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MADAME LA DUCHESSE © 


L n'y a point de jours, Madame, que yous ne me marquiez 
I le changement des Bontẽs que vous aviez pour moi. Jen cher- 
che le ſujet en moi-meme fans le pouvoir trouver. Faites-moi la 
grace de me le dire, il me ſemble que je ſerai moins malheu reux 
quand je ſaurai la cauſe de mon eur. 

Ce n'eſt plus le maudit Vieillard, que vos Enjoumens favori- 
ſoient — de cette injure: c'eſt un vieux Coquin, lequel a don- 

n au monde une Affaire malheureuſe, qui na de fondement que 
dans la malice de ſes inſinuations. | | 

Voila, Madame, la REpuration où je ſuis auprés de vous. La 
Malignits a ſes joyes ſecretes: un autre les auroit ſenties au lieu des 
douleurs qu un tendre interet pour ce qui vous touche m'a fait 

Tom. III. ö A 1 


A --  Oeuvres Meſlees. 


ſouffrir. Jaurois eu dans Tindifference , ſi elle avoit && en mon 
pouvoir, une Liberte d'Eſprit douce & tranquille. Cette Amirie 
commode & aiſte, que vous me reprochez toujours, m'auroit exem- 
tẽ de beaucuop d'ennuis, m'auroit garanti de beaucoup d'inquie- 

tude & dappreheſions : mais j ai EtE trop honnẽte, trop ſenſible, 

& moins heureux. | - | 

La moindre apparence de peine pour vous, en eſt une pour 
moi trop veritable. Je ſuis le meme que j'erois quand vous m a- 
vez vii partager vos maux avec vous; aflez change dans votre opi- 
nion pour en avoir wang votre confiance, toiyours egal dans le 
ſentiment de vos douleurs. Au deſſus de tous les chagrins de la 
Vieilleſſe je n ai aucun trouble que le Votre; & il eſt bien juſte que 
mon Ame foit ache par le Kſordre de la vone, puis que Lheu- 
reuſe aſſicte ou je Tat viie autrefois, 4 fait ſi long tems la tran- 
quillité de la mienne. C'eſt trop parler de mon Merite à votre 
Egard: faire ſouvenir de nos Services, eſt une injure à ceux qui 
les ont mal reconnus. Je vais donc vous demander une Grace, au 
lieu de vous reprocher urſe Obligation; c'eſt, Madame, que vous 
me permettiez de me juſtifier des ſoupgons que vous avez. Je jure 
avec la plus grande Veritò du monde, (Vertu qui ſubſiſteroit dans 
la ruine de tous les Principes de Morale, & de tous les Sentimens 
de Religion; je jure avec cette Verite qui m'eſt fi chere, que je 
n'ai jamais rien fait, rien dit, rien inſinué, par ou la perfonne la 
plus delicate & la plus fenfible put etre bleſſee. Et que dirois. je 
de criminel contre vous, Madame? Ce ne ſont pas des crimes, ce 
ne font pas des injuſtices & des violences qu on pourroit vous re- 
procher; ce ſont vos Ennuis, vos Melancholies; ce font les em- 
barras de votre Eſprit qu on ne vous pardonne point. Si vous eres 
coupable, c'eſt envers vous de votre affliction; envers nous de la 
perte de ndtre joye. Chacun eſt en droit de vous redemander vos 
Agrémens & ſes plaiſirs. ee 
Oui, Madame, vous devez conte à tous les Honneces-gens 
des manieres obli que vous avez cues; vous le devez à 
tous vos Amis de la douceur de votre Commerce, & de la liberté 
de 


—_ 


Dieures Myſkes. 3 
de vocre Maiſon. Vous le deve aux ſavans de votre Lecture, 
aux DElicats de votre Bon-gout, a moi de vos grandes Qualitss, 
que j'ai tant louges. Rendez-moi cette Femme Iluſtre, qui 
n'avoit rien des foibleſſes de ſon Sexe; rendez-moi cette Sageſſe 
enjoue, cette FermetE apreable, ces Vertus qui faiſvicnt des Phi- 
loſophes de vos Amans ; ces Charmes qui vous faiſoient des Amans 
des Philoſophes, * | LR 5 


ä eſt devenu ce tems heureun 

Ou la Raiſon d accord avec vast plus doux Virux, 
Ou les diſcours ſenſes de la Philoſophie 
Partageoient les Plaifirs de votre belle Vie ! 


U 


Faites revenir ce tems heureux, ou tothours maitreſſe de vou- 
meètne, vous ne laiſſiez de liberts a p. qui valut la peine 
d'ẽtre aſſujettie. Vous le ez, vous le pouvez: vous 
avez encore en vous le fonds de ce Mérite dErobs au monde, & 
nous avons nõtre premiere diſpoſition a I'admirer, auſſi-tor que 
vous en aurez retrouvẽ ['uſage. Rentrez donc en poſſeſſion de vo- 
tre Eſprit; reprenez cette intelligence que vous avez {aiimile a de 
moindres lumieres que les vötres. | | | 
| En ['&rat que vous Etcs preſentement, vous me faites ſouvenir 
d'un Prince qui ſe portoit mieux que ſon Medecin , 6toit plus 
lomme-de-bien que ſon Confeſſeur, & plus éclairs que ſon Mi- 
niſtre: cependant tout plein de ſantè qu'il Etoir, il neut ofs man- 
ger d' aucune choſe que par l'ordre d'un Medecin languiſſant; tou- 
che Chretiennement de fon Salut, il sen rapportoit à un Directeur 
qui n'avoit aucun ſoin du ſien propre; & tres habile dans la 
connoiſſance de ſes Affaires, il les remertoir toutes a un Conſeiller 
qui n'y entendoit rien. : 
Voila, Madame, les Crimes dont vous étes accuſte; pour 


ceux d'une autre nature, vous n'en avez point, ou en tout cas, 


Le 3 Beautẽs leur tient lieu d Innocence. 
| | = A Tant 


Tant qu'il n arrive aucun changement à ce beau Viſage, les plus 
ſevẽres vous ſont obligés des moindres &gards que vous voulez 
avoir pour la Vertu: mais ces Privileges ne ſont que pour vous, 
Madame; un vieux Pécheur comme moi doit avoir des penſecs auſ- 
teres ſur la neceſſitł d'une conduite reglèe, & ſur Vaffreuſe condi- 
tion dePFavenir. Auſſi le deſſein de ma Retraite m'eſt-il venu d'un 
certain Eſprit de Devotion, inſpire heureuſement aujourdhui a tous 
nos Frangois : je me ſuis reſſenti du Merite Edifiant de la Conver- 
ſion des uns, & de la Sainteté exemplaire des autres. C'eſt par 
cette diſpoſition ſecrette que j'ai ſuivi le triſte conſeil de mettre un 
tems entre la Vie & la Mort Celt par elle que je me ſuis deta- 
chẽ du plus grand charme de ma Vie, qui étoit la douceur de vd- 
tre Entretien, pour me rEduire a moi-meme, & me trouver en 
Etat de pouvoir ceſſer de vivre avec moins de tendreſſe & de re- 
ret. Quand je raurai plus a faire qu à I Amour- propre, connoiſ- 
2 le peu que je vaux, je ne ſerai pas fort embarraſſe à me 
uitter. J . | 
U Ajoutez a des conſiderations ſi Epurees, qu'il y a des ſaiſons de 
plaire, & alors on ne ſauroit avoir trop d'aſliduite : mais qu'il y 
en a d autres ou il ne reſte de mérite pour nous que la diſcretion + 
des Abſences; & tout au plus, ou il ne faut fe preſenter qu'aux 
occaſions ou l'on peut ſervir. Que je me tiendrois heureux, Ma- 
dame, den rencontrer ! je vous ferois avoucr, que perſonne n'a - 
jamais été attaché à vos Interets, avec plus de Zele, de Fidelité, 
e, que: votre, ce. 


. 


LETTRE 


/ 


= 
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MONSIEUR ***_ 
Cui ne pourvoit ſouffrir I Amour de Monſieur le Comte 


de SAINT-ALBANS 4 ſon Age. 


Ou s vous Etonnez mal- a- propos, que de Vieilles gens ai- 
| ment encore; car leur Ridicule n'eſt pas a ſe laiſſer toucher, 
Celt à pretendre imbecillement de pouvoir plaire. Pour moi j ai- 
me le commerce de belles perſonnes autant que jamais: mais je 
les trouve aimables, fans deflein de m'en faire aimer: je ne conte 

ue ſur mes Sentimens, & cherche moins avec elles la rendreſſe de 
2 Cœur que celle du mien. C'eſt de leurs Charmes, & non 
point de leurs Faveurs, que je pretens Etre obligé; c'eſt du deſa- 
grement & non point de la rigueur, que je trouve ſujet de me 
plaindre. . : 


Qu un autre vous appelle ingrate, inexorable, 
Vous m'obligez aſſcz de me paroitre aimable; 
Er vos Veux adores plus beaux que l'cil du jour. 
Ont aſſez fait pour moi de former mon Amour. 


Le plus grand plaiſir qui refte aux Vieilles gens, c'eſt de vivre; 


& rien ne 2 aſſure ſi bien de leur Vie que leur Amour. Je penſe, 
donc je ſuis, ſurquoi roule la Philoſophie de Mr. DzscanTtEs, 
. | eſt 


6 | Oeuvres Meſſees. EY 
eſt une Concluſion pour eux bien froide & bien languiſſante: j ai- 
me, donc je ſuis; eſt une Conſequence toute vive, toute animée, 
par ou l'on rappelle les deſirs de la Jeuneſſe, juſqu à s imaginer 
quelquefois d'&re jeune encore. | 
Vous me direz que c'eſt une double Erreur de ne croire pas 
Etre-ce qu on eſt, & de s imaginer etre ce qu on n'eſt pas, Mais 
quelles VeritEs peuvent Etre ſi avantageuſes que ces bonnes Erreurs, 
qui nous tent le ſentiment des Maux que nous avons, & nous 
rendent celui des Biens _ nous n'avons plus? Cependant, pour - 
ne conſiderer pas les choſes avec aſſez d' attention, nous faiſons con- 
venir l Amour ſeulement ala Jeuneſſe, bien que la Raiſon dũt Erre 
employee à reprimer la violence de ſes mouvemens, & nous crai- 
tons de foux les Vieilles gens qui oſent aimer, quoi que la plus 
grande ſageſſe qu' ils puiſſent avoir, c'eſt d'animer leur Nature lan- 
guiſſante par quelques Sentimens amoureux. Que vous ſert- il de 
vivre encore, fi vous ne ſenteꝛ pas que vous vive? Ceſt avoir 
obligation de votre Vie a votre Amour, Sil a ſũ la ranimer quand 
la langueur vous Vavoit rendue inſenſible. N 
En cet Age-là, toute Ambition nous abandonne; le defir de la 
Cloire ne nous touche plus, les Forces nous manquent; le Cou- 
tage s eteint ou s affoiblit, Amour, le ſeul Amour nous tient lieu 
de toute vertu contre le ſentiment des maux qui nous preſſent, & 
contre la crainte de ceux dont nous ſommes menacs. Il derourne 
image de la Mort, qui fans lui ſe préſenteroit continuellement a 
nous; il diſſipe les frayeurs de I'Imagination , les troubles de I'A- 
me, & nous rend les plus ſages du monde a ndtre Egard, quand 
il nous fait tenir — dans la commune opinion des autres. 
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SUR LABSENCE 


DE 


MADAME LA DUCHESSE. 


 MAZARIN, 


Le Four de Ia Naiſſance de la Reine. 
Ela! quel moyen de ſavoir, 


Ou notre Reine ſe peut voir! 
hk” Tee enus, ou sen 3 allec> 
Ona cache-t-ellle ſes App Ye 
Sa Cour errante & 4045 
La cherche & ne la e 
Peut· Etre que le Jour natal, 
De I'Infante de Portugal, 
Eſt cauſe de cette avanture: 
Ah! Jour . promertiez tant de felicits, 
1 gran appareil è croit un faux augure, 
Que de maux, que de pleurs vous nous avez coũté!: 
Vous nous volez Hortence, elle ne paroit plus, 
Et tous autres Objets, ſont pour nous ſuperflus; 
Nous ne voyons plus rien ſi -· tot qu elle eſt abſence 
Je ſai que nòtre Eſprit aſſez ingenieur, 
Sans ceſſe nous la repreſente, _ p 
Et Hit office de nos yeux: 


22. 


W 
ä * 


Deuvrer Meſſtes. 
Mais c'eſt un vain ſoulagement, 
Pour adoucir un vrai tourment, 

Finiſſez, vain ſecours, avec ce triſte Jour, 

Qu Hortence dez demain, chez elle rerournke, 
En (es propres Etats rẽtabliſſe ſa Cour, 
EReprenez le Bandeau Royal, 

Qui ceignoit vgtre. belle Tee : 

Princeſſe, vos Sujets un zele fans égal, 

Veulent celebrer,vorre Fete. 
La Pompe qui s apprete 

Pour une autre que vous, * 

Na rien qui nous arrète, | 


| C'eſt un faur Spectacle pour nous. 


Oires Ondes du Stix, ceft par vous que je jure, 
Fleuve affreux tcolitez le ſerment que je fais: 

Periſſe PUnivers, periſſe la Nature, 

Que tour ſoit confondu, s il m arrive jamais 
Die cclebrer autre Naiſſance, 

Que celle de la belle Hortence. 

C'eſt elle ſeulement qui nous donne des Loix, 

Le Ciel fur fon . imprime les droits; . 

Quand le Sort lui r un vain Titre de REIN B, 

Le Ciel, le juſte Ciel létablit Souveraine, | 

Et lui fait poſſeder par des Titres meilleurs, 

Un Empire abſolu qu'elle a ſur tous les Cœurs. 


Les Rois n auroient ſur nous qu une Puiſſance vaine: 


þ 
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Sans I'Ordre, ſans les Loix, les Bienfaits & la Peine ; | 


Pour 


Oeuvre Moſher” * 


pour maintenir, e Þ un 
: © NE 4 
; % 


EN 
Nexcita dans fon coeur le plus leger murmure. 
Vous Etes adorte en cent & cent Climats, 
Tom bs ſins ſont vos propres Etats, 

Et de x Yits vous nomment Pagebonde * , 
Fn Fw Fa 
ne vous reſtoit plus qu ur les Mer > 
Varre nouvel Em — 

by Er 
e 
Plus puiſſante au 


E eee tieck : 
Si vous n'apportiez us de ſoin & d'&rude, 
Pour whe bers que pour leur aide. 


= een 


jourd hui que n ẽtoient les Romains, | 


LETTRE 'Þ 


y I 7 ' d 
Oui Meter. 


N AA D An- 


fairs. Je vous demande 


A MADAME. 
H AR „ I'®: 


An ce malheweux Cine 
Que e ſoufle des Vents tient totjours. allez net, 
Je via hier trois Portes guvertes , 
Pires & ma ſants qu à ma bourſe les pertesʒ 
Et je ſentis un froid gal 
A celui dons ſe plain Monſicur — 
Ce n'eſt pas la ſeule froidure, 
Qui fait aujourd'hui mon murmure; 
Tai dautres griefs a vous conter, 
| noms a m'Ecouter. 


Vous jugez bien, Madame & 2 je veux parler du Cabinet de 

Madame Mazarin, & m re a vous des torts qu on m'y a 

— zwec quelque crainte que vous 

n'ayez moins d inclination pour Þ juſtice que pour elle. Mais a 
qui puis-je m 'adreſſer , ſans ayoir le meme ſujet d apprehenſion? 


Ciel! a qui me plaindre, 
Sans avoir a craindre, 
Memes ſentimens! 
Tout Sexe pour Hortence a fourni des Amans. 


Je 


Je ne Vaccuſe point des diſtractioas que ſu Beauté m'a donnees. 
Jen ai fait une Bete pour avoir oi aver trop dv Cartes; & une 
autre pour avoir renonce: mais ce H eſt ni ſk Hue, &i la mienne. 


Taurois tort de me plaindte q elle; 
| Prenons-nous-en aux Dieu, 
Qui la firent trop belle; 

Et nen accuſons pas nos yeux. 


Voici, Madame, une choſe particuliere” qui mutite blen vötre 
ſe joitois en noir avec Spadille, Manille, le Roi, & le 
es furent bien rrompees, 


attention. | 
| Sept; (belles eſperances !) & mes 
Cet Oeil, qui peut percer les Cœurs de tout le monde, 
Et fait 2 manquer la bleſſure profonde, 
Cet Oeil ſur le Talon jetta quelque regard, 
N F 
Il vit que la premiere Carte, 
(Quel moyen de rimer le Baffe?) _ 
Que ha Rime foit bonne ou non, 
Il vit le Baſte au deſſus du Talon. 
Vne ſubtile main prete auſſi- tõt Foffice 
Que ſembloient demander ſes Veux vifs & peręans; 
je ſuis honteux ſur mes vieux ans 
pour telle occaſion d'implorer la Juſtice : 
Quand mes Sens avoient la vigueur, 
Que donne une vive Jeuneſſe, 
Je n'allows pas trop # confeſſe, 
Et les d'un er honneur, | 
Pour de ſemblables tours d' adreſſe, 
Me nommoient quelquefois Pipeur; 
Aujourd hui la langueur d une infirme Vieilleſſe 
Ayant mis le deyoir bien avant dans mon cœur, 
B 2 | le 


; fern - 3 


5 boys E pre we Dacee 
| D'Aumbaier 8de Confeſſcu, 


Pour un grand Eclairciſſement du fait, paſons ah e maniere 
dont la choſe s eſt executbe. 


De la plus belle Main qu'on puilſe voir au monde, 
Une Main, que Nature a voulu faire au tour; 
Mais une Main a I Hombre aujourd hui fans ſeconde 
Pour prendre un Matador ſi- töt quelle y voit jour; 
De cette belle Main, que la divine Hortence . 
Pourroit faire adorer aux Mortels a genoux; | | 
Divine micux qu'un Filoux 


dran a 
| =O en- 3 5 
| Yeux font bien d autres coups : 
| Ps. nga vip: lors que moins on y penſe, 
Er pas un ne revient à nous 


Tous » Sexes, Ran _ Rn; 
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A. 1 
MADAME LA DUCHESSE: 


1. Apres les que jai verſcs, 
On mfaccuſe d indi 3. | 
Et pour la tete d'un Porteur 


Caſſte.aujourd'hui par malheur Kx & 3 
On me veut imputer une froide indolence. R 
Lors qu on vous voyoit tant ſouffri, 1 
Qu'on vous croyoit prete a mourir, . 55 | de waver pas- 
Que vous <tiez ſouvent {ans poits & fans halcine; 22. 


Dieux, vous ſavez au moins quel Etoit mon tourment! — 
Hortence na ſongs qu à ſon mal ſeulement, 
Ou bien n'a pas daigné prendre garde à ma peine. 
FE 0 
L'Amour & la Pitis 7 toucher davan 
Agiſſoient de concert fur Ame & ſur les Sens, 
Et je ne puis ſavoir qui du mal ou des charmes 
Avoit le plus de part à nous donner des larmes. 
le penſe voir Hare + pour la concluſion 
Apporter ſon Levain de fermentation ; 


14 ae Meſhes. 
A vous faire vomir Madame Hyde vapprẽte; 3 
Grenier 1 court au baſſin, Lor $ vous ſourieqt a ws. 
Sai Vine y prend ſes vapeurs: e 
Timide &c curicur aux. ſignes je mam, 
Et mon triſte ſilence exprime mes douleurs. 
Si- tõt qu il faut agir pour Etre neceſſaire 
Je fais office de vos gens; | 
Mais je parle, je cours, & je n'avance 
Dans fFerreur de mes ſoins confus & di 
Je bridle des A dont on ayait —— 
Et j execute tout ce que j entreprens. 
Au ſortir de la 3 Lon 
Lot cette chere & ſure Amie, 
Vous voit pour la Guin&c un louable appetit; 
Et me diſant toujours vou la foro malade , 
Dien mettre deux ou: troin-dous eisen 
Vous Etiez ſi tendre 8 ft bonne 
Quand vous diſiea, Lot je we menrs; 
Aujourd'hui la ſanté vous donne 
Ton different, differentes humeuts: 
Sil arrive que je vous prie 
Sur le moins important ſujet, 
Sowviens-105 ſeulemont 'que je ſuis die, 
De ma priere eſt tout effet. | 


| ue e 
range ha Tap | 
ry ap r6pondre d'une haine, 1550 
e die on, ha pette de Cſar? 
Pourquoi ſe prendre d moi, . 
Elle avertit, fon Ennemi 
Du funeſte & ſeeret parti 


Que les — prenoient contre 1 vier | 


Oeuvre: Meſlees. 2 15 
La Veuve de Pompee & du jeune Craſſar, 7 I 
Deux fois du Monde entier a cauſt la diſgrace *, , + * Imitation 
La mienne eſt la troiſiẽme; il faut qu elle la fade, | pre in 
Quand elle & Rome ne ſont plus. x 
Elle perdit Craſſus, & vit de ſon Pompee. 
La Tee 1 indignement coupëe, 
Son Aſtre la pourſuit encore __ — 1 
Toute Vertu e gra ſa 
Du Sang des Sciptons ordinaire 
Rencontre chez Hortence un 2 
Juſte ou non, vòtre 
Peut s exercer ſur Cornelis; 
Mais ne pebbees 1 Gnis. 
Quand Lage & la ſaiſon font mon infirmits; Fs 
| Mais ne pronez. pas tant F'6rar de mes affaires 


Lors que j'ai ſimplement les choſes neceſſaires; | + Maifw de 
| Nad paths 4 coke was Ie mane _ Dar d 
| Ma ddpenſe & mon revenu. 28 
Pour me liger vous feriez davantage : 3 
8 il toit 5 3 . 
De cacher vòtre Vilage : Hakewn i 
: 3 55 — 
Je mai rien tents ſur la Bouche, . 
Trop umlde en ce que je vcus 3) . 
Mais bebe e l'odeur de vos Cheveun, N 
Darm n . provi 
Un petit t verd, More, voleur & gueux, . 
| Vous dit, Nan hows e eee 8 
Et me fait retirer ſur le point d Etre heunreun. Yes ſervoit wa: 
| Ne penſez pas que la Nature pany einer = 
Ne vous ait faite que pour vous; — 
Vous dævez bonnement à votre Creature . 7 
De vos Charmes divins quelque ulage aſſea doux: | e naar 
| 45 FE f 4 N 
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„Tout ce que I'Univers'a de 33 e 
Eſt fait pour nous preter un charitable; 
Ce qu ont formè les Dieux avec le plus de ſoin, 
Sert à nötre plaiſir comme a nöôtre beſoin, 
Et ces grandes Beautẽs à nos yeux expoſtes, 
Donnent un Bien facile, & des Faveurs aiſces. 
L Aſtre, 5 nommeroit la premiere Beauté, 
Si ce nom-là par vous n toit pas conteſts; 
Le Soleil au matin commence ſa carriere, 
Pour Epancher ſur tous la commune lumiere, 
Et Vaimable clarrs que rEpandent ſes feux, 
Nattend pour ſe donner ni priere, ni vcun. 
Oeſt pour nous faire agir qu il Eclairele Monde, 
. C'eſt pour ndtre repos qu il ſe cache ſous londe; 
| a nuit, la douce nuit auſſi bien que le jour, 
ä Sont les effets heureux que produit ſon Amour. 
La Terre avec amour expoſe à notre vis 
Les Appas renaiſſans dont le Ciel La pourvué; 
Sa bonts nous fournit les Fruits apres les Fleurs; 
. | Et je n ai rien de vous qu'Epines, que rigueurs. 
I | | Vos Charmes concerts avecque vos malices, 
5 Inſpirent dans nos cœurs Vamour & les ſupplices: 
Vn moment de douceur que je trouve avec vous. 
Neeſt jamais Eloigns d'un autre de courroux 5 - 
= - Et n'Ecoient vos Eſprits qui ſoùtiennent ma Vie, 
= - | Vos Chagrins contre moi Vauroient d&ja ravie. 
| | - Que ce brillant Eclar à qui rien n'eſt parcil, 
| Aux jours les plus ſerains faſſe honte au Soleil; 
Hh 5 Qu effagant des Beautẽs de nature immortelle, 
| Vous ſoyez à nos yeux n 
Du Dieu qui vous forma [image la plus belle 
Je ne vous en dois rien, c'eſt un Preſent des Eieux; 
+ am à vorre Eſprit toùjours malicieux, | 
vous trouver par tout ou railleuſe ou cruelle. : 
| . 


— 


Tom. III. 
* 


| Sh une 25 * Porteur : 
Caſſce avjourd'hui par malheur, it, 
Vous m'impurez de Tindolence : KEE? 
P. © Phe a Dieu que'jen euſſe Hortence ! 
Mon cœür ſeroit exemt des inquiets 
N Quo font naftre vos Charmes, . 
ab 4 K. i ſoüpiss, 
5 Mey yeux celui des larmes. 
; * 45 my \ C| 
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ORAISONFUNEBRE 
| MADAME LA DUCHESSE 


dit un jour 1 5 
utd hui une choſe ſans exemple „ j'en- 


qu'ells joubai- i x Hae 

aue t ques WM ENTREPRENS _ 

divoit Selle a. treprens de faire VORAt80N FuxEBRE dune Perſon- 
pres ſa mort; ; : wo 

cela donna 7 ne, qui ſe { mieux ue ſon Orareur. ; Cela vous ſur- 

—— prendra , M eurs z mais $8 eſt perimis de endre ſoin de 

Sede. (on Tombeau, d'y mettre des Inſcriptions, & de donner plus d'c- 

bre, «s pl# rendue à notre Vanité, que la Nature n'en a voulu donner a no- 

. tie Vie : fi tous les vivans peuvent ſe deſtiner le lieu où ils doivent 

etre, lors qu' ils ne vivront plus: ſi Churler-Nuint a fait faire ſes 

Funerailles, & a bien voulu alliſtec à ſon Service deux ans durant; 

trouverez vous Etrange , Meſſieurs, qu'une Beauté plus illuſtre par 

ſes Charmes, que ce grand Empereur par ſes Conquetes, veuille 

jour du bonheur de ſa MEmoire, & entendre pendant fa Vie, ce 

; pourroit dire d'Elle apres ſa Mort > Que les autres tiachent 

exciter vos regrets ow quelque Morte, je veux attirer vos lar- 

mes pour une Mortelle; pour une Perſonne qui mourra r 

par le malheur neceſſaire de la condition humaine, & qui devroit 

toujours vivre par Vavantage de ſes merveilleuſes Qualités. ; 

Plcurez, Meſheurs ; n'attendane pas à regretter un Bien perdu , | 


donnez vos pleurs a la funeſte penſce qu'il le faudra perdre : pleu- 
1 | EN . 162 A 


. 


— Ong | 
Our Mgſdkes. | 19 
rez, pleurex. Quiconque attend un malheur certain , peut deja ſe 
dire malheureux : Hortence mourta, cette Merveille du Monde 
mourra un jour; l idee d'un fi grand mal merice vos larmes: 


Vous y viendrez a ce triſte paſſage, 
Hortence, helas! vous y viendrez un jour ; 
Et perdreꝝ · là ce beau Viſage _ 

Qu on ne vit jamais ſans Amour. 


Detournons nòtre imagination de {a Mort ſur {a Naiſſance, pour 
dErober un moment a notre douleur. HoxTENCGE MANCINI 
eſt nee 4 Rome dune Famille Illuſtre; ſes Parens ont toujours été | 

 confiderables: mais quand ils auroient tous gouverne des Empires, ; 
comme ſon Oncle *; ni Eux, ni ce Maitre de la Fravce NEALE £2 Content | A, 
auroient pas apporte tant d'&clat qu elle leur en donne. Le Ciel | 
a forme ce grand Ouvrage fur un Modelle inconu au Siecle u 
nous ſommes : a la honte de ndtre tems il a voulu donner a Har- 
tence une Beauté de Vancienne Grece, & une Vertu de [a vieille 
Rome. Laiſſons Ecouler ſon Enfance dans ſes MEM OII ES f. Son tYouww 
Enfance a eu cent naivetẽs aimables, mais rien d aſſeʒ important — ramp 
pour notre ſujet. Je vous demande, Mieſſieurs, je vous demande ff Masi: 


de FAdmiration & des Larmes : pour les obtenir j'ai des Vertus & , e- - ' 
des Malheurs a vous preſenter. 7 4bde de Sine 


Le Cardinal Mazarin ne ee my Gans connoitre les 

| Avantages de fa belle Niece 5 & pour faire juſtice aux Graces de 
la Nature, il deſtina Hortence à porter ſon Nom, & & poſleder 
ſes Richeſſes apres fa mort. Elle avoit des Charmes, qui pou- 
voient engager les Rois à la recherchet par Amour, & des Biens 
capables de les y obliger par interet. Une conjoncture favorable 


venant $'unir à ces grands motifs, le Roi de la Grande Bretagne 5 8 Charles 11. 
la fir demander en Mariage, & le Cardinal plus propre & gouver- , 
ner des Souverains, qu's faire des Souveraines , perdit une occa- be. 
ſion, qu'il rechercha depuis inutilement. La Reine Mere du Roi An 
d Angleterre, ſe chargea elle = meme de la Negociation )(. Mais * * 66 


2 
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un Roi retabli ſe ſouvint du peu de conſideration qu on avoit eu 
un Roi chaſſeè, & on rejetta a Londres les propoſitions, qui 


navoient pas EtE acceptces a Saint, fean de-Lux. 


Que ne veniez-vous, Madame? tout eut cede à vos Charmes; 
& vous rendriez aujourdhui une grande Nation auſſi heureuſe, que 


vous la ſeriez. Le Ciel eſt venu a bout en quelque ſorte de ſon 


deſſein: il vous avoit deſtinèe a faire les delices de I Angleterre, & 
yous les faites. 402.2 = | 
Cette grande Affaire ayant manque, on examina le Mérite de 
nos Courtiſans, pour vous donner un Mari digne de vous. Mon- 
ſieur le Cardinal fut tentè de choiſir le plus Honnete- homme: 
mais il ſit vaincre la tentation; & un faux Interèt prevalant ſur 


fon Eſprit, il vous livra à celui qui paroiſſoit le plus riche. Re- 


jettons la premiere faute de ce Mariage ſur Son Eminence. Mon- 
ſieur Mazarin n'eſt pas à blamer , d'avoir fait tous ſes efforts pour 
obtenir la plus belle femme, & la plus grande Heritiere de 2 
* N 4 5 5 
Madame Maxzarin a cru que l Obeiſſance ëtoit ſon premier de- 

voir, & Elle Feſt rendue aux Volontes de ſon Oncle, autant par 
reconnoiſſance, que par ſoũmiſſion. Monſieur le Cardinal, qui 
devoit l contrariets naturelle, que le Ciel avoir inſpi- 
rec dans leurs Cœurs, Voppolition invincible des qualites de lun 
& de autre; Monſieur le Cardinal n'a rien connu, rien previ; 
ou a prefers un peu de Bien, un petit Interèt, quelque Avantage 

apparent, au Repos d'une Niece qu'i] aimoit fi fort. ll eſt le pre- 

mier coupable de ces Nœuds mal aſſortis, de ces Chaines infortu- 
nees, de ces Liens formes ſi mal- a · propos, & fi juſtement rom- 
pus. Ici toute la Rëputation = eue le Cardinal &eſt Evanouie. 
II a gouvernè le Cardinal de Richelieu qui gouvernoit le Royaume 
mais il a marie fa Niece a Monſieur Mazarin : toute fa Repura- 
tion eſt perdue, Il a gouvern& Louis X III. apres la mort de ſon 


grand Miniſtre, & la Reine Régente apres la mort du Roi fon 


Epoux : mais il a marie fa Niece a Monſieur Maxzarin : toute (a 
Reputation eſt perdue. S'il y avoit quelque grace a faire à Son 
| 1 Eminence, 
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Eminence, il faudroit rejetter ſa faute ſur la foibleſſe d un mourant: 
c'eſt trop demander à l Homme, que de lui demander d ëtre ſage, 
quaufl i ſo mtr. Ke 
lll me ſouvient que le lendemain de ces triſtes Nòces, les Me- 
decins aſſũrerent le Marechal de Clerambaut que Monſieur le Car- 
dinal ſe portoit mieux. Ceſf um homme mort, dit le Marechal: i 
a marie ſa Niece a Monſieur Mazarin ; le tranſport v eſl fait au Cer- 
veau; la Tete eſt attaqute;' ceft un Homme mort. Excuſons donc 
ce grand Cardinal fur {a Maladie; excuſons-le ſar la miſere de n6- 
tre condition: il ny a perſonne à qui une parcille excuſe ne puiſſe 
etre un jour neceſſaire. Pleurons par compaſſion & par interet; 
quel ſujet, Meſſieurs, manque à nos Larmes? -. TW Ot 


©  Pleurons, pleurons; & c'eſt peu que des pleurs,, _ 
Pour de ſi funeſtes malheurs: | 
N'attendons pas la perte de ces Charmes: 
Infortunès Liens, vous valez bien nos Larmes'. 


e ſens que ma Compaſſion va s'etendre juſques ſar Monſieur 
* * qui fait le Malheur — fait pitiẽ lui me- 
me. Voyez Peat auquel il ſe trouve, Meſſieurs; & vous ſerez 
auſſi diſpoſẽs que moi a le plaindre. Monſieur Mazarin gõmit 
ſous le poids des Biens & des Honneurs, dont on la chargé; la 
Fortune qui ['tleve/ en apparence, Vaccable en effet: la Grandeur 
lui eſt un ſupplice; / Abondance une miſere. Il a raiſon de hair 
un Mariage, qui la engage dans les Affaires du Monde; & avec 
raiſon il s eſt repenti d avoir obtenu ce qu'il avoit tant deſirèé. Sans 
ce Mariage ſi funeſte aux Intereſſẽs, il meneroit une vie heureuſe a 
La Trape , ou en quelque autre Societé ſainte & retiree; les Inte- 
rets du Monde Iont fait tomber dans les mains des Dévots du Sié- 
cle; de ces Fourbes ſpirituels, qui font une Cour artificieuſe, qui 
tendent des pieges ſecrets a la bonts des Ames ſimples & innocen- 
tes; de ces Ames qui par Heſprit d'une ſainte Uſure, fe ruinent à 
preter à des gens qui promettent cent & cent d'interct en Vaurre - 
Monde. | 
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Mais le plus grand mal n'cſt pas à donner, encore qu on don- 
ne mal - A- propos; ceſt à laiſſer perdre, & 4 laiſſer prendre. Un 
Conſeil d&vorement imbecile fait couvrir des nuditẽés; un pareil 
ſcrupule fait defigurer des Statuès: un jour on enleve les Tableaux: 
un autre les Tapiſſeries font emportées: les Gouvernemens ſont 
vendus, I Argent s Ecoule; tout ſe diſſipe, & on ne jour de rien. 
Voila, Meſſieurs, le miſerable état ou ſe trouve Mr. Maxarin : 
ne merite· t- il pas d avoir part aux Larmes que nous rEpandons ? 
Mais Madame Mazarin cit mille fois plus a plaindre, c'eſt a ſes 
Douleurs que nous devons la meilleure partie 4 notre Pitic, Cet 
Epoux, qui ſe ſent digne de fon Epouſe, ne la laiſſe voir à 
perſonne: il la tire de Paris, ou Elle eſt Elevee, pour la mener de 
Province en Province, de Ville en Ville, de Campagne en Cam- 
pagne; tovijours fire du voyage, toujours incertaine du ſejour. 
L'aſſiduité n apporte aucun deport ; la contrainte ne fait ſentir au- 
cun chagrin qu'il ne donne: il moublie rien pour fe rendre haiſ- 
fable; & il auroit pii s épargner des ſoins, que la Nature avoit 
deja pris. Comme ceux qui offenſent ne pardonnent point, Mon- 
| ſicur Mazarin fait plus de mal, plus on en ſouffre; & il arrive 
\ par degres à &tre le Tiran d'une Perſonne, dont tous les Honne- 
tes - gens voudroient étre les Eſclaves. Il ſembloit que Madame 
Mazarin n'avoit pas d autres maux a craindre, apres ce qu Elle 
avoit ſouffert: on ſe trompoit, Meſſieurs; le plus grand Etoit en- 
core a venir. Madame Mazarin plus jalouſe de {a Raiſon, que de 
| fa Beaurs & de fa Fortune, ſe trouve aſſujettie a un Homme, qui 
rend toutes les Lumieres du Bon-ſens pour des Crimes, & toutes 
Viſions de la Fantaiſie, pour des Graces du Ciel extraordinai- 
+ +. res. Oe ne font que Revelations, que Propheties: il avertit de la 
[ part des Anges; il commande, il menace de la part de Dieu. 11 
| ne faut plus chercher les Volontes du Ciel dans IE CRHITURE, 
| Ls ni dans la TRADITION; elles ſe forment dans I'Imagination , 
B | & stexpliquent par la Bouche de Monſieur Mazarin. Vous avez 
* ſouffert d tre ruinèe par un Diſſipateur, d ëtre traitEe en Eſclave 


| | par un Tiran; vous voici, Hortence, à la merci d'un Prophete, 


qui 


; , 
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ui va chercher dans IImpoſture des faux DEvors, & dans les vi- 
2 des Fanatiques, de nouvelles inventions pour vous tourmen- 
ter: les artifices des Fourbes, la ſimplicité des Idiots; tout s unit, 
tout ſe joint, pour votre Perſecution. | | 
Cherchez, Meſſieurs, la Femme la plus docile, la plus ſorimi- 
ſe, & la mettez a de ſemblables Epreuves; elle ne ſouffrira pas 
huit jours avec ſon Mari, ce que Madame Mazgrin a ſouffert cin 
Ans avec le ſien. Qu'on s tonne qu'elle rait pas voulu fe ſẽpa- 
rer plũtõt d'un tel Epoux; qu'on admire ſa patience; sil y a un 
reproche a lui faire, ce n'eſt pas de Pavoir quitté, c'eſt d avoir de- 
meure fi long- tems avec lui. Que faiſoit votre Gloire, Madame, 
dans le tems d'un Eſclavage ſi honteux? vous vous tendiez indi- 
gne des Bienfaits de Monſieur le Cardinal; vous trahiſſiez ſes in- 
tentions par une lache Obeiſſance, qui laiſſoit ruiner la Fortune, 
uon vous avoit donnee a foutenir, Vous vous rendiez indigne 
* Graces du Ciel, qui vous a fait naĩtre avec de ſi grands avan- 
tages, hazardant vos Lumieres dans le long & contagieux com- 
merce que vous avicz avec Monſieut Mazarin. Remerciez Dieu 
de la bonne & ſage reſolution qu'il vous a fait prendre: vötre Li- 
berté eſt ſon Ouvrage; sil ne vous avoir inſpiré ſes intentions, 
une timidite naturelle, une conduite ſcrupuleuſe, une mauvaiſe 
honte vous eut retenuè aupres de votre Mari, & vous vous trou- 
veriez encore aſſujettie a {cs folles Inſpirations. Rendez Graces a 
Dicu, Madame; il vous a ſauvée. Ce Salut vous coũte toutes 
vos Richeſſes; il eſt vrai; mais vous avez conſerve vorre Raiſon : 
la Condition eſt aſſeʒ heureuſe. Vous Eres privée de tout ce que 
vous tenieʒ de la Fortune: mais on n'a pu vous ôter les avanta- 
ges que la Nature vous a donnez: la Grandeur de votre Ame, 
les Lumieres de vorre Eſprit, les Charmes de votre Viſage vous 
demeurent : la condition eſt aflez heureuſes Quand Monſieur A2. 
zarin laiſſe oublier le Nom de Monſicur le Cardinal en France, 
vous en augmentez la gloire chez les Etrangers : la Condition eſt 
afſez heureuſe. 1] n'y a point de Peuples, qui n'ayent une ſoũ- 
miſſion volontaire au pouvoir de yotre Beauté; point de Reines, 


_ 
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qu ne doivent porter plus denvie a votre Perſonne, qua vous n'en . 


Ne 


— 


— 


evez porter à leur Grandeur: la Condition eſt aſlez heureuſe. 


Vous etes admiree en cent & cent Climate; 

Toutes les Nations ſont vos propres Etats: — 

Er de petits Eſprits vous nomment Vagabonde , 
Quand vous allex regner en tous les lieux du Monde. 


Quel Pays y a-t-il que Madame Maxarin n'ait pas vu; quel 
Pays a- t· elle vũ qui ne lait pas admire? Rome a eu pour Elle au- 
tant d'admiration que Paris. Cette Rome de tout tems ſi glorieu- 
ſe, eſt plus vaine de avoir donnée au Monde, que d'avoir pro- 
duit tous ſes Heros: elle croit qu une Beauté ſi extraordinaire eſt 
preferable à toute Valeur, & qu'il y a plus de Conquẽtes a faire 
par ſes Yeux, que par les Armes de ſes Grands-hommes. L Italie 
vous ſera Eternellement oblig&e , Madame, de avoir defaire de ces 
Regles importunes, qui n'apportent Vordre qu avec contrainte; de 
lui avoir 6t6 une Science de Formalités, de Cérémonies, de Civi- 
Hires concertëes, d'Egards mEditEs, qui rendent les Hommes inſo- 
ciables dans la Societe meme. C'eſt Madame Maxarin qui a ban- 
ni toute Grimace, toute Affectation; qui a ruiné cet Art du de- 
hors qui régle les Apparences; cette Etude de lexterieur qui com- 
poſe * Viſages: Celt elle qui a rendu ridicule une Gravité, qui 


tenoit lieu de Prudence, une Politique fans Affaires & fans Inte- 


rets, occupte ſeulement a cacher J'inutilitè ou l'on ſe trouve; c'eſt | 
Elle qui a introduit une Liberté douce & honnète, qui a rendu 


la Converſation plus agréable, les Plaiſirs plus purs & plus de- 


licats. 
One fatalité l'avoit faite venir a Rome; une fatalité Ven fait ſor- 


tir. Madame la Contetable voulüt quitter Monſieur fon Mari, 


& en fit confidence a fa chere Sceur. La Sceur, toute jeune qu'el- 
le Etoit, lui repreſenta ce qu auroit pri repreſenter une Mere pour 


len détourner; mais la voyant réſoluè a I'Execution de ſon deſ- 


ſein, Elle ſuivit par Amitiè celle qui n avoit pu etre dètournẽe par 
. . | Prudence, 
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Prudence, & partagea avec Elle les Dangers de la Fuite, les Crain- 
tes, les Inquietudes, les Embarras, qui ſuivent de pareilles Réſo- 
lutions. La Fortune, qui peut beaucoup dans nos Entrepriſes, 
& plus dans nos Avantures, a fait errer Madame la Connetable de 
Nation en Nation, & la jett&c enfin dans un Convent a Ma- 
drid. La Raiſon conſeilla le repos a Madame Mazarin, & un 
Eſpric de Retraite l obligea d'Erablir ſon ſejour a Chamberi. La Elle 
a trouve en Elle-meme par ſes REflexions; dans le Commerce des 
Savans par les Conferences, dans les Livres par l' Etude, dans la 
Nature par des Obſervations, ce que la Cour ne donne point aux 
Courtiſans; ou pour Etre trop occupes dans les Affaires, ou pour 
Ecre trop diſſipẽs dans les Plaiſirs. Madame Mazarin a vécu trois 
ans entiers a Chamberi, toujours tranquille, & jamais öbſcure: 
quelque deſir qu Elle ait eu de ſe cacher, fon Merite lui établit 
malgré Elle un petit Empire, & en effet Elle commandoit a la 
Ville, & a toute la Nation. Chacun reconnoiſſoit avec plaiſir les 
droits que la Nature lui avoit donnes; & celui qui avoit les ſiens 

ſa Naiſſance, les euit volontiers oubliés, pour entrer dans la 
meme ſubjettion on entroient ſes peuples.. + Les plus Honneres-gens 
quittoient la Cour, & n&gligeoient le Service de leur Prince, pour 
s appliquer plus particulierement a celui de Madame Aſaxarin; & 
des Perſonnes conſiderables des Pays Eloignes, fe faiſoient un pre- 
texte du Voyage d' Italie, pour la venir voir. C'eſt une choſe bien 
extraordinaire d avoir vu Etablir une Cour a Chamberi ; c'eſt com- 
me un prodige qu'une Beauté, qui avoit voulu ſe cacher en des 
licux preſque inacceſlibles, ait fait plus de bruit dans I Europe, que 
toutes les autres enſemble. __ 

Les plus belles Perſonnes de chaque Nation, avoient le deplaiſir 
dentendre toujours parler d'une abſente: les Objets les plus aima- 
bles avoient un ennemi ſecret, qui ruinoit toutes les impreſſions 
qu ils pouvoient faire: c 'ẽtoit Jide de Madame Mazarin, qu on 

conſervoit précieuſement apres l avoir vue, & qu'on ſe formoit avec 
iſir ou [on ne la voyoit pas. | 
Telle Ecoit la conduite de Madame Mazarin; telle Etoit fa con- 
. e dition, 


.  - 
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dition, quand la Ducheſſe d'Tork {a Patente paſſa =_ Chamberi, 
pour venir trouver le Duc ſon Epoux. Le Mérite de la Duchet- 
fe, fa Beauté, fon Eſprit, ſa Vertu, donnoient envie a Madame 
Mazarin de Vaccompagner; mais ſes Affaires ne le permettoient 
pas, & il falut remettre ſon Voyage a un autre tems. La curio- 
lite de voir une grande Cour, qu Elle n'avoit pas vie, la forti- 
} a Charies x. fioit dans cette penſec ; la Mort du Duc de Savoye * la determina. 
| manuel Def ds Ce Prince avoit eu pour Elle un Sentiment commun à tous ceux 
rut 1 14 4 qui la voyoient. Il Pavoit admirce à Turin, & cette Admiration 
Tun 1675 avoit paſſc dans I Eſprit de Madame de Sayoye, pour un veritable 
Amour. Une impreſſion jalouſe & chagrine, produiſit un proce- 
de peu obligeant pour celle qui Vavoit cauſee; & il n' en falut pas 
d' avantãge pour obliger Madame Mazarin a ſortir dun Pays, ou la 
nouvelle Régente étoit abſolue. $S'eloigner d' Elle, & sapprocher 
de Madame la Ducheſſe d'Tork , ne fut qu une meme reſolution. 
Hlortence la déclara a ſes Amis, qui n'oublierent rien pour Ven de- 
tourner; mais ce fut inutilement. On n'a jamais vu tant de lar- 
mes. Elle ne fut pas inſenſible à la Douleur que l'on avoit de ſon 
Depart ; des perſonnes touches ſi vivement la ſürent toucher: ce- 
6 3 la reſolution Etoir priſe, & malgre tous ces regrets on vou- 
ut partir. | 0 
Quel aurre Courage, que celui de Madame Aaxarin, eut fait 
entreprendre un Voyage ſi long, ſi difficile & fi dangereux? Il lui 
EX flalut traverſer des Nations ſauvages, & des Nations armées; adou- 
cir les unes, & ſec faire reſpecter des autres. Elle n'entendoit le 
Langage d'aucun de ces Peuples; mais Elle Ecoir entenduè: ſes 
Yeux ont un Langage univerſe], qui la fait entendre de tous les 
| 1 '  Hommes. Que de Montagnes, que de Forets, que de Rivieres 
0 . il falut paſſer! Qu Elle eſſuya de Vents, de Neiges, de Pluyes; 
1 | & que les difficultés des Chemins, que la rigueur du Tems, que 
des Incommodites extraordinaires firent peu de tort a fa Beauté! 
Jamais Helene ne parut ſi belle qu'eroit Hortence : mais Hortence, 
cette belle Innocente perſecutte, fuyoit un injuſte Epoux, & ne 
ſuivoir pas un Amant. Avec le viſage d Helene, Madame Maxza- 


vin 
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rin avoit l'Air, IHabit, TEquipage d'une Reine des Amazones : 
Elle paroiſſoit également propre a charmer, & a combattre. On 
eut dit rw alloit donner de Amour à tous les Princes, qui 


Etoient ſur ſon paſſage, & commander toutes les Troupes qu ils 
commandoient. Le premier eut dEpendu d Elle; mais ce n'Ecoit 

pas ſon deſſein: Elle fit quelque eſſai du ſecond; car les Troupes 
recevoient. ſes Ordres . plus volontiers que ceux de leurs Generaux 

Apres avoir fait plus de trois cens lieues, Elle arriva en Hollande, 

& ne demeura a Amfterdam que le tems qu'il faut pour voir les 

| Raret6s d'une Ville {1 ſinguliere & ſi renommee. Sa Curiolite - 
ſarisfaite, Elle en partit pour La Brille, & Sembarqua a La Brille 

pour l Angleterre. Il manquoit a ce Voyage une Tempète; ilen 

vint une qui dura cinq jours; Tempete, auſſi furicuſs que lon- 

gue; Tempere, qui fit perdre conſcil & reſolution aux Matelots, 

& aux Paſſagers toute eſperance. Madame Maxarin fut ſeule exem- 

te de Lamentation; moins importune a demander au Ciel qu'il la 
cConſervat, que ſoũmiſe & reſignée a ſes volontés. II Etoit arrers 

qu' Elle verroit I Angleterre: Elle y aborda, & fe rendit a Londres 

en peu de tems x. Tous les Peuples avoient une grande curioſite 

de Ja voir; les Dames une plus grande allarme de ſon Arrivée. 8 
Les Angloiſes, qui Etoient en poſſeſſion de J Empire de la Beauté, 2 n g. 
le voyoient allt a regret a une Ettangere; & il eſt aſſeʒ naturel . 177. 

de ne perdre pas ſans chagrin la plus douce des Vanités. Un in- 

terẽt ſi conſiderable ſat les unir. Les Ennemies furent donc re- 
concilièes, les indifferentes ſe rechercherent, & les Amies voulu- 

rent ſe lier plus Ecrojtement encore. Les Confederces prevoyoienc 

bien leur malheur; mais le voulant retarder, elles ſe prẽpaterent a 
defendre un interèt, qui leur Etoit plus cher que la vie. Madame 

Mazarin n'avoit pour Elle que ſes Charmes, & ſes Vertus; c'eroit 

aſſez pour ne rien apprehender. Aprés avoir garde la Chambre 

quelques jours, moins pour ſe remettre des fatigues du Voiage, 

que pour ſe faire faire des Habits, Elle parut a 1White- hall, 4 


Ds Aﬀtres 
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| -- | Aſtres de cette Cour, 1 en ſoyez point jaloux, 
8 | | Vous parites alors auſfi peu devant Elle, 
| LC Fm - Que mille autres Beautts avoient fait devant VOUS * 
Hag Depuis ce jour-la on ne lui diſpura rien en public; mais on lui 
rie fit une guerre ſecrette dans les Maiſons, & tout fe reduifit a des 
Injures cach&es, qui ne venoient pas a fa connoiſſance; ou a de 
vains Murmures, qu'elle mEprifa, On vit alors une choſe fort 
extraordinaire: celles qui s ẽtoient le plus dechain&es contre Elle, 
furent les premieres à limiter. On voulut s habiller, on voulut 
ſe coëffer comme Elle/: mais ce n'&toit ni ſon Habillement, ni 
fa Coëffure; car {a Perſonne fait la grace de fon Ajuſtement, & 
celles qui tichent de prendre fon Air, ne ſauroient rien prendre de 
ſa Perſonne. On peut dire d'Elle ce qu'on a dit de feuè Madame 
avec bien moins de raiſon, tout le monde Fimite, & perſonne ne 
lui reſſemble. PE nn | 885 | 
Pour ce qui regarde les Hommes, Elle fe fait des Sujets de tous 
les Honnetes-gens qui la voyent. II n'y a que le méchant Goũt 
& le faux Eſprit, qui puiſſent dEfendre contre Elle un reſte de Li- 
bertE. Heureuſe des Conquètes qu Elle fair! plus heureuſe de cel- 
les qu Elle ne fait pas! Madame Mazorin n'eſt pas pliitdr arrive 
en quelque lieu, qu Elle y établit une Maiſon, qui fait abandon- 
ner toutes les autres: on y trouve la plus grande Liberte du mon- 
de; on y vit avec une égale diſcretion; chacun y eſt plus commo- 
dement que chez foi, & plus reſpecteuſement qu'a la Cour. II 
eſt vrai qu on y diſpute ſouvent ; mais c'eſt avec plus de lumiere 
que de 1 C'eſt moins pour contredire les perſonnes que 
pour kclaircir les Matieres; plus pour animer les Converfations 
que pour aigrir les Eſprits. Le Jeu qu'on y joe eſt peu conſidera- 
ble, & le ſeul divertiſſement y fait joiter. Vous n'y voyez ſur les 
viſages ni la crainte de perdre, ni la douleur d'avoir perdu: le De- 
ſintereſſement va fi loin en quelques- unes, qu on leur reproche de 


ſe rejouir de leur perte, & de s affliger de leur gain. 


Le 
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f Le Jeu eſt ſuivi des meilleurs Repas qu on puiſſe faire. On y voit 


tout ce qui vient du France, pour les DElicats ; tout ce qui vient 
des Indes, pour les Curieux; & les mets communs deviennent ra- 
res, par le gout exquis qu on leur donne. Ce n'eſt pas une 
; hen qui fait craindre la diſſipation : ce n'eſt point une dé- 
nſe tire qui fait connoĩtre l avarice ou Vincommodits de ceux 
qui la font. On n'y aime pas une Economie ſeche & triſte, qui 
le contente de ſatisfaire aux beſoins, & ne donne rien au plaiſir: 
on aime un bon Ordre, qui fait trouver tout ce que lon ſouhaite, 
' & qui en ſait mEnager Vulage, afin qu'il ne puiſſe jamais manquer. f 
ll ny a rien de ſi bien regle que cette Maiſon; mais Madame Ma- 
zarin rEpand fur tout je ne ſai quel air aiſs, je ne ſai quoi de libre 
& de naturel, qui cache la regle : on diroit que les choſes vont 
d'elles-memes, tant l'ordre eſt t & difficilement appercu. 
Que Madame Mazaris change de Logis, la difference du lieu eſt 
inſenſible: par tout ou Elle eſt on ne voit qu Elle; & pourvi quon 
la trouve on _— rour. 2 ne _ „ on ne ſe 
retire jamais aſlez tard: on fe couche avec le regret de l avoir quit · 
tc; [pms le leve avec le defir de la revoir. | VET. 
Ml.ais quelle eſt Fincertitude de la Condition humaine? Dans le 
tems qu elle joüiſſoit innocemment de tous les Phaifirs que FIncli- 
nation recherche, & que la Raiſon ne defend pas ; qu Elle goũtoit 
la douceur de ſe voir aimee, & eſtimée de tout le monde; que 
celles qui s'Etoient oppolces a ſon Etabliſſement, ſe trouvoient char- 
mees & ſon Commerce, qu Elle avoit comme &reint I Amour- 
propre dans l' Ame de ſes Amies, chacune ayant pour Elle les ſen- 
timens qu'il eſt naturel d avoir pour ſoi ; dans les tems que les plus 
vaines & les plus amoureuſes d'elles- memes ne diſputoient rien à 
ſa Beauté; que lenvie ſe cachoit au fond des cœurs; que tout cha- 
grin contre Elle ètoit ſecret, ou trouvè ridicule, dez qu'il commen- 
coit a paroitre : dans ce tems heureux une Maladie extraordinaire 
la ſurprend, & nous avons «te (ur le point de la perdre, malgre, 
tous ſes Charmes, malgrè toute notre Admiration , & notre Amour. 
Vous periſſiez, Hortence , & nous periſſions : vous, de la violence 
| — 
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doe vos douleurs ; nous, de celle de n6cre affliction. Mais c'Etoit 


bien plus que s affliger: c'Etoit ſentir tout ce que vous ſentiez ; C- 


toit Etre malade comme vous. Des inegalites bizarres vous appro- 
choient tantòt de la Mort, tantor vous rappelloient la Vie: nous 


Etions ſujets a tous les accidens de votre mal; & pour apprendre de 
vos nouvelles, il nẽtoit pas beſoin de demander comment vous 
Etiez , il ne faloit que voir en quel état nous étions. 8 

| Loiic ſoit Dieu, ce diſpenſateur univerſel des Biens & des Maux; 
lous ſoit Dieu, qui vous a rendue a nos vœux, & nous a redonnes 


A nous-memes. Vous voila vivante, & nous vivons; mais nous ne 
ſommes pas remis encore de la frayeur du danger que nous avons 


couru : il nous en reſte une triſte idee,, qui nous fait concevoir plus 
vivement ce qui arrivera un jour. Un jour la Nature defera ce bel 


Ouvrage, qu elle a pris tant de peine a former. Rien ne Vexemtera 
de la Loi funeſte ou nous ſommes tous aſſujettis. Celle qui ſe diſtin- 


gue ſi fort des autres pendant fa Vie, ſera confondus avec les plus 
miſerables a fa Mort. Et tu te plains Genie ordinaire, Mérite com- 
mun, Beauté mediocre 5 & tu te plains de ce qu il te faut mourir ? 
Ne murmure point, Injuſte; Hortence mourra comme toi. Un tems 
viendra; (ne put-il jamais venir ce tems malheureux ]) un tems 


viendra, que Jon pourra dire de cette Merveille : 


Elie eft poudre tonte fois; 


Tant la Parque à fait ſes Loix 


Egales & neceſſaires; 
| *Ianitation du | Rien ne Fen a ſu parer ; 
Sonnet de Mal- - 
derde ſur l Apprenex, Ames vulgaires, 
| Mort de Mon- 


A mourir ſans murmurer *. 8 
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MADAME LA DUCHESSE 
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Vc humble reverence, 
ole ici vous proteſter ' 

Que tous vos Amis de France © % 
Ne ſauroient me diſputer 
Le mèrite de Conſtance, 
Ni devant moi fe vanter 
De leur zéle pour Horrence. 
Dire HoRTENCE! TIE. 
Ce Privilege eſt uſt : 
Liberts trop indiſcrere 
Soyez deſormais muerte ,. 


Ne, tirez point vanitẽ 


Du peu que j ai merits. 

Servir d'un eſprit ſincere 

N'eſt pas ce qui nous fait plaire: 
Le plus ſouvent pour trahir 
On ne ſe fait pas hair. 8 


Vne flateuſe Impoſture 


A d inſinuans appas; 
C'eſt une agreable injure 
Dont on ne ſc rouge pas. 


L'An 
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0 
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® Maderiſels 


Tart ler tous Teo charmes 


I Raiſon pour toutes armes: 


C'eſt le debile ſecours, 
— l'inutile aſſiſtance, 


Qu un malheureux eut coljours. 
Lo ditai-je!- avec Hortence 


5 le ſort des vieux Valets, 
A qui lion fait injuſtice: 


- Plus ils rendent de ſervice 


Ils gatent leurs incerets. 


Comme le moindre murmure 


Seroit reproche ou cenſure, 


Je deviendrai cir | 
Et me tairai par PEN 
Mais je laiſſe a ces 


Que nous voyons aujourd' hai, 
Et dont les entrailles 


S émurent de ndtre ennui; 


Je leur remets à vous dire 


Quel Etoit notre martire, 


Quand vos — douleurs 
Nous coũterent tant de pleurs. 
Je remets a leur mEmoire 

De vous en conter 2 


Parlez, Muraille, 
De tant de gens 1 


Dites que le 9 — 

Dans ſa mortelle paleur, 

D'un Evenement tragique 
Craignoit ce commun malheur. 
Dites que nôtre Pucelle 

L Illuſtre Mademoiſelle *, 
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Etouffoit mille ſolipirs, - - 
Pour cacher ſes deplaiſirs; c 
Qu elle retenoit ſes larmes 
Pour ne pas donner d allarmes, e 
R f > Et forcoit ſon Amitis FT TS > $4 3 = # + % 
Ks Au ſecxer de la piti 1 a 


Dites que Madame Harvey 
— Eleve, 
= A tout foible inacceſſible, 
Duoour Etre tendre & ſenſible. 
Parlez, Murailles, encor 
Des Vapeurs de Saint- Victor. 
Il en courut la Cam 
Notre Guerrier d 3 1 
Il fait par- la des Preſens "IF — 
De Vin d. Ay tous les ans. . | 
Que puiſſe la Maladie 


Lui durer toute fa vie! 


S exprime par le ſilence: 
Vos diſcours ſont ſuperflus, 
Murailles ne parlez plus. 
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MONSIEUR LE courE 
DE GRAMMONT 


'A1 appris de Monſieur le Marechal de Cregni, que vous Etiez 
devenu un des plus apulens Seigneurs de la Cour x. Si les 
Richeſſes qui amoliſſent le courage, & qui ſavent anẽantir 
„Hen l- l 'induſtrie, ne font pas de tott aux qualites de mon Heros, je 
„ ſuis pret a me r&jouir du changement de vocre Fortune: mais fi 
—ç ow elles ruinent les Vertus du CHEVALIER, & le Merite du 
Cour, je me repens de n'avoir pas ex6cur le deſſein que 
j'ai eu tant de fois de vous tuer, pour allurer l honneur de vôtre 
Memoire. Que j'aurois de chagrin, Monſieur le Comte, de vous 
voir renoncer au Jeu, & devenit indifferent pour les Dames! de 
vous voir reſerver de PArgent pour le Mariage de votre Fille; ai- 
mer les Rentes, & parler du Fonds de terre, comme d'une choſe 
neceſſajre à Jẽtabliſſement des Maiſons: Quel changement ſi vous 
faiſiez tant de cas du Fonds de terre, apres L avoir abandonne (i 
long tems aux Pies, aux Corneilles, & aux Pigeons! Quel change- 
ment ſi vous aſpiriez a devenir Monſieur le Baron de Saint-Meat, 
pour avoir la Nobleſſe de Bigorre a votre Lever, & entretenir vos 
"a | Voiſins avec ce fauſſet heureux & brillant, qui gagne tous les cœurs 


| | de la Gaſcogne! 


Ah! 


Tan Le & pw ſun? 


Que deviendroient 5 je vous al donné. 
| ſur Solomon? 


Ce grand Sage avec . PROYERBE s, 
Avec ſa conneiſſance d Herbes , 
: Et le refle de ſes Talens, x pet 
Sans bien, comme tu vis, welt pas vden deut ans. 


Beaux doges! vous ſeriez effacts de l mdmoire des hommes; 
& pour toute louange du Comte de Gamo, , on- entendroit di- 
re aux Goſcons & aux Benet: La Maiſon de Monſieur le Comte 
va bien; A | 
E fa eſelent: fs les chaſes_continuent, Mademaiſelle de 
Grammont ſe fait wn des bons Pattis de ba Comr. Sauven -· vous, 
Seigneur, de tout difcours de cette nature; celui qui a foin des 
Alloüettes aura foin de vos Enfans. Ceſt & vous de a vorre 
Reputation & à vos Pla 


Devenez opulent, Seigneur, devenez riche; 

Mais ne vous donne pas un languiſſant repos: 
Vous pouvez n Etre pas en Amour un Heros, 

Que vous ne ſereꝝ pas comme un Comte de Gaiche. 
On peut, eee ne 
Et ſi jamais le tems à tous inexorable, 

Vous ötoit les moyens de plaire & de charmer, 


ä — 


oy © lair cad 
Sur la bs —— jours ſe — 23 
--— plus il vieilliſſoit, plus ce feu ſecourable 


Savoit le ranimer. 
B 2 
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Waller qui ne ſent rien des maux de la Vieilleſſe, 
Dont la vivacits fait honte aux Jeunes gens, 
S attache à la Beauté pour vivre plus long- tems; 

Et ce qu'on nommeroit en un autre Foibleſſe. 

Eſt en ce rare Eſprit une ſage tendreſſe, | 

Qui le fait reſiſter a Vinjure des ans. 

Contre l'ordre du Ciel, je reſte ſur la Terre; 

* Et le Charme divin 

celle qui me fait une Ercrnelle guere, 

Arrete mon deſtin. a 

Du chagrin malheureux od * fait conduire; 

Les plus beaux Yeux du monde ont droit de me ſauver: 
Vn funeſte pouvoir qui tiche a me deètruire, 


En rencontre un plus fort qui veut me conſerver. 


Mon Corps tout iſſant, ma triſte & froide maſſe 
Necoit une chaleur qui vient fondre fa glace; 
Et la Nature uſce donnant mes jours, 


Je vis fans elle encor par de nouveaux ſecours. 
je vis, & chez un autre eſt le fond de ma vie; 
Je ne ſais animE que de feux empruntes, 
Ma Machine ne * par reſſorts pretss, 
Ma trame deſunie VV 

Se reptend & ſe lie | | 
Par des eſprits ſecrets qu ' inſpirent ſes Beaut6s. 
Neenviez pas, Seigneur, ces innocentes aides, 

Que nous ſavons tirer de nos derniers defirs : 

Les ſentimens d' Amour ſont pour nous des remedes, 
| Et pour vous des plaiſirs. | 
Notre exemple pour vous, n'eſt pas encore à ſuivre; 
Par diverſes raiſons nous nous laiſſons charmer. 

Dans läge ou je me voi, je n'aime que pour vivre; 


' 


Il vous reſte du tems à vivre pour aimer. 


Je vous ſouhaiterois un Sidcle, ſi je ne lavois que les 


Hom- 
mes 
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mes extraordinaires ont plus de ſoin de leur Gloire, que de leur 


* 


Soũtenez juſqu au bout la gloire dune Vie, 
Qui fait amour d'un Sexe, & de autre lenvie; 
Uniſſez les talens d'un Abbe ſingulier, 
Avec les qualitẽs d'un rare Chevalier, 
oignez le Chevalier au Comte, © 
Et qu on trove un Heros; qui mon HErosſurmonte. 
ABBE, vous {utes plaire a ce grand Richelieu; 
Vous pliites, CHE VvALI BR, au Foudre de la Guerre; 
Le Cour a le plus digne lieu, | 
Il a part aux bienfaits du Maitre de la Terre, 
D'un Rei que ! Univers regarde comme un Dieu: 
ſai que fon Courroux eſt pis que le Tonnerre ;. 


Jeurcux qui peut jouir de ſes Faveurs! Adieu. 


| 
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| MADAME LA DUCHESSE 


Ucheſſe en tous lieux adorable | 
Dont je ne dois eſperer rien, 
Ni obligeant, ni d agréable: | 
'Qu'a quelque heure perdue un moment J entretien: 
Ducheſſe toujours ſans cgale, 
Si vous avez quelque intervalle, 
Quelque vuide en Vos. AMADIS), 
33 3 2 e dis. . 


Contre le bean — 
Ou contre Noriſel vous cunter ſun raiſuns; 
Ce ſeroit mætiter les Netites - aims. 
Ce ſeroit pareille folie 


De vouloir avec vous diſcourir un ED 
Sur le point qu'Urgande ou Aelie 
PrEpare quelque Enchantement. 


1 | : 
Il fervir bon vous aborder : 
Dans votre Gloire de Niue 7 eher l. 


Ou d'un grave & ſericux ton — — 
Vous de Morale, | Gavts _ 
Quand vous Etes dans une "Bale. : | 
Du grand Palais  Apolidon * | t nee ls 
Vous prendriez. pour une injure; — 


ke de Yeur ks plusbeanx guat forms la Nature, 
- Vous regarderiez de travets / 
Qui n'admireroit pas la Towr de [Univers $. 

Ah! qu il eſt mal aiſs de ſe voir long-tems 
A peine on le devient ; quand on Teſt une 
Bien-tot lgarement retronve ſon ulage, 


Et ne peut endurer Ordre,  Regles, ni Loix.. 
De Pafhere la plus parfaite , 
Vous tombites: dans la Baſſete; 
Vous tombez, & Ceſt dire pis, 
D la Baſſete aur AM AD 1s. 
Quand votre Lecture ſenſce 
Revient en ma triſte penſce; 
Grands Auteurs, dis- je alors, dormer, domes en paix; 
Les AMA Drs en foule occupent ce Palais. 
| e (ai Plutargque & Mon 
Se M . eue dee e : 
Mais nous avons du tems à battre campagne, 
Avant votre retour à leurs téſſexions. 
Adieu les vicux Sages d Athene; 
11 reſt plus de Vertu Romaine , 
Plus de ces renommes Cabins N 
Sur leſquels vous faiſiea Remarque ſur Remarque; 
Tous vos IL LUST RES de Plutargue 
Son convertis en Chevaliers. 
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Le plus grand Favori qu on m'ait vũ dans le Monde 
CTerwantes, le votre jadis, 


N'a rien a votre &gard ou mon eſpoir ſe fonde, 


Se moquant de'vos AMADIS. | 
Mais il faut ſe ſauver, à ce que vous nous dites : 


Vous verreꝝ ; vous verrex, qui ſeront les premiers 


A quitter-la Satan, & ſes pompes maudites, 
Pour ſuivre du Salut les plus etroits ſemtiers ; 


Vous verre; vous verrex, s il eft des Carmelites... 


Nous voyons, nous voyons, vos Sentimens derniers : 
Vous voulez vous ſauver avec les bons Hermites ; 
Et faire bien I Amour avec les Chevaliers. 
fe vous adore & vous admire. 

Dans vötre fabuleux Empire; 

Au milieu de vos Enchantés; 


Votre Raiſon maintient encore ſes clartes. 


Quinze Tomes de ſuite ont conſpire contre elle; 
Seule elle a ſoũtenu cette groſſe querelle : 
Le bon Dieu la veiille- appuyer 


Contte les ſix derniers qu il lui faut eſſuyer 


Nous n avons point de vœux à faire pour vos Charmes: 
Ce don également fatal, & prétieux; | 

- nos plaiſirs, & d od viennent nos larmes; 
Ce Charme regnera totyours dans vos beaux Veux. 


Auprès de nos Appas tout appas eſt frivole. 


Madrid ne vante plus ſes attraits les mieux peints; 
Nos Dames de Paris vont perdre la parole, 
De voir que les Charmes Romain: 
Semblent faire du Capitole © 
Le deſtin du cœur des humains. 


* 
8 
* 

* 


01 


= NECLIISTRNESLIS TILE 
SID 
| DS UESVESUERVESUTSVER 


*-7 V 


D'UNE SCENE | 
DE LOPERA DE ROLAND, 


Sur les Foiieurs & TFoiteuſes de Baſſete de la Banque 
nn 


| ORIANE* & MABILEt, ca 


Foleuſes de Baſſete dans le ouide de Chevalerie que "leur per- a= 
mettent les AMADIS. 1 


O RIAN E. 
W 
Faut· il en detourner nos pas, , 

De la Baſſete ici Ion trouve les appas: 
Heureuſe qui fuit ſon empire: 
| MABILE.- 
Je porte au fond du our un fineſt martire; 
Je pers tout fi je joue, & fans jouer, helas! 
En quel tourment ne ſuis je- pas! 5 
Bannirons- nous Morin ò triſteſſe mortelle 
Le premier des Tailleurs, le . bannir? 
" OO KIA N k. 
Il eſt criard, chagrin, rebelle. 


Tom, III. F |  MABILE. 


Ocwares Mae. 


| MABIL ww g 
EN” 
| Dr _— pane» | 
Dun trouble 2 je me = apiter, 


Et je n'eſpere point de remede à mes peines, 
Morin dans cey Vallons epchanca deux Fontaines, 
Dont Tune eſt pour la Taille & Vaure fait ponter. 
Je voudrois avoir de la haine 
Pour la Fontaine des Tailleurs. 
Helga! js cherche en vaip à mamuſer ajlſeurs, | 
Ceſt ——_ my je pers, & ma ham me ramen, | 
| Quand jy ſonge le moins mon penchant me ramene, 
| A h Ny des Metrours bi. 
RIA N E. 
Nous ne dns point du mal qui nous dog 3 
Un kit pas en nie powvoir: | 
Et pourquoi chercher le remede 
Du mal que Fon veur bien: avoir? 


M ABI L E. 


Non, je ne cherche plus la Fantains terrible 
Qui fait contre la Taille une haine inflexible, 
C'eſt un cruel ſecours, je n'y pujg recourir : N 
k hairois Morin Non, il n'eft pas pollible, 
Par ce remede affreoux je ne veux point guerir, 
Je conſens plũtòt a maurir. 


ORIANE une Swivant & ane Suiuante. 


Ah! 1 on dit bien nous plaindre 
Quand | jeu ne peut nous charmer, 
On tombe au malhaur d'aimer 
Et contre un feu toiijours à crainace. 


Il faut de Baſſete ? armer 


Pour le prevenis, ou lteindre. 


Ah! . . 
Quand le eu ne peat Hoe charter 
On tombe au maſhcur Eaimer ! 8 
e REO OE ON OT 
Qui ferons-nous railler * 1 
_ORIANE 
_ © Germaiwelk tedbtitable ; 
Cet homie 'grave:dour va toujours x fn; 
Nous pourrons mieur voler Morin: 


La Forer, pp Fable: 
| n ä 
5 MAB TI KE. | 
' Mertez-vous-la , Noi des Tailleurs 
Et nallez pas jouer ailleurs: | 
MORIN. 
Ze ſuis pret à tailler, puis qt il a ces Dames; 
Er — — poat ler es Femmes 
Cependant ze demande à tous une Amitis; 
Qu on ne me patle point de facer a moitix: 
22 ne freak mais 07 wet 4 | 
Z'aimerois mieux parbleu zouct a la Comete, 
— mon Arxxetit au Dez, au Triquetrac. 
leurs fort ſerviteur de Monſicur de Saiſſac; 
2 ſerai toùzours, mais ſa nouvelle M 
A ſes meilleurs Amis Ir Raft fore incommoda 
ei 
Taillez, dépèchez- vous. 
Aen. 
| e us! 
=: a 
Encore un Mot ou deux & ze ne parle plus: 
C'eſt le dernier avis, Meſdames, que ze donne; 
Ze prete a qui me plaitz & ne marque perſonne. 
| 'F's MA BILE: 


M A B 1 L E. 
Bel avis à donner à qui ne vous doit rien! 
MOK I N. 
Madame „ chacun fait que vous payez fort bien, 
Er ce neſt * pour vous; mais. . . ze nen marque aucune. 
O RIA N E. 
Ceſt le moyen de faire une belle fortune, 
Vous ferez de gros gains a ne marquer jamais. 
M OR I N. 
Ze ſais, ou dois ſavoir un peu mes interets: 
Il eſt vrai que ze pers a ponter, ze Favoue ; 
Mais ne pouvant tailler, il faut bien que ze zoue : 
Que faire ſans zoiier ? que peut-on devenir? 
Lire n'eſt pas mon fair. 
O. RIAN. E. 
Ni nous entretenir. 
Des cartes, La Fore, je le chaſſe, ou je meure , 
Des cartes. 
| Te A F O R L T. 
En voila. 
O RIAN E. 
Melerez- vous une heure 2 
Qu attendez-yous , Morin? 
MORI N. 
Pas un gros Ponte ici! 
Sir Roger, Miſtris Hews „Miſtris Stramford auſh ; 
Voila dequoi former une belle Baſſete 
Mais Madame le veut. 
O RIA N E. 
Taillez donc que l'on mette. 
„ 
Mylord Douwre a paru, puis il s' en elt alle; 
Et . Feverſham viendra-t-il 2 2 ai tails, 
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ON cher Enfant, je ne m tonne pas que vous ayez eu juſ- 
qu ici une averſion invincible pour la choſe du monde qui 
vous importe le plus. Des gens rudes & groſſiers vous ont parle 
brutalement de vous faire chatrer; Expreſſion ſi vilaine & fi odieu- 
ſe qu'elle auroit rebutẽ un Eſprit moins delicar que le votre. Pour 
moi, mon cher Enfant, je tacherai de procurer votre Bien avec 
des manieres moins deſagreables; & je vous dirai avec tous termes 
d'Infinuation, qu il faut vous faire adoucir par une Operation le- 
ere, qui aſſürera la delicateſſe de votre Teint pour long- tems, & 
f beauts de votre Voix pour toute la vie. 

Ces Guintes, ces Habits rouges, ces petits Chevaux qui vous 
viennent, ne ſont om: donnez au Fils de Monſieur Dery, pour ſa 
Nobleſſe; votre Viſage & vötre Voix les attirent. Dans trois ou 

quatre ans, helas! vous perdrez le mérite de l'un & de autre, fi 

vous n'avez la ſageſſe dy pourvoirz & la ſource de tous ces Agré- 

mens ſera tarie. Aujourd hui vous parlez aux Rois avec familiarite, 

vous étes careſſe des Ducheſſes, lou par toutes les Perſonnes de 
Condition: quand le charme de votre Voix ſera paſſe, vous ne ſe- 

rez que le Camarade de Pompee +, & peut- tre le mepris de Mon- 
ſieur Stourton 8. IS 3 "A 

Mais vous craignez, dites-vous, d'Etre moins aime des Dames du? Mazarin. 
Perdez votre apprehenſion : nous ne ſommes plus au tems des Im- 


beciles; 
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beciles; le merite qui ſuit l Operation eſt aujourd'hui aſſez e 
nu; & pour une Maitreſle qu auroit Monſieur Dery dans ſon na- 
turel, ee eee aura cent. A donc allite 
ts d'avoir des Mattreſſes, c'eſt un grand Bien; vous n aurez point 

de Femme, c'eſt etre exempt d'un grand Mal: heureux de l'ex- 
cluſion dune Femme, plus heureux de celle des Enſans! Une Fil- 
le de Monficur Dery ſe feroit engroſſer; un Gargon fe feroit pen- 
dre; & ce qui eſt le plus aſſure, ſa Femme le feroit Cocu. Met- 
tez-· vous A couvert de tous ces Malheurs par une promte Opera- 
tion; vous demeurerez attache puremenr a vous- meme; glorieux 
d'un fi petit Merite, qui fera votre Fortune, & vous donnera l A- 
mitis de tout le — Si je vis aſſez long tems pour vous voir 
| quand vorre Voix aura mu6, & que la Barbe vous ſera vegue, 
vous aurez de grands reproches à eſſuyet. Prevenczrles, & me 


— 


Sur la Retraite 
DE Ma. LE PRINCE 1 x 
DE T U Bm 
PP : 
STANCES IRREGULIERES. 
Pres avoir r6duit mille Feuples direts 
Far Veffort glorieux d'une Valeur extreme, 


Pour vaincre tout dans ce triſte Univers 
Il ne te reſtoit plus qu'à te vaincre toi-meme. 


Tu n'#tois pas encore au comble de ta Gloite 
Senef, Lens, & Fribonng, & Nortlingue, & Rocroi 
N. etoient que des degrès pour monter juſqu' a toi; 
Le Vainqueur s eſt vaincu, ceſt la grande Victoire.- 


Ennemis ne murmurez plus, 
Ce Prince eſt comme vous au rang de ſes Vaincus. 
Jamais condition mortelle 

Ne fut ſi douce ni ſi belle; 

Cox pz, le ptemier des Heros 

nit la Gloire & le Repos, 
Et jouit pleinement de Fheureux avantage 

Dont les Dieux ont fait leur partage; 
Tranquille & Glorieun 

Il vit a Chantilly comme on vit dans les Cieux. 


| Et crũs que vous faiſiez au 


| MADAME By DUGHESSE | 


AM A 2 A R 1 N. 


| Nor n l de vos regards, 


O belle & charmante Perſonne, 
Si la puante odeur de vos vilains Petards 
Ne gueriſſoit le mal que la Beauté nous donne *; 
Jen ſauve ma raiſon; Petard peu diligent, 
Huit ou dix jours plütöt vous ſauviez mon Argent, 
Ma Raiſon reprend ſa lumiere, 
Et mon Cceur votre Priſonnier 
Trouve (a liberté premiere 
Dans l'Orcille de I Aumdnier. 
Hy vous voir à confeſſe 
vous voyant à ſes ren 
Dieu la promelle 
De ne me voler plus chez vous. 
J admirois comme une merveille 
Le Repentir de votre 40 
Et diſois en ſecret, Sei 
. ta Grace eft ſans 2 5 
Quand je vous vis couper I Oreille 
A votre pauvre Confeſſeur f. 
Les Loix pouvoient bien le proſciire 
De tous les * C'eſt ici ke deſtin; 
Mais on veut le laiſſer pour un plus and manhre 
Chez Madame ee lle a 
ODE 
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Sour bs Nm ds Madlaree ls . ee 
Avoir rien qui vous deplaiſe; - 


N De Te * Fx 
On philoſophe a ſon aiſe kan 
Lors que l'on eſt comme vous: 
Mais ſi votre DeſtinEe . 
A la mienne infortun ge 
Avoit le moindre rapp | 
Peur-Etre vorre ſage 
Pour bannir ſoins & nilteſſe | | 
Ne feroit qu un vain effort. LS SY 


Vous avez fans flaterie. 
Tout ce qui peut rendre heurcux; - 
= . terie, 
rit {ans erre Orgueilleur; 
Richelle ſans infolence, _ 
Grandeur ſans impertinence, 
Science ſans nul panneau; 
Mais je le _ encore . ; 
Votre Epo 5 it 09 
De vos Biens eſt le plus beau. | 
Tom. III. G | Ce 
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Dans cette Beatitude 
Vous avez beau raiſonner; 


Mais pour mon inquietude 
Rien ne peu n 


Elle n * pot tro fondee; 
Et Paſſaſſinance i & 

Des Bontes qui m'ont.ſedyite, 
Et de leur funeſte ſuite, 


M'arrache toujours des ny 


| Ceeſt dans cet tat funeſte 

Qu on a dequoi reflèchir: 

Tout le deſir qui me reſte 

Eſt d'y pouvoir reuſlir. - 

Puis que le Ciel ne m'envoys 

Dés 22 eee plus d' autre joye, 

| m'y donne enticrementz 
t dans cette honnete. Exude. 

Jentretiens ma ſolitude 


* moins languiſfamenene, 


bauer Meſſer. 7 


Qui travaille a ſe connoltte, 
Comme vous dites fore · bien, . 
Conſiderant tout notre Etre 
Trouve que l Homme reſt rien. 
Du néant de fa Nature. 
Sort une lumiere pure 
D'admirable urilits ; 

Ceſt ce neant, qui decouvre 
Que de la Cabane au Louvre 
Tour eſt Ridiculite; « 


 L'Ambition ridicule, 
L'eſt ſans doute plus que tout; 
Mais ce qu'on nomms-Serupule 

L'eſt bien autant a4 mon goũt. 
5 Quelque terreur qui nous apes 
8 s'enterrer à la 7. 

ut faire ſon Salut; OE 
2 es Vertus le Medelle 
Dans ſa Morale ſi belle 
Na point dit quil le falut. 


Du bhariſien ſuperbe 
Blamant l'affectation, . ee eee 

Il foula plus bas que Tberbe. 

La fauſſe Devorion : 

Son habit Eroit vulgaire 
Sa nourriture ordinaire, — 

des diſcours communs & bas: 

Et lors que la Pechereſſe 

Vint lui marquer la bendkefſe 

I ne la rebuta pas. 


G 2 TY | Suivons 


Oeurrer Meſſies. 


| - Suivons ce Guide fidelle, WEL 


Mon trop aimable Germain, 
Et vivant ſur ce Modelle 15 
Ne dedaignons rien d'humain. 
Entre vivre a Favanture 
Et dEmentir la Nature 

Il eſt un Eat moyen; 
Quiconque obſerve ſa trace 
Pleure pour une diſgrace 

Er ſe rẽjoüit d'un bien. 


Si des Loix de ma Morale 
Vous ſuivez les Fondemens , 
Vous verrez qu'clle eſt Egale 
Dans ſes divers ſentimens : 
Quoi quia la perte d Hollande * 
V8tre douleur fut ſi grande, 
Mon ccur n'en fut point ſurpris; 
Mais vous devez tout de meme 
Sentir une joye extreme | 
Quand le Ciel vous donne un Fils. 

Au point que dans ſa Naiſſance 
Je me ens intereſſer ; | 
Jugez de Pimpatience ; 

Que j'ai de le careſſer. 
3 qu'en {a nourriture 
L Art paſſera la Nature, 

Eleve de votre main; 
Tout le deſir qui m'enflime, 
Ceſt qu il ait Eſprit & Ame 
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REFLEXIONS 
SUR 4A" 
RELIGION. 


- Conſi derer pon le regos de cette vie, il ſeroit avans 

A rageux que la Religion eũt plus ou moins de pouvoir ſur 
le genre humain. Elle contraint, & n'aſſujerrir pas aſſez; 
ſemblable a certaines politiques qui tent la douceur de la Liberté, 
fans apporter le bonheur de la Sujettion. La Volonte nous fait aſ- 
pirer 12 aux Biens qui nous ſont promis, pour n'Etre pas 
aflez excitèe par un Entendement qui n'eſt pas aflez convaincu. 
Nous diſons par docilitè que nous croyons ce qu'on dit avec autori- 
eE qu'il nous faut croire: mais fans une Grace particuliere, nous 
fornmes plus inquietes que perſuades, d'une choſe qui ne tombe 
point ſous ['Evidence — Sens, & qui ne fournit aucyge forte de. 

d&monſtration. 

Voila quel eſt l Effet de la Religion, A Tegard des hommes or- 
dinaires: en voici les Avantages pour le veritable & it reli- 
gieux. Le veritable DEvot rompt avec la Nature, fi on peut dire 

ainſi, pour ſe faire des Plaifirs de Vabſtinence des plaiſirs ; & dans 
raſſujettiſſement du corps à Feſprit, il ſe rend delicieux uſage des 
Mortifications & es Ve Peines. La Philoſophie ne va pas plus loin 
2 nous apprendre a ſouffrir les maux: la Religion Chrtienne en 


t jour; =o = pe dirs 0 aw ron a dit *. r 


N 


Tous. 
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Le vrai Chrètien ſait ſe faire des advantages de toutes choſes, Les 


Maux qui lui viennent , ſont des Biens que Dieu lui envoye: les 
Biens fan lui ue uent , ſont des Maux dont la Ptovidente la gi- 
ranti. Tout lui Bienfait, tout lui eſt Grace en ce monde; & 
quand il en faut ſortir par la neceffite de la condition mortelle, il 
enviſage la fin de ſa Vie comme le paſſage a une plus heureuſe , qui 
dure toujours. 5 | 5 
Tel eſt le Bonheur du vrai Chretien, tandis que] Incertitude fait 
une condition malheureyſe A tous les autres. En effer, nous ſom- 
mes preſque tous incertains, peu determines au bien & au mal. 
Ceſt un tout & un retour continuel de la Nature a la Religion; & 
de la Religion à la Nature. Si nous quittons le ſoin du * pour 
cantenter.nos Inclinations, ces memes Inclinations ſe ſoulevent bien- 
tot contre leurs Plaiſits 4 & le degour des objets qui les ont flardes 
davantage, nous renvoye aux ſoins de nõtre Salut. Que ſi nous re- 
noncons. a nos Plaiſirs par principe de conſcience, la m&me choſe 
nous artive dans I'attachement au Salut, ou Fhabicude & fennui 
nous rejcttent aux objets de nos premieres inclinations. | 
voila comment nous. ſommes ſur la Religion en nous-memes :_ 
voici le jugement qu'en. fait le Public. Quitrons-nous; Dieu pour 
le Monde nous ſommes traitEs d' Impies: quittons- nous le Monde 
-* Jean-Fran- pour Dieu? on nous traite d'Imbeciles ; & on nous pardonne aufli 
foes Ces, peu de ſactifier la Fortune à la Religion, que la Religion à la For- 
* & Fete, dune. e ee Cardinal de Rets & ſuffira ſeul à juſtifier ce que 
«e Paris, e, je dis. Quand il s' elt fait Cardinal par des Intrigues, des Factions, 
nu pendant les | 3 S N 4 8 ; 
Guerre:Civiles des Tumultes, on a cri contre un Amhitieux, qui ſacrifioit, di- 
[os wy ri ſoit· on 1 le Public 5 la Conſcience » la Religion à ſa Fortune 7 quand 
bn or. il quite les ſoins de la Terre pour ceux du Ciel; quand la perſua- 
e le Cardmal ſion d'une autre Vie lui fait enviſager les grandeurs 4. celle: ci com- 


de Rets pre- 1 2 R A . | * a3.» 
mig Klee me des chimeres, On, dit que la-rece lui a rourne, & on lui fait une 


2 ents 4 Foibl. ſle honteuſe de ce qui nous eſt propoſe dans le Chriſtianiſme 
Tie. mouru! 


> 46;9, pour la plus grande Vertu. 


1Eſpric 


- te un pen de la 
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L'eſprit ordinaize eſt peu favorable aux Vertus; une Sa- 
geſſe Abet oſſenſe une Le raiſon. ee toute com- 
mune qu elle eſt, admize une perfonne veritablement perſuadée, 
& stonneroit beaucoup encore, que cette perſonne tout-à · fait per- 
ſuadee pur. etre ſenſible à aucun avantage de la Fortune. J. = 
a de ces PFiecheurs, qui nous offranc le 
Royanme des Cicux er public, follicitent en particulier un ptit 
Benefice avec le dernier empreſſement. 55 
La ſeule idée des Biem éternels rend la poſſeſſiomdo tous los au- 
tres mẽpriſable a un homme qui a de la Foi: mais parce que peu 
de gens en ont, peu de gens dẽfendent l idee contre les objets; ] Eſ- 


puns de ce que l'on nous promet cedant naturellement à la Jouiſ- 
an 


ce de ce qu'on nous donne. Dans la plũpart des Chretiens, + 


| Fenvie de croire tient lieu de Creance: la'Volonte leur fait une e 
E de Foi par les deſirs, que VEnrendement leur refuſe pat ſts 
umieres. J'ai connu des DEvots qui dans une certaine contratiets 
entre le cœur & l'eſprit, aimoient Dieu veritablèment fans le bien 
croire. Quand ils 5 abandonnoient aux mouvemens de leur Cour, 
ce n toit que zele pour la Religion; tout Etoir ferveut, tout amour: 
quand ils ſe tournoient à l intelligence de l Eſprit, ils ſe trouvoient 
&ronnes de ne pas comprendre ce qu ils aimoient, & de ne ſavoir 
comment ſe rEpondre a cux-m&mes du ſujet de leur Amour. Alors, 
les Conſolations leur manquoient, pour parler en terme de Spiritua- 
lite; & ils romboient dans ce triſte Etat de la Vie Religieuſe, qu on 
appelle Aridite & Sechereſſe dans les Convents. 

Dieu ſeul nous peut donner une Foi ftre, ferme, & veritable. 
Ce que nous pouvons faire de nous, eſt de captiver i Entendement 
malgre la rEpugnance des lumieres naturelles, & de nous porter 
avec Soümiſtion a executer ce qu'on nous prefcrit. L humanitè mè- 
le aiſEment ſes. Erreurs en ce qui regarde la Créance: elle ſe mè- 
conte peu dans la pratique des Vertus; car il eſt moins en nõtre 
pouvoir de penler juſte ſur les choſes du Ciel, que de bien faire. 11 
n'y a jamais a ſe méprendre aux actions de Jultice & de Charité. 
Quelquefois le Ciel ordonne, & la Nature s oppoſe: quelquefois la 


Nature 


56 Ueuvres Meſſees. 
Nature demande ce * defend la Raiſon. Sur la Juſtice & la Cha- 

rité, tous les droits ſont concertés: il y a comme un accord gen6- 
ral entre le Ciel, la Nature, & la Raiſon. Rh 
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| Que la Devotion off le dernier 
de nos Amours. 7 | 


A De&votion eſt le dernier de nos Amours, ou l' Ame qui croit 
aſpirer ſeulement A la felicitè de H autre Vie, cherche fans y 
penſer a ſe faire quelque douceur nouvelle en celle: ci. IL. habitude 
dans le Vice eſt un veil attachement qui ne fournit plus que des 
dẽgoũts; d'où vient d ordinaire qu on fe tourne a Dieu par eſprit 
de changement, pour former en ſon Ame de nouveaux deſirs, & 
lui faire ſentir les mouvemens d'une paſſion naiſſante: la Dèvotion 
fera retrouver quelquefois a une Vielle des dElicateſſes de ſentiment, 
& des tendreſſes de cœur, que les plus Jeunes n'auroient pas dans 


le Mariage, ou dans une Galanterie uſce. Une Dèvotion nouvelle 


plait en tout, juſqu'a parler des vieux Pechẽs dont on ſe repent; 
car il y a une douceur ſecrete a deteſter ce qui en a dẽplu, & à 
rappeller ce qu' ils ont eu d'agreable. | was 

A bien examiner un Vicieux converti, on trouvera fort ſouvent 
u'il ne seſt defair de fon PechE, que par l'ennui & le chagrin de 

a Vie paſſee. En effer,, à qui voyons nous quitter le Vice dans 
le tems qu'il flate ſon imagination, dans le tems qu'il ſe montre 
avec des agremens, & qu'il fait goũter des delices? On le quitte 
lors que ſes Charmes ſont uſes, & qu'une habitude ennuyeuſe nous 
a fait tomber inſenſiblement dans la langueur ; ce n'eſt donc point 
ce qui plaiſoit, qu on quitte en changeant de Vie; c'eſt ce qu on ne 
| I pouvoit 


5 Oeuvres Meſſees. 57 
pouvoit 01 ſouffrir; & alors le ſacrifice qu on fait à Dieu, c eſt 
de lui offrir des dẽgoùts, dont on cherche a quelque prix que ce 
ſoit a ſe defaire. „ 5 

Il y a deux impreſſions du Vice ſur nous fort differentes. Ce 
qu il a dennuyeux & de languiſſant à la fin, nous fait deteſter 

l offenſe envers Dieu; ce qu'il a eu de dElicieux en; ſes commence- 
mens, nous fait regretter le plaiſir ſans y penſer, & de-la. vient 
qu'il y a peu de Converſions ou Von ne ſente un mélange ſecret 
de la douceur du ſouvenir, & de la douleur de la pënitence. On 
pleure, il eſt vrai, avec une pleine amertume, un Crime odieux: 
mais le repentir des Vices qui nous furent chers, laiſſe toũjours un 
peu de tendreſſe pour eux, melee a nos larmes. II y a quelque 
choſe d amoureux au repentir d'une Paſſion amoureuſe; cette Paſ- 
ſion eſt en nous ſi naturelle, qu'on ne ſe repent point fans Amour 
d'avoir aimè. En effet, sil ſouvient à une Ame convertie d avoir 
ſoupirẽ; ou elle vient a aimer Dieu, & sen fait un nouveau ſu- 
jet de ſoũpirs & de langueurs; ou elle atrete ſon ſouvenir avec 
agrẽment ſur l objet de ſes tendreſſes paſſces. La peur de la Dam- 
nation, l'image de I Enfer avec tous ſes feux, ne lui oreront ja- 
. mais idée dun Amant: car ce n'eſt pas à la Crainte, c'eſt au 
ſeul Amour qu'il eſt permis de bien effacer I Amour. Je dirai plus. 
Une perſonne ſerieuſement rouchee, ne ſonge plus a ſe ſauver, mais 
a aimer, quand elle s unit à Dieu. Le Salut, 5 faiſoit le premier 
de ſes ſoins, ſe confond dans I Amour qui ne ſouffre plus de ſoins 
dans ſon Eſprit, ni de defirs en ſon Ame que les ſiens. Que fi 
on penſe a 'Eretnite dans cet Etat, ce n'eſt point pour apprehen- 
der = maux dont on nous menace, ou pour eſperer la Th que 
Ton nous promet; c'eſt dans la ſeule vũè d'aimer èternellement 
quon ſe plait a enviſager une cternelle duree. Ou Amour a ſũ 
regner une fois, il n'y a plus d autre Paſſion qui ſubſiſte delle. me- 
me; c'eſt par lui qu dn eſpere & que lon craint; c'eſt par lui que 
ſe forment nos joyes & nos douleurs; le Soupgon, la Jalouſie, la 
Haine meme, deviennent inſenſiblement de ſon fond; & toutes 
ces Paſſions, de diſtinctes & particulieres qu'elles Eroient, ne ſont 

Tom. III. | H plus 
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plus à le bien prendre, que ſes mouvemens. Je hais un viel Im- 
pie comme un méchant, & le mépriſe comme un mal-habile 
homme, qui n'entend pas ce qui lui convient. Tandis qu'il fait 
profeſſion de donner tout à la Nature, il combat fon dernier pen- 
chant vers Dieu, & lui refuſe la ſeule douceur qu elle lui deman- 
de. Il s'eſt abandonne a ſes Mouvemens, tant qu ils ont été vi- 
cieux; il s oppoſe a ſon Plaiſir, ſi-tõt qu'il devient une Vertu. 
Toutes les Vertus, dit- on, ſe perdent au Ciel, à la reſerve de la 

Charité, Ceſt-i-dire, / Amour; en forte que Dieu qui nous le 
conſerve apres la Mort, ne veut pas que nous nous en defafſions 

jamais pendant la Vie. | a 
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U d'Ennuis, de Chagrins accompagnent la Vie! AY 
Qu'a de triſtes Malheurs on la voit aſſervie | 
Qu'il nous faut eſſuytr de peines, de travaux, _ 
Sans conter que chez nous eſt le Fonds de nos Mayx1 
Facheux Entendement tu nous fais toljours craiudre; 
Douloureux Sentiment tu nous fais toujours plaindre , 
Funefle ſouvenir, dont je me ſens bleſſs, 
Pourquoi rappelles - tu le mal deja paſſe ? 
Pourquoi venir encor par de noires images 
Affliger nos Eſprits, & troubler nos 
Nos Biens font en idée, en eſpoir, en deſir, 
Poſſedes ce qu on veut, eſt la fin du plaiſir. 
Le Monde nous deplait, & les lieux ſolitaires 
En offrant du repos nous cachent des miſeres. 
D' un Eſprit inquiet le nouveau ſentiment 
Dans un autre ſejour va changer de tourment ; 
Et ce trouble dernier dont I Ame eſt agitde, 
Fait regretet celui qui Vavoir tourmentèe. 
Les plus voluptueux à la fin ſont touches, 
Et toutes les douceurs leur deviennent Peches : 
Tout ce qu ils ont aim leur paroit une offence, 
Ce neſt que 2 ce neſt que Penitence: 
2 : 


Les : 
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Les Deſirs innocens ſont pour eux criminels ; 
Tout leur preche l Enfer, & jſes Feux crernels, 
L autre de la Vertu hait la triſte habitude, 
Et ne peut plus ſouffrir ſon air facheux & rude: 
De ſes ordres ins, de ſon auſterits, _ 
Le Sage quelquefois ſe trouve rebut; | 
Co un autre Brutus, il ſe plaint, il murmure, 
Et reproche les Maux que pour elle il endure. | 
Le Bizarre, amoureux d'un chimerique Honneur, 
Se fait un faux devoir contraire a ſon Bonheur ; 
I traine loin des Cours {a Probits ſauvage, 
Traitant de corrompus le Prudent & le Sage : 
Le Travers genereux de fon intégrité, 
Ne voit rien qu'infamic, & tour eſt Lachets : 
De fon IndeEpendance il ſe fait une Etude ; = 
Mais le ſoin d'&re libre eſt une ſervitude : 
Et qui veut ctreſeul a ſe donner la Loi, 
Farouche pour tout autre eſt eſclave de ſoi. 
Caton cet Ennemi de toute Tirannie, 1 
Eſt ſon Tiran lui- mẽme en s arrachant la Vie: 
Ceſar pardonne à tous au ſortir des Combats, 
Et le cruel Caton ne ſe pardonne pas. | 
Vaincu, ſur le Vainqueur tu prens le droit du Crime, 
Te rends ron Oppreſſeur, & te fais ta Vitime: - 
Tu fais ce que tu crains des Volontés d'un Roi, 
Et ton Ordre, Caton, s xecute ſur toi. | 
Celui qui de tout faire a la pleine licence, 
Ne ſe tient pas heureux avec tant de Puiſſance : 
Il gouverne 5 Monde, & connoit en effet, 5 
Que pouvoir ce qu on veut, n'eſt pas un Bien parfait. 
Sylla, le Grand Sylla, ce fier Maitre de Rome, | 
| Sentoit ſecretement les foibleſſes de l Homme, 
Dæcouvrant quelquefois la triſteſſe d'un Cœur, 
Ennuye du Pouvoir, & de toute Grandeur. 
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Il & nommoit heureux, s élevant a I Empire; 

De ſe voir abſolu, malheureux il-ſoupire; _ 

Er Dictateur qu'il eſt, ne _ qu'au moyen, 

De rentrer dans I'Erar de ſimple Citoyen. 
Ne tirons pas toujours nos Exemples de Rome; 

Pourquoi les tirer de ſi loin? 4 

Quand le ſujet nous porte a parler d'un Grand- homme, 

La France en fournira plus qu on n'en a beſoin. 
Bourbon ce fier Sujet, ce fameux Connetable, 

Aux Dames dEdaigneurx, aux Maitres redoutable, 

Pour & contre la France également Vainqueur, 

Au Pape, au Roi funeſte, & craintde! Empereur, 

Qui mettoit Rome aux fers, & ſans fa deſtinke 

Par un Ordre abſolu qui Vauroit gouvernëe; 

Ce Baurbon autrefois & ſi brave & ſi beau, 

Laiſſe un Nom inutile & manque de Tombeau. 
Amaſſons des Treſors; une infame Avarice, 

Des Treſors amaſles fera nôtre ſupplice: ; 

Ils nous troublent vivans par le ſoin d'aquerir, - 

Et font nõtre embarras lors qu il nous faut mourir. 

Le plus riche Sujet qu ait jamais cu la France, 

Jule * de qui les Biens Egaloient la Puiſſance, 

Comme un nouveau Socrate auroit quitts le jour, 

S'il avoir ſũ quitter FObjer de ſon Amour; 

Si Tinterèt du Bien qui faiſoit {a tendreſſe 

N'eut melEdans ſa Mort quelque trait de foibleſſe. 

La clartè du Soleil eut pour lui peu d appas, 

ll craignit peu les Maux qui ſuivent le trẽpas, 

Et cette Eternit qu un Mourant enviſage 

Vine regler ſon Devoir ſans troubler ſon Courage. 

Li dans un plein repos il pũt s entretenir 

Des funeſtes diſcours d'un affreux Avenir; 

L'apparcil de la Mort le trouva fans allarme, 

Il vit couler des pleurs fans jetter une larme: 


Si 


® LoCardinal 
Mazarin, 


— 


N | 


* _ 
'® Yr Pe Si Famour de FArgent n'avoit ſũ Pattendrir 
T7 Il cur pu meme apprendre aux Anglois à mourit. 
A ſon dernier moment ce fur unique chaine 
Dont le Cœur attaché fe d6fit avec peine. 
Tout ce qu on peut trouver de rare en Univers, 
Ce qu'apporte a nos Bords le Commerce des Mers; 
Ce que peuvent tirer les Maitres de la Terre 1 
D' une Paix floriſſante & d'une heureuſe Guerre; 
Plus riche, plus puiſſant que nos vieux Souverains, 
N 7 Tavoit entre les mains. SE. 
Mais, inutile fruit d'une fauſſe prudence ! 
' Qu'ttes-vous devenuè orgueilleuſe abondance? 
De tout ce vain amas que voit-on demeure ? 
Hortence a tout perdu fans avoir murmure. 
7 cCondC qui neut point de Modelle, 
8 | Et qui doit en ſervit toujours, 
| Si Ton veut aquerir cette Gloire immortelle ; 
Qui des Siëcles futurs fera- tout le Diſcours; 
Conde, ce grand Foudre de Guerre 
Sera comme Alexandre un jour enſeveli, 
Et nentendra point ſous Ia Terre, 
Le bruit que fait un Nom dont le Monde eſt rempli. 


Un Heros qui n'eſt plus eſt one d' envie: 
Les vivans bon five 4. „ 
Ils ne parent point la Gloire des Malheurs, 
Ni leclat 3 —— 55 Douleurs. 
D' une Raiſon tranqquille ils ignorent l 
La douceur du Repos eſt 3 cuxz 
Er ſi vivre content eſt le parti du S4 6 E; 
Vivre dans les travaux pour mourir glorieux 


Du H Ros et le perſonnage. 
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SAINT-EVREMOND, MADAME 
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MAZ ARKIN 


SAINT-EVREMON PD. = 55 

Emeurez, me diſoit Hortence, 
| Surmontez la tentation. 
La ſurmonter en fa preſence ! 
Dans le tems que Vim Fm reſſion 
Doit avoir plus de violence 
On ne peut; la commiſſion 
— devoit donner pour Pabſence. 

aps e jy fais r&flexion, 

— idee a trop de puiſſance: 
Par elle mon e | Ny | | : 
Auroit cu plus de vehemence. 
Quand Nature & Religion 
A mon ige ont fait alliance, 
Et qu'il vient de cette union 
Remontrance ſur remontrance, 
Pour lexacte obſervation 
Du Precepte de Continence 3 

Alors I'Imagination 
Laiſſe à nos ſens Pobeiflance, 
Et vive _—_ _— 
Prend plaiſir a Extravagatice 
D'une mou Paſſion. 


Telle 


a Miſe. 7 


Telleeſt, telle eſt, divine Hortence, 
Dun Abſent la condition, — + 
Quil demande votre preſence 


Pour vaincre la tentation. 


. 


MADAME MAZ ARIN. 


Et jʒai beſoin de votre Abſence 
Pour vivre ſans affliction. 
Le matin contre ma defence , 
Prendre & lire devant mes yeux 
Les Livres que jaime le mieux; 
A din& par un goùt de France 
La ͤ8Poularde- aux. œufs rejetter; 
Braun & Venaiſon dèteſter; 
Vins de Portugal, de Florence, 
Pour nous parler totijours de Vins 
D Ay, reg ey & de Reims; 
De plus, avoir dans le lence 
Un rire ſecret & malin ; nm 
Puis d'un Ridicule aſſez fin | 
Dont vous poſledez la ſcience | 
Honorer vos meilleurs Amis; 5 3 
Croire que tout vous eſt permis; 
Que par une DIviNe HORTENCE, > 
Et quelque malheareux Ecrit | 
Vous gouvernerez mon Eſprit ; 
Ceſt trop, c'eſt trop de confiance. 
Le plus fage 1 il eſt vieux 
Dans le commerce eſt ennuycux, 
Et le plus méchant perſonnage 
C'eſt q etre vieux fans Etre ſage. 


 Quatdla Kan mire 

Et toujours vous accommoder ; 
Diſcretement à ma colere : 

Jen cherche un propre a ſucceder 

Dans un emploi ſi neceſlaire ; | 

Et attendant il faut s aider, 

Comme on pourra de la Doiairire, 


SAINT-EVREMOND. 


% vo 
Oki, j Je veux bien wm! N 


C'eſt un fort mẽchant perſonnage, 
Que d etre vieux ſans Etre 
Mais à vos heures de gron 
. & me bare, 
| Diſt pute vous ceder , 8 995 
. 2 4x7 AHA it arr : 
ut juſtement decider 
Que la Belle & Divine Hortence 
Par la ſecrete autorite, 
_— dann: mats, 
Me fait u elle y penſe. 
5 Que ſi je vis au rang des fous, 
k Ce ne peut ẽtre que par elle; 
Conſerver ſa Raiſon en la voyant ſi belle, 
Seroit une Vertu trop au deſſus de nous. 
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SUR EE MORT 
DE. 


— CHARLES SECOND- 15 


White - hall % 
6. de Fevrier 
1685. 
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STANCES IRREGUL IERES. 


8 pas de moi ces merveilles Etranges , 
Dont · les Faiſeurs de Vers compoſent leurs * 3 
On ne me verra point recourtr au Sole 


Pour la comparan r pol pee 


| Le Dieu Mer: eſt uſt dans les Diſcours de Guerre; 


Jupiter fatigué de Jancer le Tonnexre, 


Doit rompre tour commerce . les Mortels, | 
Er qe: leurs Ecrits comme ils font ſes Autels. > 


Le triſte & grand fajer de cette Pooſie | 
Rejette le ſecours de notre fantaiſie, 


Toute fable Voffenſe : Erreuts & Vanités, 


Faites _ en mes Vers aux Arn Verités. 


CHARLES , ena fat ber pour gouverner les hommes, 


Comme un Prince doit etre en ce Siẽcle o nous ſommes ; 


Doux, Clement, Equitable, au Bien toũjours pores l 
Puniſſant rarement & par neceſſite. 


Pour 


Onroves Mes 


pour des maux à venir, Aue nh conjeidhte 


Pour des men eee eee ebene, bY 


- Facile ſans foibleſſe, & ferme ſans effort, 
- 3 en {a Vie auſſi bien qu'a fa More. 


— Gi difraces palltes, 

2 

Un miſerable Etat mille fois rebatu; 

Mais couvrir ſes 'malheurs d'un beernel ſilence 

Celt trahir ſon 'MErite & faire violence — 
Aux interets de ſa Vertu. 


Qui n'a point admir6 la grandeur de 

Qui le por P 

En a? 

Son Salut merveilleax tonne dans P Hiſtoire, 

bt lui fir pls dhonoear que ue fit la Victene 
Aw Chef du funeſte Parti *. | 77356995 


Le dégoũt des Tyrans, le repentir du Crime, 

Les Droits & les Vertus du Prince: Kgitime , 

Par des moyens caches preparoient fon retour, 
Et de ce grand ſucces à tous im pat 
Quand les plus penétrans le 2 im e, 

| heurcux 


On vit arriver T 


Jour Z j 4 jamais . POnde 1 
Les Peuples à lenvi — 


Beniſſoient un ou leur bonheur ſe fonde; 
Et cette er en defordres fende = 


Eur cherché dans la foule eu val deux Mecontens. 
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* My. Bernier 
fs comnu par ſes 
Voracrs, 
& par fon A- 
BREGE DELSA 
PH1Lo0s orm 
DEGA AND 


Oeuvrer Meſlees. 
Vous que le Ciel forma d'une humeur vagabonde; e 
Chercheurs de Raretts, Curieux importans 
Berniers, il vous faloit venir du bout du Monde, 
Pour contempler un Prince & ſes Sujets contens # . 


Ainſi CHARLES geſt vi dans le cours de ſa Vie, 
Ou plaint en malheureux, ou bien digne d envie, 
Au gre dun deſtin inegal;, ' 


Ainſi fut & Diſgrace & Faveur peu eommune 


Pour apprendre à jouir de ſa bonne Fortune, 


Et pour ſe faire un Bien du ſouvenir du Mal. h 


Des Maux & des Perils V'affreuſe: violence 

N'a jamais eſlay& d'abattre fa Conſtarice, 

Que lon wait vi tomber cet inutile effort: 

Des Pompes, des Grandeurs la Vanité flateuſe, 

Des Biens & des Plaifirs la jouiſſance heureuſe , 

N'ont point changè ſes mœurs au changement du Sort. 


Vn autre parleroit du Temple de Memoire, 


Un autre promettroit de I Immortaliſer , 
Mais CHARLES comme Grand ſüt aquerir la Gloire, 


Aquiſe, comme Sage il ſüt la mépriſer. 
Inſtruit par ſes malheurs 3 gouverner les hommes, 


Il Feſt fait avec eux un commun intertt : 


Au Trone fans orgueil, il fait tout ce qui il eſt, 
Et de- la fans mepris il voit ce que nous ſommes. 
Jo vais dire beaucoup fans beaucoup diſcourir; 


S il eur été Sujet, on leut choiſi pour Maitre, 


Pour le Bien des Mortels il devoit plütöt naitre, 
Et ne devoit jamais moutir. 


SUR 


SUR 
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DES ANCIENS: 


ITL ny a perſonne qui aye plus d Admiration que j'en ai pour 
| I 1 B. Jadmire le Deſſcin 1 
elevation de be 5 „ I'etendue de la Connoiſſance: mais le 
changement de la Religion, du Gouvernement, des Mceurs, des 

Manieres., cn a fait un ſi grand dans le Monde, qu il nous faut 
comme un nouvel Art pour entrer dans le Goũt & dans le Genie: 

du Stecle ou nous ſommes. 1 N 

Er certes mon Opinion doit étre trouvee raiſonnable par tous 
ceux qui prendront la peine de Texaminer. Car fi Von donne des 
Caracteres tout oppoſẽs lors qu on parle du Dieu des 1ſraelites & 
du Dieu des Chretiens , quoi que ce ſoit la meme Divinité: ſi on 
parle tout autrement du Dieu des Batailles, de ce Dieu terrible 
qui commandoit d exterminer juſqu au dernier des Ennemis; que de 
ce Dieu patient, doux, charitable, qui ordonne qu'on les aime: 
fi la Creation du Monde eſt décrite avec un genie; la REdemption. 
des Hommes avec un autre: fi Von a in d'un Elo- 
quence pour precher la Grandeur du Pere qui a tout fait; & dun 
autre pour exprimer ! Amour du Fils qui a voulu tout ſouffrir: 
comment ne faudroit · il pas un nouvel Art & un nouvel Eſ- 
it, pour paſſer des faux Dieux au veritable, pour paſſer de 
Jupiter, de Cybele, de Mercure, de Mars, , Wy 
— e 6 ESU SS 
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Jzsvs-CHRIsT, à la Vierge, a nos Anges, & à nos Saints: 
Otez les Dieux a lAntiquite, vous lui orez tous ſes Poëmes: la 
conſtitution de la Fable eſt en deſordre; I Economie en eſt ten- 
verſke. Sans la Priere de Thetis a Jupiter, & le Songe que Jupi- 
ter envoye à Agamemnon; il n'y a point d'ILI ADE: fans Mi- 
verve ; point d ODYSSE E: fans la Protection de Jupiter, & 
'Affiſtance de Venus; point d' ENEID E. Les Dieux aſſembles au 
Ciel dEliberoient de ce qui devoit ſe faire fur la Terre: c toit eux 
gi formoient les Reſolutions, & qui n'Eroient pas moins néceſ- 
aires pour les executer, que pour les prendre. Ces Chefs immor- 
tels des Partis des Hommes concertoient tout, animoient tout; 
inſpiroient la force & le courage; combattoient eux- mèmes, & a 
la reſerve d Ajax qui ne leur demandoit que de la Lumiere, il 
n'y avoit pas un Combattant conſiderable qui n eũt fon Dieu ſur 
ſon Chariot, auſſi bien que ſon Ecuyer: le Dieu, pour conduire 
ſon Javelot; PEcuyer, pour la conduite de ſes Chevaux. Les 
Hommes &6toient de pures Machines, que de ſecrets Reſſorts fai- 
ſoient mouvoir; & ces Reſſorts n'6tojent autre choſe que 1'Inſpira- 
tion de leurs D&cfles, & de leurs Dieux. 
La Divinité que nous ſervons eſt plus favorable a la Liberté des 
Hommes. Nous ſommes entte ſes mains, comme le reſte de l U- 
nivers par la D&pendance; nous ſommes entre les nötres pour 
deliberer & pour agir. J'avoue-que nous devons toujours implo- 
rer {a Protection. Lucrece la demande lui-meme gs & dans le Li- 
vre où il combat la Providence de toute la force de fon Eſprit, 
il prie, il conjure ce qui nous gouverne, d'avoir Ia bonté de dé- 


tourner les Malheurs: 
ee, esl procul d nobis fellat Natwa gubernans x. 
Dictiouaire de . 


0A Cependant il ne faut * faire entrer en toutes choſes cette Ma- 
il n 


jeſtè redoutable, dont il n'eſt pas permis de prendte le Nom en 


vain. Que les fauſſes Divinités ſoient mèlées en toutes ſortes de - 
ftictions; ce ſont Fables elles-memes, vains effets de H imagination 
des 
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des Poetes. Pour les Chretiens, ils ne donneront que des Verites 
2 celui qui eſt la Veritẽ pure; & ils accommoderont tous leurs dif. 
cours a ſa ſageſſe & a {a bomce. | 
Ce grand Changement eſt furvi de celui des Mœuts, qui pour 

etre aufourd hui civiliſèes & adoucies, ne peuvent ſouffiir ce quel - 
les avoient de farouche & de ſauvage en ce tems la. C'eſt ce chan- 
gement qui nous fait trouver ſi Ecranges les Injures feroces & bru- 
tales que fe diſent Achille & Agamemon . Ceſt par- la, qu. A. PI 
gamemnon nous eſt odieux, lors qu'il ore la vie à ce Troyem, a qui pole Agumer 
Menelas Vavoit donnee. Minelas pour qui fe faiſoit la — . war do 
pardonne genereuſement : Agamemmom le ROI DES Ro1s 1 
qui devoit des Exemples de Vertu a tous les Princes & à tous les .,, .. 
Peuples ; le lache Ageamenmon tug ce miſerable de fa propre main. Heere 
Ceſt par-la , qu Achilli nous devient en horretr, lors qu il tue le 
jeune Lic; qui lui demandoit la vie fi-tendremenr. C'eſt par- 
la, que nous haiſſons juſqu à ſes Vertus, quand il attache le Corps 

d Hector à fon Chariot, & qu'il le traine inhumainement au Camp 
des Grees, Faimois Vaillant, je Taimois Ami de Patrocle ; 
_ cruaute de ſon action me fait hair ſa Valeur & ſon Amitis. C'eft 
tout le contraire pour Hector. Ses bonnes Qualités reviennent dans 
n6tre eſprit: nous le plaignons, nous le regrettons davantage: fon. 
idee devenue plus chere, s attire tous les ſentimens de notre af-- 
feines ER | | 

Et qu'on ne diſc point en faveur d'Achille, qu'HeFor a tus fon 

cher Patrecle. Le reſſentiment de cette Mort ne Texcuſe point au- 
pres de nous. Une douleur qui lui permet de ſuſpendre fa Ven- 

cance, & d' attendre ſes Armes avant que d'aller combattre; une 
— ſi patiente, ne le devoit pas pouſſer à cette Barbarie le 
combat fini. Mais degageons VAmitis de nötre Averſion. La plus 
_ douce, la plus tendre des Verrus., ne produit point des effets ſi con- 


traires à ſa nature. Achille les a trouves dans le fond de fon Natu- 
rel. Ce n'eſt point a Ami de Patrocle, ceſt a Vinhumain, a Vi- 
nexorable Achille qu ils apparnennent. 

Tout le monde en demeurera d accord aiſement. Cependant les 


vices 


cautionnè contre les perils; induſtrieux pour en ſortir; vai 


> | Oeuvres Meſites. 
voices du Heros ne retomberont pas ſur le Potte. Homere a plus 
ſongs a peindre la nature telle quiil la voyoit, qu'a faire des Heros 
fort accomplis. Il les a depeints avec plus de Paſſions que de Ver- 
tus: les Paſhons Etant du nds dela nature, & les Vertus n'ttant 
purement Erablies en nous que par les lumieres d'une Raiſon inſtrui- 
te & enleignee. 1 LOG 


La Politique n'avoit pas encore lis les Hommes par les nœuds 
d'une Sociẽte raiſonnable : elle ne les avoit pas bien tournes encore 
pour les autres: la Morale ne les avoit pas encore bien forms 
pour cux-memes. Les bonnes qualités n'eroient pas aſflez nette- 
ment degages des mauvaiſes. Uliſſe Etoit prudent & timide 3 ra 
ant” 
quelquefois, lors qu'il y avoit moins de danger à I'&tre, qu'a ne 
I Erre pas. Achille Eroit vaillant & feroce ; & ce qu Horace na pas 
voulu mettre dans le Caractëre qu'il en a donné, fe relachant quel- 
quefois a des Puerilitẽs fort grandes. Sa nature incertaine & mal 
reglée, produiſoit des Mœuts tantòôt farouches, tantor pueriles: 
tantòt il traĩnoit le Corps d Hector en barbare; rantor il prioit la 
Deeſle fa Mere en Enfant, de chaſſer les Mouches de celui de Pa- 
trocle ſon cher Ami. 5 | , 
Les Manieres ne font pas moins differentes que les Mceurs. Deu 
Heros animes pour le Combat ne S'amuſeroient point aujourd hui a 
le conter leur GEnealogie : mais il eſt aiſe de voir dans Fl L Ii ADN, 
dans lO DSS EE, & dans IENE1DE meme z que cela fe pra- 
tiquoit. On diſcouroit avant 2. de ſe battre, comme on haran- 
gue en Angleterre avant que de mourir. „„ 
Pour les Comparaiſons, la Diſcretion nous en fera moins faire: 
le Bon- ſens les rendra juſtes; l' Invention nouvelles. Le Soleil, la 
Lune, les Eteiles, les Element, ne · leur preteront plus une magni- 
ficence uſte : les 5 » les Berges, les Troupeaux, ne nous four- 
niront plus une Simplicitè trop connue, — | 
Il me paroĩt qu'il y a une infinite de Comparaiſons qui ſe reſ- 
ſemblent plus que les choſes compares. Un Milan qui fond fur 
une Colombe ; un Epervier qui charge de petits Oiſeaux; un 


Faucon 


— 
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Faucon qui fait ſa deſcente: tous ces Oiſeaux ont plus de rapport 
entre eux dans la rapiditè de leur Vol, qu' ils nen ont avec Him- 
petuoſitè des hommes qu on leur compare. Otez la difference des 
Noms de Milan, d Epervier, de Faucon, vous ne verrez que la 
meme choſe. La violence d'un Tourbillon qui deracine les Arbres, 
reſſemble plus a celle d'une Tempere qui fait quelque autre deſordre, 
qu' aux objets avec qui on en fait la comparaiſon. Un Lion que la 
— chaſſe de ſa caverne; un Lion pourſuivi par les Chaſſeurs; une 
Lionne furieuſe & jalouſe de ſes Petits; un Lion contre qui tout un 
Village s aſſemble, & qui ne laiſſe pas de ſe retirer ,fierement avec 
orgueil: c' eſt un Lion diverſement repreſenté; mais toujours Lion 
qui ne donne pas des idées aſſez differentes. 
Quelquefois les Comparaiſons nous tirent des Objets qui nous 
occupent le plus, par la vaine image d'un autre objet qui fait mal- 
4 propos une diverſion. Je m attache a conſiderer deux Armes 
qui vont ſe choquer, & je prens l'eſprit d un Homme de guerre, 
pour obſerver la contenance, l'ordre, la diſpoſition des Troupes : 
tout d'un coup on me tranſporte au bord d une Mer que les Vents 
agitent, & je ſuis plus pret de voir des Vaiſſeaux briſes, que des 
Bataillons rompus. Ces vaſtes penſees que la Mer me donne effa- 
cent les autres. On me repreſente une Montagne toute en feu, & 
une Foret toute embraſce. Ou ne va point l'idèe d'un Embraſement? 
Si je n'ttois bien Maitre de mon * on me conduiroit inſenſi- 
blement a I'imagination de la Fin du Monde. De cet Embraſement 
ſi affreux, on me fait paſſer a un &clat terrible de nues enfermees 
dans un valon; & a force de Diverſions on me dtourne tellement 
de la premiere Image qui m attachoit, que je pers entierement celle 
du Combat. 1 5 8 
Nous croyons embellir les objets, en les comparant a des Etres 
Eternels, immenſes, infinis, & nous les Eto s au lieu de les 
relever. Dire qu'une Femme eſt auſſi belle que Madame Mazarin ; 
c eſt la lover mieux que ſi on la comparoit au Soleil; car le ſubli- 
me & le merveilleux font honneur; Vimpoſſible & le fabuleux dẽ- 
|  rruiſent la Louange qu o donner. | | 
Tom. III. " K | Ls 
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La Verits n'Etoit pas du gout des premiers Siecles : un Menfon- 
utile, une Fauſſeté heureuſe, faiſoit Vinterer des Impoſteurs, & 
le plaiſir des Credules. C'Etoir le ſecret des Grands & des Sages, 
pour gouverner les Peuples & les Simples. Le Vulgaire, qui reſ- 
pectoit des Erreurs miſtEricuſes, eũt meEpriſe des Verités toutes 
nuẽs: la Sageſſe Etoit de Vabuſer. Le Diſcours s accommodoit a 
un uſage fi avantageux: ce n'etoient que Fictions, Allégories, 
Paraboles; rien ne paroiſſoit comme il eſt en foi : des Dehors ſpe- 
cieux & res couvroient le fonds de toutes choſes; de vaines 
Images cachoient les rEalites, & des Comparaiſons trop frequentes 
detournoient les hommes de application aux vrais objets, par la- 
muſement des Reſſemblances. | 5 
Le Genie de nôtre Siécle eſt tout oppole a cet eſprit de Fables 
& de faux Miſteres. Nous aimons les Verités déclarées; le Bon- 
ſens prevant aux illuſions de la fantaiſte; rien ne nous contente 
aujourdhui que la Solidite, & la Raiſon. Ajoutez à ce change- 
ment de Gour, celui de la Connoiſſance. Nous enviſageons la 
Nature autrement que les Anciens ne font regardée. Les Cieux, 
cette demeure cternelle de tant de Divinités, ne font plus qu'un 
Eſpace immenſe & fluide. Le mème Soleil nous luit encore; mais 
nous lui donnons un autre cours: au lieu de ;aller coucher dans 
lu Mer, il va &clairer um autre Monde. La Terre immobile au- 
trefois, dans T'opinion des hommes, tourne aujourd hui dans la 
notre, & rien n'eſt égal a la rapidité de ſon Mouvement. Tout 
eſt change; les Dieux, la Nature, la Politique, les Mœurs, le 
Got, les Manieres. Tant de changemens nen produiront - ils 
point dans nos Ouvrages ? = | Wo 
Si Homere vivoit preſentement, il feroit des Poemes admirables, 
accommodes au Siccle ou il Ecriroit. Nos Poëtes en font de mau- 
vais, ajuſtes a ceux des Anciens, & conduits par des Régles, qui 
font romb&es, avec des choſes que le tems a fait romber. | 
ſe ſai qu'il y a de certaines Regles Eternelles, pour étre fondées 
fur un Bon. ſens, fur une Raiſon ferme & ſolide, qui ſubſiſtera 
toujours: mais il en eſt peu qui portent le caractére de cette Mai- 


ſon 
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fon incorruptible. Celles qui regardoient les Mceurs, les Affaires, 
les Coitumes des Vieux Grecs, ne nous touchent guereaujaurd'hui, 
On en peut dire ce qu'a dit Horace des Mets. Elles ont leur age 
& leur durẽe. Les unes meurent de vieilleſſe; Ira verborum inte- 
rit tas: les autres periſſent avec leur Nation, auſſi- bien que les 
Maximes du Gouvernement, leſquelles ne ſubſiſtent pas après I Em- 

pire. Il n'y en a donc que bien peu qui ayent droit de diriger nos 

rits dans tous les tems; & il ſeroit ridicule de vouloir toujours 
regler des Ouvrages nouveaux, par des Loi Ereintes. La Poſiæ 
auroit tort d'exiger de nous ce que la Religion & la Juſtice nen 
obtiennent pas. 


C'eſt a une imitation ſervile & trop affectẽe, queſt dũè la diſ- | 


ace de tous nos Poemes. Nos Poetes n'ont pas eu la force de 
quitter les Dieux, ni Vadreſſe de bien employer ce que nòtre Reli- 
gion leur pouvoit fournir. Attachés au goũt de l' Antiquitẽ, & n- 
ceſſitẽs à nos ſentimens; ils donnent Fair de Aeroure d nos Anges, 
& celui des Merveilles fabuleuſes des Anciens à nos Miracles. Ce 
Melange de ! Antique & du Moderne leur a fort mal wüſſi: & on 
peut dire qu ils n'ont fu tirer aucun avantage de leurs Fictions, ni 
faire un bon uſage de nos verites. | | 

Concluons que les Posmes d'Homere ſeront tolijours des Chefs. 
d'cxuvres: non pas en tout des Modelles. Ils formeront ndtre 


© — & le jugement reglera la Diſpoſition des choſes pr- 
tes. 
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MERVEILLEUX 
Qui ſe trouve dans les Poemes des 
. Anciens. AR 


Ion conſidere le Merveilleux des Poëmes de PAntiquite, de- 
gage des beaux ſentimens, des fortes paſſions, des expreſſions 
nobles, dont les Ouvrages des Pottes ſont embellis: fi on le 
conſidere deſtitu de tous Ornemens , & qu'on vienne a Vexaminer 
purement par lui-meme, je ſuis perſuade que tout homme de bon- 
ſens ne le trouvera gueres moins Etrange que celui de la Chevalerie : 
encore le dernier eſt- il plus diſcret en ce point, qu'on y fait faire 
aux Diables & aux Magiciens toutes les choſes pernicieuſes, ſales, 
deshonnètes; au lieu que les Pottes ont remis ce qu il y a de plus 
infame au Miniſtére de leurs Déeſſes & de leurs Dicux. Ce qui 
n'empeche pas toutefois que les Poëmes ne ſoient admires, & que 
les Livres de Chevalerie ne paroiſſent ridicules. Les uns admires 
pour l'eſprit & la ſcience qu on y trouve: les autres trouves ridicu- 
les pour l'imbecillitè dont ils ſont remplis. Le Merveilleux des Poe- 
mes ſoũtient ſon extravagance fabuleuſe par la beautè du Diſcours, 
& par une infinitè de Connoifſances exquiſes qui Jaccompagnent. 
chi de la Chevalerie deEcredite encore la folle invention de {a Fa- 
ble, par le ridicule du Stile dont il ſemble fe revetir. | 
Mais quoi qu'il en ſoit, le Fabuleux du Poeme a engendrè celui 
de la Chevalerie; & il eſt certain que les Diables & les Enchanteurs 


cauſcnt 
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cauſent moins de mal en celui- ci, que les Dieux & leurs Miniſtres 
en celui - la. La Dèeſſe des Arts, de la Science, de la Sageſſe, inſ- 
pire une fureur inſenſte au plus brave des Grecs *, & ue lui laiſſe A u. &- 
recouvrer le ſens qu elle lui a dre, que pour la rendre capable d u- mm 


ne honte qui le porte a ſe truer lui-meme par deſeſpoir, La plus. 

Grande wh lus Prude des Immortelles favoriſe de honteuſes Paſ- 

lions, & facifte de criminelles Amours T. La meme D&efle em- . 
| 8 l l 

ploye toute ſorte d artifices pour perdre des Innocens, qui ne d&- 

vroient ſe reſſentir en rien de ſon courroux. Il ne lui ſuffit pas d'6- 

puiſer ſon Pouvoir & celui des Dieux, qu'elle a ſollicités pour per- 

dre Ente, elle cortomt le Dieu du Sommeil, pour endormir infi- 

delement Palinure , & faire en ſorte qu'il pũt tomber dans la Mer, 

comme cette trahiſon I'y fit tomber, & l'y fit perir. 

Il n'y a pas un des Dieux, en ces Poœmes, qui ne cauſe aux 
Hommes les plus grands malheurs, ou ne leur inſpire les plus giands 
forfairs. Il n'y a rien de {1 condamnable ici bas, qui ne s execute 
par leur Ordre, ou ne Sautoriſe par leur Exemple; & c'eſt une 
des choſes qui a le plus contribue a former la Secte des Epicuriens , 
& a la maintenir. Epicure, Lucrece, Petrone, ont mieux aime fai- 
re des Dieux oiſifs, qui jouiſſent de leur nature immortelle dans un 
bienheureux repos , que de les voir agiſſans & funeſtement occupes 
a la ruine de la n6tre. Epicure meme a prerendu sen faire un m- 
rite de Saintetè envers les Dieux; & de-la eſt venue cette Sentence 
que Bacon a tant admiree : Non Deos vulgi negare profanum , ſed. 
vulgi opiniones Diis applicarę trofanum F. i 

Or je ne dis pas qu'il faille rejetter les Dieux de nos Ouvrages ; co mer 
moins encore de ceux de la Poſie, ou ils ſemblent entrer plus na- l e. 
turellement que dans les autres: — 

: | is qui multitu- 

= Ab Jove principium Muſe. ke Glo gu 

e demande autant que perſonne leur intervention; mais je Nn 
quils y viennent avec de la Sageſſe, de la Juſtice, de la Bonté, pwr 14. 
non pas comme on les y fait venir d' ordinaire, en Fourbes & en 


Aſlaſſins. 
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Aſſaſſins. Je veux qui ils y viennent avec une conduite a tout rögler, 
non pas avec un dereglement à tout confondre. 5 

Peut · &ue qu'on fera paſſer tant d extravagances pour des Fables 

& des Fictions, qui tombent dans les droirs de la Poëſie. Mais quel 
Art, ou quelle Science peut avoir un droit pour I'excluſion du 

Bon-ſens? S'il ne faut que faire des Vers pour avoir le Privi 

_ Cextravaguer, je ne conſeillerai jamais a perſonne d'Ecrire en profe, 
oð lon devient ridicule auſſi· tõt qu on 8'tloigne de la Bienſẽance & 

.. && {i ſcrupuleux pour | 

FJadmire que les anciens Poëtes ayent Ete 11 eux pour la 

Yer-ſmblancs dans les Actions des Hommesz & qu ils — 

garde aucune dans celles des Dieux. Ceux meme qui ont parlé le 

plus ſagement de leur Nature, n' ont pui s'empecher de parler extra- 
vagamment de leur Conduite. Quand ils &tabliſſent leur Etre & 
leurs Attributs, ils les font Immortols, infinis, tout: puiſſans, 

tout - ſages, tout- bons: mais du moment quiils les font agir, il n'y 

a foibleſſe ou ils ne les aſſujettiſſent; il n'y a folie ou mEchancers 

qu ils ne leur faſſent faire. 

On dit commune ment deux choſes qui paroiſſent oppoſtes, & 
que je croi toutes deux fort vrai- ſembſables: I'une que la Poefte 
eſt le Langage des Dieux ; & [autre ; qu'il n'y a rien de plus foi que 
ſont les Poetes. La Potlic qui exprime fortement les grandes Paſ- - 
ſion des Hommes ; la Poëſie qui depeint avec une vive expreſſion 
les Merveilles de l' Univers, £Eleve les choſes purement naturelles, 
comme au deſſus de la Nature par une ſublimire de penſces, & une 
magnificence de diſcours, qui fe peut appeller raiſonnablement le 

Langage des Dieux. Mais quand les Pottes viennent à quitter ces 

mouvemens & ces merveilles pour parler des Dieux, ils s abandon- 

nent au caprice de leur Imagination, dans une choſe qui ne leur 
eſt pas aſſeʒ connuè; & leur chaleur n tant pas ſoũtenuè d'une 
juſte idée, au lieu de ſe rendre, comme on le croit, tout divins, 
ils ſe font les plus extravagans de tous les hommes. On n'aura 

de peine a ſe le perſuader, ſi on conſidere que leur eſpece de Theo- 


logie fabuleuſe & ridicule, eſt egalement contraire a tout ſentiment 


de 


de Religion, & a toute lumiere du Bon- ſens. Il y a eu des Philo- 
ſophes qui ont fond la Religion ſur la Connoiſſance que les Hom- 
mes pouvaient avoir de la Divinité par leur Raiſon naturelle, II y 
a eu des Lëgiſlateurs qui fe ſont dits les Interpretes de la Volonts. 
du Ciel, pour dtablir un Culte religieux fans aucune entremiſe de 
la Raiſon. Mais de faire comme les Potres, un commerce perpe- 
tuel, une ſocietè ordinaire, & ſi on le peut dire, un melange des 
Hommes & des Dieux, contre la Religion & la Raiſon, c'eſt aſſu- 
rement la choſe la plus hardie, & peut etre la plus inſenſe qui fut 


jamais. 5 : 
F. 2 eee e du Poëme a la venu de rectifier 
celui de lImpiet & de la Folie. Mais je ne uon don. 
r re 
mcechant eſt mechane par tout: ce qui eſt extravagant ne deuient 
ſenſe nulle part. Pour la Reputation du Poete, elle ne rectiſis rien 
non plus que le Caractere du Poeme. Le diſcernement ne ſe dbvoue 
a Il ne trouveta pas bon dans I Auteur le plus ce}dbre, ce 
qui effeivement eſt mauvais: il ne trouvera pas mauvais dana un 
Ecrivain mèdiocre, ce qui en effer eſt bon. Parmi cent belles & 
hautes penſces , un bon Juge en demelera une extravagante, qu au- 
ra poulls le genie dans ſa _chaleur, & qu une imagination trop for. 
te auta fi maintenit contre des reflexions mal aflirees. Au contrai- 
re, dans le cours d'une infinits de choles outttcs, ce meme juge 
admirera certaines Beautẽs, ou Teſprit malgrè ſan impetuofus S eſt 
permis de la juſtefle. 1 | 
I. Elevation d'Homere & {cs autres belles Qualités, ne m'empe- 
cheront pas de reconnoitre le faux Caractëre de ſes Dieux; & cet- 
te agreable & judicieuſe Egalite de Yirgile, qui fait plaire à tous les 
Eſprits bien-fairs , ne me cachera pas u de merite de ſon Ene. 
Si parmi tant de belles choſes dont je ſuis touché dans Homere & 
dans Virgile, je ne hiſſe pas de connoitre ce qu'il y a de defec- 
tueux; parmi celles qui me bleſſent dans Lucain pour &re trop 
pouſſees, ou qui m'ennuyent pour Etre trop ẽtenduẽs, je ne laiſſe- 
| rai pas de me plaire a conſiderer la juſte & veritable grandeur de ſes 
| Heros. 
* 


125 
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Heros. Je m' attacherai à goũter mot-a-mor toute [expreſſion des 
ſecrets mouvemens de Ceſar, quand on lui decouvre la Tere de 
Pompte ; & rien ne m'Echapera de cet inimitable Diſcours de La- 
bienus & de Caton, quand il s agit de conſulter, ou de ne conſulter 
pas l' Oracle de Jupiter Ammon, ſur la deſtinée de la Republique. 
Si tous les Poeres de I Antiquitẽ avoient parle auſſi dignement 
des Oracles de leurs Dieux, je les prefererois aux Theologiens & 
aux Philoſophes de ce tems-la ; & c'eſt un endroit a ſervit d exemple 
en cette matiere à tous les Potes. a "EM 
Vous voyez dans le concours de tant de Peuples qui viennent 


conſulter Oracle d Ammon, ce que peut l Opinion publique ou le 
Zele & la Superſtition ſe melent W Vous voyez en Labie- 


nus un Homme pieux & ſenſe, qui unit a la ſainteté envers les 
Dieux la conſideration qu on doit avoir pour la veritable Vertu 
des Gens · de- bien. Caton eſt un Philoſophe religieux, dEfair de tou- 
te opinion vulgaire; qui concoit des Dieux les hauts ſentimens 


+ Lacks quune Raiſon pure & une Sageſſe Elevec en peuvent former *. 


IX. Lire de 


is Pharſale. 


Tout y eſt poetique, tout y eſt ſenſe; non pas poetique par le 
ridicule d'une Fiction, ou par Pextravagance d'une Hyperbole, 
mais par la nobleſſe hardie du Langage, & par la belle Elevation 
du Diſcours: Ceſt ainſi que la Poẽſie eſt le Langage des Dieux, & 
; up les Poetes ſont Sages. Merveille aſſez grande; & plus grande 
e ne avoir ſũ trouver dans Homere, ni dans Virgile, pour la 


rencontrer dans Lucain ! 
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MONSIEUR LE MARECHAL 


* 


D E C R E AU 


E vous envoye, Monſeigneur, la Lettre que vous m avez con- 
ſeillé d'&crire au Roi, & que vous m'avez promis ſi obligeam- 
ment de Jui rendre, Vous y vetrez un profond Reſpect, & 
un Repentir ſincere d'une Faute qui ne meſt connuè que par la 
punition que j en reſſens. Mon Chitiment ſeul me perſuade mon 
Crime: ſi je ne ſavois que le Roi ne chitic perſonne qui ne Pair 
| merits, je ſerois encore a m' appercevoir que j'ai failli Les mou- 
vemens du Cœur font perdre à FElprit la petters de ſes Lumieres. 
Le Zele que je me ſentois pour: tour ce qui regarde le Roi, ne me 
laiſſoit pas croire que je le puile aſſenſer. Un peu moins de Con- 
fiance a mon Zdle, & plus de Pricaution m'aucoient fait demeu- 
rer en Faance, où j amoi eu Thongeur de vous voir; ce qui cut 
fit le plus grand bonheur de ma Vie. Mais # faut $'accommoder 
3 fetat ou Ton ſe trove, fans chercher une vaine conſolation dans 
le ſouvenir d une condition paſte. - tout, je ne ſaurois me 
dire fort malheureur: ſi la Forrune ma òté un peu de Bien, elle 
m'a fait faire une eee c eſt de votre Amitié, Mon- 
ſeigneur, que je trouve auſſi vive & auſſi animee après vingt· cinq 


ans d abſence, qu elle pourroit J etre ſi j avois Thonneur de vous 
voir à tout moment. | 
Tom. III. L Pour- 
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Pour le conſeil que vous me donnez de _louer Sa MajzasTtE, 
vous me permettrez de ne le pas ſuivre. Vorre-.affeftion vous fi- 
gure que je pourrois donner un tout à ſes Louanges, qui ne lui: 
deplaroit pas: mais je ſai combien il eſt dangereux de loüer un 
Prince, qui a plus de Goũt & de Diſcernement, que ceux qui le 
louent n'ont d Eſprit de Genie. La plipart des Louanges, font * 
groſſieres, & elles d&gotitent; affectees, elles déplaiſent; recher- 
chées, elles ne conviennent pas aſſez au ſujet: je ſerois romb& 
dans quelqu'un de ces inconveniens-la, & jaime mieux ne louer 
point, que de louer mal. II y a bien de la vanité à penſer faire 

valoir des choſes, qui ſe font valoir pleinement par elles-mEmes : 
| elles n'ont beſoin que d etre nommees, pour faire leur impreſſion 
. | | {ur les Eſprits. Quand on en parle, je ſuis le 22 à ſentir les 

| mouvemens qu'elles inſpirent: mais je ne hazarde point des Loiian- 
ges, qui peut · tre leur feroient tort; & je croi faire plus pour elles 
en Evicant ſoigneuſement de les gater, que ne font les autres en 
cherchant curieuſement a les embcllir. g | 
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STANCES IRREGULIERES. 


Ans beſoin & fans abondance, : 
Toſerois dire fans defirs, 

' Te vis ici, dans innocence, | 
Et dun ſage Repos je fais tous mes plaiſirs, 


Non, 5 
L Fl ue 
Puiſene ire ma Vene. we, 


Je ne yeux point cache: ta Vies 
Au Monde d'dle-meme, elle ſe cache aſſen; 
ar tout eſt la Retraite où cefle Ia folie 
Des Paſſions, & des Soins empteſſis, 
lieu de la Cour mon Ame retire 
Laiſſe le faux &clat d'une Pompe adore, 


15 


Orunrer Meſees.. 
Sans * les vrais appas, 
De GS 8 qui a'blov pas, 


2 un Ear ik Se trah e, 
je me fais ns r utile, t 


Dexaminer & Vices & Vertus; 8 
To” Mais par un chatgementnorable, _ 85 


Tou le Ma indul pour te gien wk. 
ieee 
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Ici j je ne voi rien dude 
Dont le monde ſoit rebut | 
De ſol-meme important ſans 4 de je faire, 
On donne un air facile à a fon quearies, 


Fineſſe, SINE k Np; 

Detour, vaine Subtilitö, 494 

Politique en choſe. legere „ e 

Sor eee, 1 Fill DL ay of 

Soit a a r. 9 1 0 1 
ir de ſufflance affect c 


Tout — paſſe ici pour Gans, china. 
Fauſſe imitation &%1 la . 


Au tems que le ee le — n6aciſaite ,. 
Il ſemble que jamais V'on. n ait connu — py 5 
Il ſemble que jamais on n ait nnðĩ d affaire, 
Quand on renme en comme aux Pos Io ſoil 
Ici l'on ne voit ram de cet are ordinait 

ic en 


Qui tient aux autres Cours notre æſpoit 
 Ici Von ne voit point le Miniſtre en colere, 


Au refus que nene 5 
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La Parole eſt ere 5 


is in few, & compoſe la fable, 
7 rien pred dans le agus dev Air 
La Parole eſt ici od rape & veritable, 
Parmi les Vents elle p aſſe les Mers, 


Ee Pars ſao cxedit ay bourde Ua s 


On manque poutant, mai A. dns la Menace, 
2 des Maux annonces demeuretit fans effets 
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E bonheur le dque goùte une Mortelle, 
| EEE ED 
Tout ce que la Nature a. de e 
Tout ce que la Grandeur a 

Et pour la Reine un doux rf 
Comme un Eclatant avantage; 
Eh! uoi eElebrer une Nanvits, 


122 un An perdu de fi flieit ;, 


O rriſte, -6 ſicheuſe penſce, 
Que n'&tes-vous d'ici chaſlte? 
Que ne ſuit· on du tems un inſenſible cours 


Sans jamais remarquer la ſuite de ſes jours 3 


| | Dans ridtre plus grande eunelle ; 
| Dans la fleur de nos JN 
Tous Pas qu on fait ſe t ver la Vicilleſſe, 


I n'en eſt point a ce ſien imports: 
Deu, 0 eu pen, 


Que n'Etcs-vous d ici 
Que ne ſuit-on du tems ns - — WARY | 
— PE CO | 


* 
bf 
tv * 4 
Orudrer Meſltes. g 
0 2 
— 


A ce fameur Jour de Naiſſance, 
Qui donne & Ia Bur tant de ſoinss, 


| Fa n 
8 


. ce our. là fait voir un 24 .. 
Sl TIEN | 
je hai cette Nativit&-z : | 
8 clas! pourquoi nous 
1 Que la Reine à ſon tems comme nous limits; 
” Non, je la veux croire Eternelle, | 2 
Je vois cette O DRA ATI *. 


Qui nous us immortelle a 
Que la DEſe dd hene 


Sortons, Madame la Ducheſſe, „ 
Fertirons- nous, fendons la pteſſe, . 
Et vous ferez demain a la Reine un Diſcours-- 
Qu on lui-peur faire tous les jours. 


COMPLL 


6 
0 
: "I" * Wa. 
* - ns 
w4 * 
* 4 
8 a 
f 
y * 
* 


BE 22 — ; 1 85 . rr: nern 


4 x J tags £ > 
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' COMPLIMENT 


De Madame la Ducheſſe MAZARIN 
-. 4 ia REIN BZ. 


LV Vertus fans, Ae ont un air trop bertte, 30 
ths Appas fans Vertus ne ſont que in 
Lajuſtement eſt difficile à faire, 
De extreme Saget a lextremg Beaurs : | 
Eette merveille eſt extraordinaire, + 


Une ſi juſte &palite, 
Au monde ne ſe aouve guere:; , 
On la voit pleinement en Votre Majeſts. 
Une Eſtime pure & ſincere 
Nentre point dans ys ul de voge Qualité; 
Er eur Etes-vous la ſeule qu on rEvere 
Sans égard à la Dignit 
Tout Hommage, Devoir, a n 
$'Exige par le Rang & par l Autorité; 
Tous les Cœurs ont pour vous un reſpect volontaire 


Qu ils vous rendent plùtõt qu à Votre Majeſté. 
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 ECLAIRCISSEMENT 
Sur ce quion a dit de ia Muſique 
ä 


N m'a rendu de fi mòchans offices a Légard des Italiens, 
2 je me ſens oblige de me juſtifier auprès des Perſonnes 
ont je deſiretois P Approbation, & apprehenderois la Cen- 
ſure. Je declare donc qu'apres avoir Ecouts Syphace, Ballarini & 
Buzzolini avec attention; qu après avoir examinè leur Chant, avec 
le peu d Eſprit & de Connoiſſance que je puis avoir; j'ai trouvs 
u ils chantoient divinement bien: & ſi je ſavois des termes qui 
ent au deſſus de cette Expreſſion, je men ſervirois pour faire 
valoir leur Capacitè davantage. , . | 
je ne ſaurois faire un Jugement aſſure des Frangois. IIs remuent 
trop les Paſſions : ils mettent un ſi grand deſordre en nos Mouve- 
mens, que nous en perdons la liberts du diſcernement, que les au- 
tres nous ont laiſſ&e pour trouver la ſurets de leur Merite dans la 
juſteſſe de nos Appt | 18 Ee 
La premiere inſtitution de la Muſique a été faite pour tenir nö- 
tre Ame dans un doux Repos; ou la remettre dans {on aſſiete, fi 
elle en Etoit ſortie. Ceux-la ſont louables, qui par une Connoil- 
ſance Epale des Cœurs & du Chant, ſuivent des Ordres ſi utilement 
etablis. Les Frenpois n ont aucun Egard à ces Principes : ils inſpi- 
rent la Crainte, la Pitie, la Douleur; ils inquietent, ils agitent, 
ils troublent quand il leur plait ; ils excitent les Paſſion que les 
M | 


Tom. ITI. autres 


- ” 


90 Ocuores Moſler. 
autres appaiſent ; ils gagnent le Cœur, par un Charme qu'on pour. 
roit nommer une eſpece de Seduction. Avez- vous l' Ame tendre, 
& ſenſible? Aimez · vous à tre touchs ? Ecoũtez La Roc hec houart, 
Baumaviel, Dumeſnil ; ces Maitres ſecrets de interieur, qui cher- 
chent encore la grace & la beauté de J Action, pour mettre nos 
yeux dans leurs interèts. Mais voulez - vous admirer la Capacité, 
la Science, la Profondeur dans les choſes difficiles; la Facilité de 
chanter tout ſans Etude}, fart dajuſter la Compoſition a fa Voix, 
au lieu d'accommoder fa Voix a l intention du Compoſiteur; vou- 
lez - vous admirer une longueur d'haleine incroyable pour les Te- 
nues, une facilits de gozier ſurprenante pour les Paſſages? Enten- 
dez Syphace, Ballarini, & Buzzolini, qui dedaignant les faux 
Mouvemens du Cœur, s attachent a la plus noble partie de vous- 
— „& aſſujettiſſent les Lumieres les plus certaines de voue 
Eſprit. 1855 | — & 
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SUR LES 


VAINES OCCUPATIONS 


Des Savans E des Controve fe: 


STANCES IRREGULIERS. 


b | E voudrois que ll PIgnorance, 
S'cxpoſat moins hardiment ; 
e voudrois que la Science 
Se montrãt diſcretement , 
Avec moins de ſuffiſance 
Et plus de diſcernement. 


Vicillir craſſeux ſur un Livre ; 
C'eſt etre mort en vivant; . 

Pour le tems ou tu dois vivre, 

Sois plus Sage que Savant. 1 


Peut on paſſer tout ſon ige 
Dans une Profeſhon , 
Qui met ſon ambition” 
A re&tablir un 5 4 j 
Er ſouvent gate Ourrage 
Par la reſtitution 2 


On diſpute ſi Neptune, 


Ala BAADUE biene, ou brune; 
S'il ne ſeroit pas plus beau, 
De la faire couleny d cau. 
M2 | Un 


— Meſhes. 
Un Sur ſedentaire, = : 


'A rendre uns choſe hire, b 


Þ Qui ne fait aucun plaiſir. "IT ae 


Que Heinſius trop avide, _ 
Pour ſes Nor Es ſur guide,, 
Ait deyore tout co 

Huit cens Volumes & plus *> 


Du vieil Habit de Carthage „ 
Des Philoſophes ports, 


Si nos Moines ont l uſage, 


Quel fruit! quelle utilité: 


O perſonnes fortunces i 
Comme on voit Madame . „ 
Que laiſſent les deſtinces | 
Dans vn repos ſans égal, 
N'entendant en cent Ann&es ,. 
N Ni Perſe , ni Juvenal! 


Que ces gens ont bonne 
Qui vont en chaque n, 
_ de Terence & d'Horace,. 

En parler hors de faiſon!. 
Ile ne font point de viſite 
Sans chercher des Auditeurs,  - 
Qui leur faſſent un mrite, 
De celui des vieux Auteurs. 


_ Eſprit ſec & ſterile, ' 
onds & ſans 


bo 


ma Homere & ſous Virgile, 
Se cache fort prudemment; 


Piinir la diviſion 2. 


— Lemaighadhs 
Lors oo om ee e 15 
| 1 
Tout ſon mètite eſt 


rquoi laſſer 2 
D'Ecrits de Reli 
& de Mee, 


Voit- on de 


Ls Tn AD STAN rEliſte- 
oy yo Controverſiſte; 
Emploi du Dracox, 
* —_— n ignore, 
Que ſabſiſteroit encore, 


L'EcR1TURE 2 Charenton. 


De Meaux, Arnaud. & Nicole, 

Par Ecrit & par Parole, 
Ne venant a bout de tien. 
On ne voulut plus attendre, 
Et Lowvois, comme Alexandre, 

- Coupa le Næud Gardi 


Et le Pouvoir par la force, 
nnn | 


La Conſcience tro 
Des Droits de ces — Edits 
Que Fon reſpectoit jadis 
Tomba ſous ceux de I'spee. 


Par- la nous voyons ſa Foi , D 
En d' autres Pays exrantesy 
Dans le ſien toũjours i 


* 
= 
- 
- 
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Linteret Tian autre Vie, 1 2 128 
Nous 2 à ſonger qu il faut mourir un jour, 
Sans défendre à notre envie, 
Les Plaiſus i innocens de ce mortel Stjour. 


Des Biens dont la Terre abonde, | 
| Qui peut joũir en ſant; 

; = 45 Celui « d'une Paix profonde , 

j | yy la donceur'a goũtẽé; 


0 8 A comme un age en ce Monde, ; 
4: > De Theureuſe n 


| Quel beſoin de Jouiſlance, 
En adorant de 3 Yeux! 
5 Un Amour ſi pr&ci 


f Lui-meme eſt —— recompenſe. 
Ajotitons pour etre mieux, 


Dans cet Etat d' innocence, 
Que des Vins delicieur, 
; Nous font arrivẽs de France. 


* 


irren, 
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SUR LA MORT 


D E ; ; ad 
MONSIEUR LE PRIN CE. 
ET 
Sur font Covaraigyns. 

„ STANCES IRREGULIERES:.. 


Que vous ſert ce pompeux Orgueil | | 

De Pavillons & de Murailles > - 
Te Chefed'cruvre nouveau * triſteſſe & de Gül 

Tout ce grand art de Funérailles. 

CONDE, que vous bers il dans le fond du Cercueil? 


Le Prince de © 
Conde mownrut 
le g. de Decem- 
bre 1636. 


Ue vous Kent Cox pz, ces Tableaux de Batailles? 


Des Flechiers, dos Canin, les ORAIs OAS FUNEBRES: 


Ne perceront point vos tEnebres; 
Les Eloges des Bourdalois 
Helas !' n'iront\point juſqu à vous. 


Vous n tes qu une belle Id&e 

1 nos cceurs * 3 
Tout ! Etre notre propre Bien: 
OT, vous n C tes plus rien. 


L= 


906 


ga ue, 


O Mort, 6 funeſte 


Qui pourra reſiſter à ton cruel effort · N 


La Valeur n'a point de defence; 
Le Sang qu on reſpecte ſi fort. 


Ce Sang t oppoſe en vain Thonneur — 


Tout ſe confond à ton abord; 
Le Savoir & Hntelligence 
De la Stypidits trouvent le meme fore. 
O Mort, 0 funeſte puiſſance/, 
Qui pourra refiſter à ton — 


Quand d'une affection aujourd hui peu commune 


Con pE, Ton ; attachoit à toi; 
Et qu on ſe faiſoit une loi 
De ſuivre ta Vertu plucdt que ſa Fortune, 
On trouvoit un chatme au devoir : 
Et qui ſervoit le mieux rencontroit ſon ſalaire, | 
Dans Payantage de bien faire, 
Mt dans le plaiſir de te voir. 


Quelle eſt, quelle eſt ta recompence,) 
D'avoir coral, dEcadence © 
Du grand & vaſte Etat qui tenoit IUnivers 
Dependane de {a grace, on charges de ſes fers * 
Quel fruit dans le Tombeau d' —_ contre la m_ 
Qui n'attendoit pas ce revers; 
Par cent & cent Combats divers 


Des Hamands abattus protege I impuiſſance? 


Ne nous engageons point au Recit des Combars ; ; 
Latriſteſſe & le deuil ne le permettent pas: 


D'ailleurs celui qui put aquerir tant de Gloire, 
Hahn le diſcours de ſes fameux Exploits; 


Nimportunons point {a mEmorre, | 
Comme on importunoit fa Perſonne * 


Le premi * Heros en merveilles ctranges * 
Au bien d tre lou. mit ſon plus doux eſpoir: 


Con bE, qui mẽtita d au gands Leg. 
e e 


Telle de leurs Eſprits broit la reſſemblance, 

Telle de leurs Exploits toit I'Egalite, 

Que Nature cut perdu fans cette difference / 

WOW N n 
e 

Dun tour ingEnicux quel ah fs 

A peine la louange toit dEvelopte,. . 

Que bar de rany6 foudain ie bu. 


Senſible a lea rows Pla, A rout = 
| jamais orgueilleun: r N 
Chamns du & du-fablime ; | N 


La . JR 1 Ua CY 
2 


Etoient a Chantilly" dans un parfait —_ 
Les Tallens oppoſts quitrant leur rEpu 
2 1 entr eux un aper. 


Na 4. Connolfince; - 
200 Ouvraye"Etoit du reſſort 
cette va — : 

2 * le foible ſi 

Qu une ſi haute ſuffiſance 

Contre Patraque de la — „ 
Tout finit, tout finit: CO x p laiſſe une vie 
Des Heros les plus grands, cut Excenple ou TEnvie. 
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MADAME LA DUCHESSE 


AM A. N 


JOrece amoureux de ſon Bois 
Et de ia Campagne, 
S'Ecrioit, d anon Vile . 
O Ohemp,, que la pair 
fuand pourrai-je wour war got er a ar lch 
D'un ſej our innocent le trangquille plaifer ! | 
Puis que vous m'ordonnez, Herrence, 
De vous parler des * voici ce que j en 


Le ſejour en eſt aſlez 


De toutes choſes bien fournie: 
Et tel eſt maintenant : Windſors, 
Ou tout me plait, ou tout abonde,s 
Ou je lis, je bois, mange, dors, 
Ec yois a mon réveil la plus Belle du Monde. 
Mais dez que vient le mauvais tems 
Windſor eſt bien ſujet aux Vents: 


Deja la Nature malade 

Rend le plaiſir des Champs bien fade 
: Nous voyons les fcuilles romber , 
Et le Verd a nos yy pret a ſe derober. 


% 


SIS 


IV 7 


Pour 


ö & : WY 
Dis, de Lauriers, — 

Done k. couleur cou Fhyrer dure, | | 

es faux Curieux en ornent r Jardins: 25 

* Je ne veux durant la froidure TS : 


Que de grand Feu & de bons Vins. 
— amays EA bonne Ville 
En toutes choſes ſi fertile: 
Voyons les Huitres arriver, 
ici le Mois qu il faut cre ver *. —— 
| ED | | fore ls bonne 
| — 2 
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Uand j je 2 au reſſ que j eũs toujours pour vous, 
Je ne puis 'ou vient votre courroux: 

S A qu 40 * uel peut ètre le Crime, 

vous anime? 


Vous fait dire d un ton bien rude, 
„ Aller, allez à d a⁰, gens | 
»» Poricr Monnlts-bomne a Banefons, | | 
n : 
„ Allez avce vötte fauſſet _ 

,» Chanter les Alm da-wjcur Boiſe; 

„ Et lors que vous ſcrez a table 

»» Plus d&goure que delicat. 


„„ Ne voyez ſervir aucun plat, 
„ Que vous ne ei 


— 


2 
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100 Oeuvres Meſſtes. 


„ Ou dont vous ne mangiez au moins a contre. cœur. 


„ce. „ Si l'on nen mangeoit pas chez vötre Commandeur *. 
mandeur dw „ Puiſſez- vous conſerver pour võtre penitence 
. „ Toujours le Gour Francois , ſans jamais ëtre en France ! 
> Surpris de mauvais traitement, 
Je cherchois inutilement 
Ce qui m'attiroit tant d'injure ; 
Lors qu'a la fin par avanture, 
M'erant tournè vers un Miroir 
Ou Loupe & Rides ſe font voir, BY 
Ou j'ai peine à ſouffrir mot-meme mon Image, 
Je me ſuis dit avec douleur ; 
On weſt point innocent avec un vieux Viſage , 
Dont les traits effaces font peur; 
Vietllard , ne cherche pas ton Crime davantage. 
9 e 
1 
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SAINT. EVREMOND, MORIN. 


SAINT-EVREMOND. 


„ O vr eſt perdu, Morin, la maudite Maxquisz *, 15 dove 
5 Si Dieu ny met la main, va vous mettre en chemiſe, ons ce Dia 


On n'oſeroit parler de Baſſete un moment, pry bu 

Tout eſt Lune „ Soleil, Cercle » Orve 1 I. | No ta Phe. 
MORIN. ming ag 

Je n'entens plus que des . | a de Phone 

Que veut - on avec ces Planettes, dee, & paroi- 

Qui vont ruiner la Banque ? on verra ce que c'eſt — 

De r'ayoir plus de Banque, & de quel interer: .... _ =.» niger | L 
SAINT-EVREMOND. Fl 

Pour moi je n'ai pas vũ faire grande fortune | be Conver/a- 

Dans le commerce & la Lune. * 7 
MON 8 
Cette belle Duſſeſſe à qui Yon fait la 5 8 . 
Pourroit bien Sen trouver Madame d' Argentcourt, le pla ignorant 
Quand je voi preterer tant de folles Planerres . 

A de bonnes Baſſetes, | 


Jai fort meſſante opinion 

Ecoũtez, je vous prie; un peu d attention, 
Je vais vous raconter une ſoſe plaiſante: 
Je me trouvois hier dans mon Humeur joüante, 
Quoi que pourtant mon ceil me fit un peu de mal, 
Getons pour de Argent, n 'eſt pas un change ègal, 
Ainſi je ne voulois de ſetons, ni de Fiches, 

Ni meme jouer fort long-rems : 


Pas 


 ® Whitehall 


$02 Dare: Moſſees. 
Pat te dit Madame, ignorez-wous les Fixes , 
bei w achevent leur tour ſu en vingt- G- cing mille ans ? 
. . Oui: vingt-&-cing mille ant, j aime telle repriſe. 
 - ®SAINT-EVREMOND. 
' Liſez une fois la MARQUISE, 
Et rien ne vous Etonnera. 
De cout ce que Lon vous dita. 
| MORIN. 
Jai perdu ma premiere femme, 
. Jai perdu deux fois tout mon Bien; 
Jiuai perdu quinze fois le Valet & la Dame, 
( Mylord Dovre en Etoit, & nen fait encore rien, 
Mlalade un mois plus que perſonne, 
2 par · la ſi je m tonne. i 
SAINT-EVREMOND. _ 
| Ces vingt- G cin mille ans vous ſuprennent un peu. 
MORI N. | 
Ne connoit-je pas bien que cela n'eſt qu un jeu.? 
Madame Maxarin aime un conte pour rire: 
Ecoũtez, la ſuite eſt bien pire. 
SAINT-EVREMOND.. 
Eſt - ce un facheux Evenement.! 
5 MORIN. 
Aſſez facheux aſſurẽment: 5 
La Banque perdoit tout, nos deux Sacs.Etoient vuides; 
Tout eſt en mouvement , & les Cieux ſont fluides, 
Dit un Impertinent, à quatre pas de moi: 
Si je n'avois 6&6 dans la Maiſon du Roi *, 
Je vous puis aſſũrer que {a Liqueur Celeſte 
| Me leut pays de reſte. | 
SAINT-EVREMOND. 
Vous Eres à ce conte aſſeꝝ maitre de vous. 
MORIN, | 
Al cſt des Lieux ſacrés ou Lon fait filer doux. 


SAINT- 


Oeuuret Mr ny 8 

S SAINT-EVREMOND:. 
Mais cela ſe Haiſoit par ordre de Madame. 

SEN SE xg R I N. 1 f 

mien appergus bien, & j enrageois ame, 
— certains mots de Conjuration, 
Que Von donne aux Sorciers dans leur communion z- 
Excentric, Paralac, d'autres Mots cffroyables...... | 
Pour moi je n'aime pas le commerce des Diables, 
SAINT-EVREMOND, . 
Vous a-t-on point nommẽ uns des Sorciers? 

a COM . EE 

L'on en nomma beaucoup, voici les premiers, 
Si je mien. ſouviens bien; Sifleme c Talomdee - 
Fai connu le dernier on jaioit POE 2. 
| Auſſ 22 0 | 

\uſl n'en fus- je | rE, 
Un vilain A Cheval de Bataille, 
Venoit a tout moment interrompre la Taille: 
Les Thico, les Brahe ſe mettoient ſur les rangs; 
D'autres par ci par la, Sorciers moins importans. - 
Moi: je ne ſuis pas plus eſcrupuleux qu'un autre, | 
Mangeur de Cruciſix, diſeur de Pate-ndtre; 
Mais nous ſommes Chrdtiens, & jamais de tels Noms 
Ne devroient, ce me ſetuble, entrer dans nos Maiſons. 
Vous riez, croyea mai, que ſur choſe pareille 
Il ſeroit aſſeʒ bon de vair Monſieur d. Aubeille x. „Jene A- 
Avant que d' etre Epoux de Madame Morin: 6 
Aujourd hui ni #ajfw, ni Sage, ni Marquiſe; 
Comme un ſimple Bourgeois je men vais a I Egliſe, 
Je fais avant le Jeu le Signe de la Croix, 5 


Et ſi je n'ai jamais pu gagner vne fois. 


5 Contre la Banque & moi la Magie eſt bien forte ! 


Mais cela reviendra; nous perdons il n'impone , | 


Jy 


104 
Jer me ſuis vi. plus mal, je me ſuis vi plus bas: 
Comme je vous diſois, je ne m tonne pas. 


S AINT-EVREM ONO. ä 
Monſieur, Monſieur Morin, ſouffrez que je vous die, 


* Monſieur 


*'Samare Doyen 


de Guernezey 
& Chanoine de 
Windſor, chez, 


Poules aujour- 


Oturrer Me er. 


Que ces étranges Mots, font Mots d' Aſtronomie. 
Madame Mazarin nous intereſſe tous 


Dans Vardeur dont elle eſt Epriſe 
Pour cette nouvelle ee ; 
Er je n'y pers pas moins - Vous. 
Vous perdez a à toute r | 
Et je pers du Diner le plaiſir le plus "IM 
pendant que notre Terre roule, 
Que la Lune eſt en mouvement ; 
Que le Ciel eſ fluide & coule; 1 8 
Qu'a Tentour du Soleil tout tourne inceſſamment, 
Nous ne feſſons aucune Poule *, 


. By i Doyen ſe plaint de ce grand changernet. | 


MORIN. 
Perſonne ici ne s intereſſe 
Plus que moi pour notre Duſſeſſe , 
Belle, aimable, de grand eſprit! 
Que n'en avez vous pas Ecrit ! 
Auſſi, faut-il une Cuiſine? 


(Dont ma Femme eſt ae chagrin) 
- Faut-il ou Pizeon, ou La 


| A-t-on beſoin d'une ns. rap 5 
De quelque Perdrix qui ſe larde? 
Won aille vite, chez Morin: 
Cependanr quand on voit Madame, 

Madame rit, Madame pime,. 
Venex, Maſſieurs, venez tous voir, 
Vel viſage a Morin ce ſoir: 
Wel teint! voyex je vous en rie; Y 
Ma foi c etoit * hs 


Oeuvres Meſttet. 
Songex, Morin, au Tefiament , 
Fine fort qu un mourant me laiſe; - 
chez-wous , car le tems preſſe, | 

Morin, vous pourriez bien mourir ſubitement. 
Voila toute la r&compenſe, 
De mes HonnetetEs & de ma Complaiſance , 
Qui va ſouyent juſques au cas 
De voir paſſer fa Carte & ne la prendre pas. 
A propos de notre Magie. 
SAINT-EVREMOND. 
Ce n'eſt Magie aucunement of 
Ce ſont termes d'Aſtrologie. __ 
_ MORIN. 

Vous m'obligez ſenſiblement: 

'LAſtrologie eſt bonne aux paſtres, » 
Propres a 9 les Aſtres; 
Quon n attende pas de Morin 

Pour obſerver le Ciel qu il ſe leve matin. 

Je ſai gouverner une Banque; 
Tenir Maiſon où rien ne manque; 

Au moindre mal avoir chez moi 

Trois Médecins comme le Roi; 


La. Lecture n'eſt pas mon fait; 
Un autre en ſera latisfait: 
Mais qu'on Sinforme, que Hon cache, 
4 De — de 828 „ | 
Lequel ils eſtiment le 
De Morin ou de Vetus. 
SAINT-EVREMOND. 
De Savans aujourd'hui toute la Terre abonde ; 
Mais il n'eſt qu'un Moria au Monde. 


gz m_ 


Non pas de ces Coureurs de Province en Province; 
Je voi Det La & ſuis malade en Prince, 


_ IG R 3 * — — — | 
3 Ta a 5 PASTE IT 25S * oy 9 2 n , ; 2 
— * — 1 9 * 4 — * L _w f * , | * " 
ä N a 
: s +, 8 : : 
» 


nn | Oeworts 


"AP 


* 
«1 
A 
— 


MONSIEUR LULLL 


Lulli ſeul le Monde eſt redevable 
De OPERA dont on eſt enchantè; 
+ Rome na rien qui lui ſoit comparable 
Et tout Yeniſe en eſt dẽconcerté. 1 
Il nous reduit à chercher dans la Fable '3 
Un Demi. Dieu dont le charme eſt vantéẽ; 
La fon Orph#e a jamais vénérable, 
Demande au Ciel pour fa felicité, 
Que par Lulli ce Maticre inimitable 
Soit ſon mérite & decrit, & chantE. 
Si ce qu'on dit d'Orphee eſt veritable 
II far fléchir une Divinité __ 
Juſques alors trouvèe inéxorable: 5 
A fon. retour du lieu tant redoutẽ | 
Er TOurs affreux & le Tigre implacable 
de depouilloient de leur ferocits ; 8 
L Arbre qu on vit le plus in&branlable , 
Perdant 3 ſon immobilité, | 
Suivoit Orphce à ſon chant lamentable, 
Il n' toit plus d'inſenſibilite. _ 
L'accent plaintif d un Amant miſerable; 
Par les Echos tendrement repets, © 
A fa douleur rendoit tout pEnEtrable, * 
Vn deuil lugubre avoit tout infectẽ; 


Lair 


= 


De fa noirceur avoit tout attriſtéẽ; 


Dieuvrer Meſſier: 
Lair du malheur rendu communicable 


Tout s afſligeoit avec Vinconſolab 


Que n*cut Orphee en ſon fort deplorable: = 


Perdre ſa Femme eſt une adverſité, 
Mais ton grand Cœur auroit été capable 
n * 

En tout, Lulli, je te tiens preferable; 
Et chaque jour qu on a repreſentE, _ 
Nas. tu pas fait choſe plus incroyable 
Que le Miracle en mes Vers raconté:? 


Lors qu'il te plait, un Rocher pitoyable 


Se fond en pleurs my fa durete; 
Le Vent te prete un ſilence agreable, 
Des fiers Torrens le cours eſt arrets : 


Lors qu il te platt, un Sommeil favorable 


Donne aux tourmens le repos ſouhaits; 
Er qui poſſede une douceur aimahle 
Eſt, ſi tu veux, auſſi- tõt agits. 


„ M00 IE... ©. 


Dans nos perils vient un Dieu ſecourable; 


De nos Peches un autre eſt irrité; 
Pluton te ſert de ſon Gouffre effroyable; 
Les Cieux ouverts ſelon ta volonts = 
Nous laiſſent voir le Palais adorable, 
Ou Jupiter regne en fa Majeſté. 


D'Orphee & de Lulli le mérite eſt ſemblable, 
Je trouve cependant de la diverſits 

Sur un certain ſujet aſſez conſiderable: 
Si Lulli quelque jour deſcendoit aux Enfers 
Avec un plein pouvoir de graces & de peines, 
Un Jeune Criminel ſortiroit de ſes fers, | 


Une pauvre Euridice y garderoit ſes chaines. 


O 2 


LETTRE 


MADAME LA DUCHESSE 
TN. 


E ſuis trop diſcret, pour vous demander des Approbations, & 

vous Eres trop judicieuſe pour m'en donner: mais comme le 

| chagrin de Phumeur ſe mèle a lexactitude des Jugemens, je 

vous ſupplie, Madame, que je ne fois pas cenſure gentralement 

ſur tout ce que je dis, ni condamne ſur tout ce que je fais. Si je 

parle, je m'explique mal: ſi je me tais, j'ai une penſce malicieuſe: 

li je refuſe de diſputer, ignorance: ſi je diſpute, opiniãtretè ou m- 

chante foi: ſi je conviens de ce qu on dit, on na jamais vii d homme 

plus contrariant. Quand j apporte de bonnes Raiſons, Madame hait 

fes Raiſonneurs: quand j allegue des Exemples, c'eſt ſon averſion: 

ſur le paſſe je ſuis un faiſeur de vieux Contes; ſur le prẽſent on me 

met au nombre des Radoteurs; & un Prophere Irlandois * ſeroit 
Aa. ff Plũtot cru que moi ſur Vavenir. 

pr. Comme toutes choſes ont leur tems, la Converſation finit & le 

Jeu commence, ou ſi je pers, je ſuis une Dupe; ſi je gagne, un 

Trompeur ; ſi je quitte, un Brutal. Veux-je me promener ? j'ai 

Iinquietude des Jeunes-gens: le Repos eſt un ee wag de 


ma Vieilleſſe. Que la Paſſion m'anime encore; on me traite de 
| | | | Vvicux 
a | * 


| Oeuvres Meſſees. | 1og 
vieux Fou: que la Raiſon regle mes Sentimens, on dit que je n ai- 
me rien, & qu il ny eur jamais d indifference parcille a la mienne. 


Les contraires me ſont Egakement deſavantageur: penſant me corri- 


ger d'une choſe qui vous a deplu, j en fais une autre oppoſce, & 
je ne vous deplais pas moins. Dans la ſituation ou je ſuis, j'ai ap- 
prehenſion de faillir, je meurs de peur de bien faire: vous ne me 
pardonnez aucun tort, vous me haiſſez quand j ai raiſon; & je me 
trouve aſſez malheureux pour m' attirer ſouvent votre haine. 
Voila, Madame, les traitemens ordinaires que je regois: voila ce 
ui m'a faite deſirer võtre abſence. Mais pour conter trop ſur vos 


7 chagrins, je nai pas ſongs aſſez a vos charmes, ni pr&vu que le 


plus grand des malheurs devoit Etre celui de ne vous point voir. J'ai 
pu vous dire les maux que je ſouffre aupres de vous: ceux que je 
ſens, lors que jen ſuis Eloigne, ne s expriment point. Ma douleur 
eſt au deſſus de toute expreſſion: 1 


Non je ne parle point , Madame , Mais je Wenrs * 


Jai fini ma Lettre en mourant; mais les Vers ont un charme 
pour faire revivre ceux que vous faites mourir. La premiere choſe 
ue je fais, Madame, c'eſt de vous ſupplier d avoir un peu moins 
1 rigueur pour moi, dans la nouvelle vie que je vais mener auprẽs 


* Corncille. 


de vous. Partagez la ſévëritè de votre juſtice; qu il en rombe une 


partic ſur Monſieur de Villiers; que Domine n en ſoit pas exemt; 
que la bonne Lot n'en ſauve pas la regularitè de ſes égards domeſti- 
ques; que les Princes & les Mylords ſoulagent quelquefois la No- 
bleſſe; & qu enfin, Madame, je ne fois pas ſeul à reſſentir vos co- 
leres, pour aſſürer des douceurs & des honnètetés aux autres: a 


Revenez cependant, foit douce, ſoit cruelle, 

Vous reviendrez toũjours du Monde la plus belle, 

Er duſſiez- vous encor contre moi vous aigrirs, 
Jaime mieux vous voir & ſouffrir. 


Sur 
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Sun ha 3 qu on met aux Ghemintes 
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en Angleterre. .- 


Aut-il avant que la Nature 


Ait chaſle de l Hiver la froide obſcurité, 


Mettre au Foyer une Verdure 


Qui tiendroit lieu de glace au milieu de l Eté? 
Frais ems de Cheminée, 


Vous vous precipitez un peu; 


| Retournez au Marais , Herbe, on vous es nee, 


Et Juſqu'au mois de Juin hier regner le Feu. 


Perdre le goũt de Huitre & du Vin de Champagne, 


Pour revoir la lueur d'un debile Soleil, 
Er Vhumide beautè d'une Verte Campagne , , 


N'eſt pas à mon avis un bonheur ſans parcil. 


La faveur de la Marne, helas! eſt rerminge , 


Er notre Montagne de Reims 
Qui fournit tant d'excellens Vins 

A peu favoriſe notre gout cette Année. 

DO rriſte, O pitoyable fort! 

Faut-il avoir recours aux rives de la Loire, 
Ou pour le mieux au fameux Port 
Dont Chapelle nous fait [hiſtoire 2 
Faut-il ſe contenter de boire 

Comme tous les Peuples du Nord? 
Non, non, quelle heureuſe nouvelle! 


Monſieur de Bonrepaux arrive, il eſt ici; 


Le Champagne pour lui toujours ſe renouvelle; , 
ow ns" Bordeaux, fuyez Cahors auſſi, 


DIALO. 
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Fur Þ Abſence de Madame MAZ ARIN, qui etoit 
partie de Windſor pour aller 4 Londres 
avec Monſieur de BONREPAUX. 


SAINT-EVREMOND, MONSIEUR 
CAMBASSADEUR® _— 


SAINT. EVREMON D. 
H Ac u abandonne purement a lui-meme ; 
(- dent un beſoin ſecret qu il ne peut exprimer. 
Ma. L AMB ASSA DEU... 
On a beſoin de ce qu'on aime, 
Par ce beſoin ſecret C eſt allez la nommer. 


SAINT-EVREMOND, 
Elle eſt partie, elle sen eſt allèe, 
Elle a laifſe fa Maiſon déſolée. 5 
MM. L AMB ASSAD EUR. 
Objet fi cher, ſi prëcieux 
Qui vous retient Eloigne de nos yeux 
SAINT-EVREMOND. 
Celui qui couvriroit les plaines azurdes 
De cent & cent Vaiſſeaux divers, 


% 
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N Qui tient nos Cores aſſures, i 4 My; ds Be 
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Seroit · il devenu Pirate, | 
Ce Maitre de nos Matelots, 


Pour enlever d ici le ſeul Bien qui nous flate ; 
Et le commettre enſuite a la merci des Flots? 


Mun. LAM BASSAD EUR. 


Ou va de vos foupgons l'injuſte extravagance J 


Plus on auroit d amour on auroit d'innocence ; 
Par un excès de zele, à force de ſervir, 
Par cette mème violence | 


Qu on emporte le Ciel, on ſonge à la ravir. 


Eſt- ce que ſon Epoux auroit quitts la Terre 


Pour aller plaider dans les Cieux, 


Et mettre en Jugement le Maitre du Tonnerre, 


Afin d etre payè du Service pieux 
Rendu dans une ſainte Guerre 


Que fit a tout plaiſir ſon Eſprit ennuyeux: 


MI. LAMBASSADEUR. 


„„ Je vivrai, dit PEpoux, en depit de Fenvie ; 


„ La bonne Juſtice, aux d&pens 
„De ma Femme & de mes Enfans, 


„Ne rendra des Arrecs tout le tems de ma vie: 


„ Le Procès eſt de Droit Divin; 


„Le Ciel nous a laifle route choſe en diſpute ; 


„„ C'eſt ſon Ordre que j execute, 

„ Et ' Accommodement vient de Eſprit malin. 
S8AINT-EVREMON Io. 

Ah ! que de vains diſcours! elle Sen eſt allte, 

Et laiſſe trop long-tems fa Maiſon delſolcc. 
Mz. LAMBASSADEUR 
Jy vais le matin & le foir 

Sans elperance de la voir, 


Et tout luit des rayons qu 


Ons — 
Ni cen Leere 
Mais on remarque en toutes ' Parts 
a kiſſes chez elle 
SAINT. EVREMOND. 
e vais entendre ſes Oiſeaux 


L impreſſion de ſes 


Q 8 plaignent de Tablence; 


Leur iſles a rentie I douce — 
Et les Nids commences à des Printems nouveaux. 


Filis * cn (a petite cage 


Se contente de ſon ramage, 


| Et garde au bonheur du retour 
Son prelude & fon air, 


La Signora 5 toute affligte, 


Toute en deſordre, négligée, 


W 
3 ry 


_ Eſt ce _— 


„Que Sara en Demoiſelle 
M Avjourthui 2 


ou Madame n'eſt 
— 


„ Et qu Iſabelle abandonnee 


„ Demeure ici comme enchainée 


pour chanter ſon Amour. 
La bonne & fidele Douairiere, 


Triſte d'un Mari mort, & d'un Epoux 1 
Dans ce tems ennuyeux qu elle n'a rien a 


Viſite Chapelle & Convent. 


& par monts & par vaur 


„A prendre ſoin des Chiens, des Guenons, dex Oiſeaux? 


Tentendis ce petit murmure, 
zele & d'amiri6:) 


Si Ton ſavoit ce que chacun endure 


Tom. III. 


(ſaloux effet 


Peut - Etre en auroit · on pitic. 


Milon affranchi de ſa Meſſe 


Et du ſoin daller a a 


paiſſe 


* 


* Madame 
Mazarin. 


3 


$ Monfeur van = 


Beunigg · 
Mr. de Ca- 


naples, Frere 
de Mr.le Mare- 


chal de Crequi. 
: X Le Prince 

Philippe de Sa- 
voye. 


* Le Comte de 
Caſtelmelhor. 


Plus de Tableaux fans ombre; adieu cet Art divin 


De Rome & de Paris à 


== Voulant faire admirer des Maiſons d'un Etage 


Chop maintenant dec 
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— ae. 
Paſſe le Dimanche en repos: 
Les autres jours de la Sole 
Le triſte Aumònier fe promene, | 


t-a dix ou douze mots 
Qu au reveil de la Souveraiue * 
U diſoit allez à propos, 


Et qui nous tenoient en haleine 


Arcadant Foffus des Doctes le Heros. 
Depuis ce dur depart fi funeſte à La Chine 


Qui rendroit, nous dit- on, d une humeur bien chagri ne 
Appelle , Sil vivoit, & Raphael d Urbin. 

Adieu ce curieux age, 

Qui de Londres fait un Village, 
peine des Hameaux ; 
Qui traite de plex "a Ouvrage 

La ſtructure de nos Chateaux, 


Conſtruites 3 Nanquin de Canne & de Roſeaux. 
Fameux par mille exploits de ſa dent meurtriere, 
Chop, qui fut ſi terrible en ſa verte ſaiſon, 1 
Qui du Franpois arme Þ ſur braver la colere, Eds 
Le Batave effrayé 5 chaſſa de la maiſon ; 5 
PDcechira le bien · aim Frere 
Du plus digne Heros qui fut ſur rhoriſon ©; 
Qui repandit le ſang de Chipre originaire)(; - 

Qui d'une te fagon 

D'un brio tout extraordinaire , 

D'un intrepide coragon 

Attaqua le grand Miniſtere , 

Qui mit 'Eſpagne a la raiſon *: 

cha de {a gloire premiere, 

Mord a peine un petit Gargon, , 


sil ne vous revoit 13 valeur i | 
8 Madame, en douceur de mouton, 
La Cuiſime auſſi peu ſalie 

_ -. Qu'une Chambre de lit polie; _ 

La Cuiſine autrefois qui fumoit nuit & jour, 
Pourroit bien rafraichir les Vins de cette Cour. 

Ms. L AMBASSADEUR. 
Melez a votre Amour la Cuiſine & la Table, 

Faites du Chien qui mord un Eloge admirable, 


Chacun a fa maniere 1 
Mais une p a on _ _ - 
Pour le Chef. e nature, 


Auroit di vous porter à de plus dignes ſoins. 
SAINT-EVREMOND. 
Monſieur Il Ambaſſadeur F 
Du mal qui nous fait ſoũpirer; 

Mais ſon Cur jamais ne ſe livre 
Au tourmenr qu'il veut figurer : 

Un mallicurens dont I'efprit eſt moins libre 
Se tait, & ne fat d 


* 
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Ous voulez ſavoir fi j'ai fait ces REFLEXIONS SUR 

La DocTrINEg DEeicuRE, quon mAattribue: je 

pourrois m' en faire honneur: mais je n'aime pas à me don- 

ner un mérite que je n'ai point, & je vous dirat ingẽnũment 
qu'elles ne ſont pas de moi. Pai un grand deſavantage en ces pe- 
tits Traités qu on imprime ſous mon Nom. II yen a de bien faits 

que je n'avoue point, parce qu ils ne m' appartient pas; & par- 
mi les choſes que j'ai faites, on a mel beaucoup de Sottiſes, que 

je ne prens pas la peine de deſavouer. A lage ou je ſuis, une heure 

de Vie bien mEnag&e,, mveſt plus conſiderable que Vinteret d'une 

m<diocre Reputation. Qu on ſe defait de  Amour-propre difficile- 

ment! je le quitte comme Auteur, je le reprens comme Philoſo- 
phe; ſentant une Voluptè ſecrete a negliger , ce qui fait le ſoin de 


* 


tous les autres. ; 

Le mot de VoLUeTE me rappelle Epicure; & je confeſſe 

que de toutes les Opinions des Philoſophes touchant le Souverain- 

Bien, il ny en a point qui me paroiſſe ſi raiſonnable que la ſien- 

| ne. 11 ſeroit inutile d'apporter ici des Raiſons cent fois dites par les 

| 5 Epicuriens; que amour de la Voluptè & la fuite de la Douleur, 
| ſont les premiers & les plus naturels mouvemens qu'on remarque 
aux Hommes ; que les Richeſſes, la Puiflance, I'Honneur, la Ver- 
| 3 | f tu 
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tu peuvent contribuer a ndtte Bonheut : mais 2 la ſeule jouiſſan- 
ce du plaiſir, la Volupte, pour tout dire, 
toutes nos actions ſe rapportent. C'eſt une choſe aſſez claire d'elle- 


meme, & j en ſuis pleinement perſuade. Cependant, je ne con- 


nois pas bien quelle Ecoit la VOL VTI d'Epicurez car je na 
jamais vi de Sentimens ſi divers, que ceux qu'on a eus ſur les 
Mcurs de ce Philoſophe. Des · Philoſophes & de ſes Diſciples m- 


me lont dEcriE comme un ſenſuel & un pareſſeux, qui ne ſortoit 


de ſon Oifivets que par la Debauche. . Toutes les Sectes ſe fone 
oppoltes a la ſienne: des Magiſtrats ont conſiders ſa Doctrine com- 


me pernicieuſe au Public; Ciceron ſi juſte & fi ſage dans ſes} Opi- 


nions ; Plutargue ſi eſtime par (es P ne lui ont pas etè fa- 

vorables; & pour ce qui regarde 

paſſer pour le plus grand & le plus dangereux de tous les Impies. 

Voila * Ennemis; voici ſes Partiſans. = . 
Metrodore, Hermacus, Menecee, & beaucoup d'autres qui phi- 

loſophoient avec lui, ont eu autant de veneration que d'amitis 


pour ſa Perſonne; . Diogene Lacrce ne pouvoit pas Ecrire fa Vie plus 
avantageuſement pour fa reputation ; Lucrece a été ſon adorateur; 


Seneque , tout ennemi de ſa Secte qu'il Etoit, a parlè de lui avec 
Eloge. Si des Villes ont eu en horreur, d autres lui ont Erigs des 
Statues: & parmi les Chretiens, ſi les Peres ont décriè; Monſieur 
Gaſſendi & Monſieur Bernier le juſtifient. 

Au milieu de toutes ces Autorités oppoſces les unes aux autres, 
quel moyen y a- t- il de decider? Dirai - je qu Epicure eſt un corrup- 


teur des bonnes Mceurs, ſur la foi dun Philoſophe jaloux, ou d'un 


Diſciple mècontent, * aura pu ſe laiſſer aller au reſſentiment de 
quelque injure. D' ailleurs, Epicure ayant voulu ruiner l' Opinion 


qu'on avait de la Providence & de l Immortalitè de Ame, ne puis- 
je pas me petſuader raiſonnablement que le monde s eſt ſoùlevè 
contre une Doctrine ſcandaleuſe; & que la Vie du Philoſophe a et 
attaquèe pour decrediter plus facilement ſes Opinions? Mais ſi j'ai 
de la peine à croire ce que ſes Ennemis & ſes Envieux en ont pu- 

blié, auſſi ne croirai- je pas aiſEment ce qu en oſent dire ſes Partiſans. 


la veritable fin ou 


es Chretiens, les Peres l'ont fait 


1 
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118 Deuret Maſtist. 
Je ne croi pas qu il ait voulu intraduige-une Voluptè plus dure que 
la Vertu des Sroiques. Cette jalouſie d'Aufterite me paroit extrava- 
gante dans un Philoſophe voluptueux, de quelque maniere qu'on 
tourne {a Voluptse. Beau ſecret de declamer contre une Vertu qui 
öte le ſentiment au Sage, pour erablir une Volupte qui wg 
ſouffre point de mouvement! Le Sage des Stoicieus eſt un Vertueux 
inſenſible; celui des Epicuriens un Voluptueux immobile: le pre- 
mier eſt dans les Doulcurs, fans douleurs; le ſecond goũte une Vo- 
lupte fans volupte. Quel ſujet avoir un Philoſophe qui ne croyoit 

pas 'Immortalite de Ame, de moxtifier ſes Sens? Pourquoi met- 
tre le divorce entre deux parties compoſees de meme matiere, qui 
devoient trouver leur avantage dans le concert & Vunion de leurs 
Plaiſirs? Je pardonne a nos Religicux la triſte ſingularité de ne 
manger que des Herbes, dans la vue qu ils ont d'aquerir par-la une 
Eternelle Felicire : mais qu'un Philoſophe, qui ne connoirt d'autres 
Biens que ceux de ce Monde; que le Docteur de la Volupts ſe faſſe 
un ordinaire de Pain & d' Eau, pour arriver au ſouverain Bonheur 

de la Vie; c'eſt ce que mon peu d intelligence ne comprend point. 
fle m tonne qu'on n ͥtabliſſe pas la Volupte d'un tel Epicure dans 
la Mort; car à conſiderer la miſere de ſa Vie, ſon Souverain-Bien 
devoit Erre a la finir. Croyez moi, ſi Horace & Petrone ſe JE 
toient figure comme on le dépeint, ils ne Vauroient pas pris pour 
leur Maitre dans la Science des Plaiſirs. La Pieté qu on Fi donne 
pour les Dieux, n'eſt pas moins ridicule gue la Mortification de ſes 
Sens. Ces Dicux oiſifs, dont il ne voyoit rien a eſperer ni a crain- 
dre; ces Dieux impuiſſans, ne meritoicnt pas la fatigue de ſon Cul- 
te: & qu'on ne me diſe point qu'il alloit au Temple de peur de 
Sattirer les Magiſtrats, & de ſcandaliſer les Citoyens; car il les eũt 
bien moins ſcandaliſes pour n' aſſiſter pas aux Sacrifices, qu'il ne les 
choqua par des Ecrits qui detruiſoient des Dicux &cablis dans le Mon- 
de, ou ruinoient au moins la confiance qu'on avoit en leur protec- 
tion. | | 

Mais quel ſentiment avez-vous d'Iipicure , me dira- t- on? Vous 
ne croyez ni ſes Amis, ni ſes Ennemis; ni ſes Adverſaircs, ni ſes 


Partiſans: 
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partiſans: quel peut ètre le Jugement que vous en faites? Je penſe 
qu . un hüte ple fort ſage, qui ſelon les — A 
occaſions, aimoit la Voluptè en a ou la Volupte en mouve- 
ment; & de cette difference de Volupté, eſt venuè celle de la RE- 
putation qu'il a eue. Timoc rate & ſes autres Ennemis ont artaque 
par les Flaifirs ſenſuels: ceux qui Tont detendu, n'ont parle que 
de ſa Yolupte ſpirituelle. Quand les premiers Font accuſe de la de- 
penſe qu'il faiſoit a ſes Repas; je me perſuade que [accuſation Etoir 
bien fondee: quand les autres ont fait valoir ce petit morceau de 
Fromage qu'il demandoit, pour faire meilleure chere que de coit-- 
tume; je croi qu ils ne manquoient pas de raiſon. Lors qu'on dit 
qu'il philoſophoit avec Leontiam *, on dit vrai: lors qu'on ſoũtient . 


Dame d Athe- 


qu'il ſe divertiſſoit aveg elle; on ne ment pas. II y a tems de rire ve. 2 
& tems de pleurer, felon Salomon ; tems d tre ſobre & tems d'ëtre iu Glue, 
ſenſuel, ſelon Epicure. Outre cela un homme voluptueux l eſt-il N 
&palement toute {a vie? Dans la Religion, le plus Libertin de- / 


quelle i 


vient quelquefois le plus Dévot; dans I Etude de la Sageſſe, le plus 6 Epicure, 


. Foyez ie Die- 


indulgent aux Plaiſirs ſe rend quelquefois le plus. auſtere. Pour moi vie ane- - 

5 , : * de Mr. Bayle. 
je regarde Epicure autrement dans la jeuneſſe & la fant, que dans 1 

la vieilleſſe & la maladie. | 
L'Indolence & la Tranquillitey ce bonheur des Malades & des 

Pareſſeux ne pouvoit pas Erre mieux expriméè qu'il Felt dans ſes 

Ecrits: la Voluptè ſenſuelle n'eſt pas moins bien expliquéèe dans ce 

Paſſage formel qu allegue Ciceron expreſſèment . je ſai qu'on n'ou- Hayes Cice 

blie rien le derruire, ou pour | luder: mais des Conjcctures nr. G. ces. 

peuvent: elles Efre compardes avec le remoignage de Ciceron, qu.“ 

avoit tant de connoiſſance des Philoſophes de la Grece & de leur 

Philoſophie? Il vaudroit mieux rejetter ſur Vinconſtance de la Na- 

ture humaine I'Inẽgalitè de nòtre Eſprit. Ou eſt homme ſi uni- 

forme qui ne [-ifſe voir de la Contrariers dans ſes Diſcouts & dans 

ſes Actions? Salomon mérite le Nom de SAG E autant qu'Fpicure 

pour le moins, & il seſt dementi &galement dans ſes Sentimens & 

dans ſa Conduite. Montagne étant jeune encore, a cri qu'il fa- 

loit penſcr cternellement a la Mort pour sy preparer : approchant 

| : Z de 
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de la Vieilleſſe, il chante, dit-il, la Palinodie; voulant qu'on ſe 
laiſſe conduire doucement à la Nature, qui nous apprendra aſſez a 
mourir. 5 
Monſieur Bernier, ce grand Partiſan d Epicure, avoue aujour- 
d hui qu apres avoir philoſophè cinquante ans, il doute des choſes qu il 
Heat % awoit cri les plus aſſirtes*. Tous les Objets ont des faces diffe- 
inn, Oe: hr ui eſt dans un mouvement continuel, les envi- 
{age differemment ſelon qu il ſe tourne: en forte que nous n avons, 
pour ainſi parler, que de nouveaux Aſpects, penſant avoir de nou- 
velles Connoiſſances. D ailleurs I Age apporte de grands change- 
mens dans n6tre Humeur, & du changement de 'Humeur ſe for- 
me bien ſouvent celui des Opinions: ajoritez que les Plaiſirs des 
Sens font mepriſer quelquefois les ſatisfactioqʒ de l Eſprit, comme 
trop ſeches & trop nues; & que les ſatisfactions de I Eſprit dElica- 
tes & rafinées, font mepriſer a leur tour les Voluptés des Sens, 
comme groſſieres. Ainſi l'on ne deit pas s ẽtonner que dans une 
ſi grande diverſitẽ de vũẽs & de mouvemens, Epicure qui a plus 
£crir qu aucun Philoſophe, ait traité differemment la meme choſe, 
ſelon qu il peut Vavoir differemment penſée ou ſentie. Quel be- 
ſoin y a- t il de ce Raiſonnement ore „pour montrer qu'il a pu 
Etre ſenſible à toutes ſortes de VoluptEs? Qu'on le — dans 
ſon commerce avec les Femmes, & on ne croira pas qu il ait paſſẽ 
tant de tems avec Leontium & avec Temiſta à ne faire que philoſo- 
pher. Mais s il a aimé la Jouiſſance en Voluptueux, il el. mẽna- 
gé en homme Sage. Indulgent aux mouvemens de la Nature, con- 
traire aux efforts; ne prenant pas toujours la Chiſtere pour une 
Vertu, contant totijours la Luxure pour un Vice; il vouloit que 
la Sobriets fit une Economie de Vappetit; & que le Repas qu on 
faiſoit ne pur jamais nuire a celui qu'on devoit faire: Sic preſenti- 
bus ___—_— utaris ut futuris non noceas. Il dégageoit les Vo- - 
luptes de Vinquietude qui les precede, & du dégoùt qui les ſuit. 
Comme il tomba dans les Infirmites & dans les Douleurs, il mir 
le Souverain-bien dans IIndolence: ſagement, a mon avis, pour 
la condition ou il ſe trouvoit; car la cellation de la doulcur eſt la 
7 | felicité 
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elicits de ceux qui ſouffrent. Pour la Tranquilits de! Elprit, qui 
faiſoit I'autte partie de ſon bonheur, ce n'eſt qu une Fas 7 exem 
tion de : mais qui ne peut plus avoir de Mouvemens agréa- 
ws eſt heureux de pouvoir ſe garantir des Impreſſions doulou- 
reuſes. . 8 

Apres tant de diſcours, je conclus que I'Indolence & la Tran- 
quilitè devoient faire le Souverain- Bien d Epicure infirme & lan- 
guiſſant: pour un homme qui eſt en état de pouvoitr goüter les 
Plaifirs, je croi que la Santé fe fait ſentir elle - meme par quel- 
que choſe de plus vif que FIndolencez comme une bonne 0 
ton de PAme veut quelque choſe de plus anime qu'un état tran- 
quile. Nous vivons au milieu d'une infinite de Biens & de Maux, 
avec des Sens capables d' tre touchès des uns, & bleſſẽs des autres: 
ſans tant de Philoſophie, un peu de Raiſon nous fera goiter les 
Biens auſſi delicieuſement qu'il eſt poſſible, & nous accommoder 


aux Maux auſſi patiemment que nous le pouvons. 
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i Philoſophe Etoit jadis heureux , 
Non pas de ce vrai Bien qu'Epicure conſeille: 
De ce Bien indolent l'inſenſible merveille 
Ne ſe trouva jamais le ſujet de ſes vœux. 
Son Bonheur conſiſtoit au bout de vdtre Oreille: 
Le baiſer, & ſentir lodeur de vos Cheveux, 
Etoit pour lui Volupté ſans pareille: 
Ne vous offenſez pas du mot de Vluptè: 
C'eſt la ſeule avec vous qu'il ait jam us goũtẽ. F 
Un doux ſouvenir de ma gloire 
Me flate encore quelquefois: 
Hier j'en rappellai la mEmoire, | 
Quand le Dieu du Sommeil vous tenoit ſous ſes Loix. 
La dans le fort d'une Muſique, | 
Que le profond repos vous faiſoit entonner, 
Et qui m' eũt fait abandonner | 
De Voix & d'Inſtrumens un Concert Angelique; 
La le vicux Philoſophe a demi tranſports 
Alloit quelque choſe entreprendr 
Sur votre dormante Beauté. 5 
| TY | Evcilite, 
| | 
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Eveillte ; accordez ce qu'il auroit ſũ prendre, 
Et ni apprèhendez point le tro d' aviditè: 
Son larcin amoureux eut Et6 limité. 
Je me ſerois venge ſur võtre belle Bouche 
De ſes deſobligeans diſcours, | 
Par autant de Baiſers 2 Faimable farouche 


Me dit impunement d'injures tous les jours. 
Quand vous me verrez {cul , 6 beaux Yeux que j'adore 
Dormez, dormez encore. | 
Je punirai ce charme ambitieux, 
Dont la nouvelle audace 
Veut diſputer la place 
Qu Amour dans tous les tems a donn aux beaux Leux 
Lon n'a jamais parlé de la Bouche d'Helene ; 
Si Paris dans ſes Yeux neut crouve plus d'appas, 
Ilion ſe verroit peut-Erre dans la Plaine, 
Ou les Grecs ont donnè jadis tant de Combats. 
Siphax auroit vecu ſans peine 
Exemt de tous perils, de ſoins & d'embarras, 
Si des Yeux ennemis de la Grandeur Romaine 
_  Navoient pas inſpire leur haine 
A ce Roi malheureux qui perdit ſes Etats. 
Ceſar pour de beaux Yeur arrete fa Victoire; 
Il ſuſpend fon Ambition, 
Pret a defigurer l honneur de ſa Mémoire, 
Pour ſe . — trop de leur impreſſion. 
Ceſt la fameuſe Cleoparre, a 
Pour qui Von vit Antoine abandonner ſes Dieux; 
Elle qui revient en ces lieux, | 
Pour animer notre Theatre 
De l'amour de fon idolatre, 
Et de la gloire de ſes Yeux. 


Un : Antoine 


Antoine aupres des Yeur e Reine G belle 
N'a ork cg que pour I Amour Vuſage de ſon Cœur: 
De brave, audacieux, rendu tendre & fidelle, 
Enchant de fa molle erreur, 
Il aime mieux mourir, que de ſe voir ſans dle 
Maitre de Rome, & d' Augufle Vainqueur. 
Liſez, & reliſez ces illuſtres . 
„Qui pour venir A hous ont percè tous les Ages; 
Liſez r Nations les Poemes divers, - |, 

Vous ne trouverez point de Vers, 

Ou la Bouche d'une Maitrefſe - 
Ait les traits dangereux , dont un Amant ſe bleſſe. 
Nayant rien à conter de ſes propres atrraits, 
Elle parloit des Maux que les Yeux avoient faits; | 
Aſſervie à des. Cœurs, qui ſentoient des atteintes, 
Elle formoit pour eux les foupirs & les plaintes; 

— — Interprete des Amans, 

Qui ſouffrent en Amour de rigoureux Tourmens. 
Sous l' empire des Yeux, tout ſujet eſt fidelle; 

La Sexvitude eſt &ternelle , 
Et plus on eſt eſclave, on koie ba liberts : 
De celui que la Bouche a voulu reconnoitre, 

Elle & fait un Maitre, 
Dont elle ſent bien-tor Tinjuſte autoritẽ. 
Telle peut s'cxemter , dun traitement ſi rude, 
Qui tombe dans l'ennui d'une longue habirade, 
Indolente , inſenſible en fa fade lan 
. Heureux, heurewe e ee cout p it, od — 
Qu on s attende en — re 
| a dre tous les droits . avoit ſur un Cœur. 


e perdent nos ſoins, nos reſpects, nos ſervices, 
Ie dEvouement, les 
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La triſte plainte, & les tendres ſoupirs : 
Celles dont les- rigueurs nous ont cours des larmes, 
Aux dernieres faveurs ſe gardent peu de charmes, 
Et nous laiſſent moins de defars. | 
Un Amour delicat penſe avoir tout à craindre, 
Il hait dans les tourmens qui le veut conſoler; 
Ou le reſpect le fair contraindre, 
Ou la douleur le fait parler: 
Mais malgre toute {a ſouffrance 
Il ſubſiſte, on le voit durer ; a 
Son malheur le plus grand: eſt dans la recompenſe; 
A peine PFobticnt-il , qu il lui faut expirer. 
Qui fait toute choſe anoblir, - 
N'a daignè la Bouche embellir 
Par I'&clat de fon impoſture: 
Jamais Bouche n'obtint de la comparaiſon |, 
Plus grand, & plus precicux don, 
Que de baiſer en tourterelle, 

Ou de gEmir douloureuſe comme elle. 
Cependant on voyoit Eriger lea beaux Yeux _ 
En Aſtres plus brillans que les Aſtres des Cieun. 

Lon en faiſoit ſortir des flames, 
Qui conſumoient toutes les Ames; 
Et tandis qu ils brũloient nos Cours, 


Tandis gud: nous doeneiene — — 


Que I Amour en 7 leur laiſſoit ſa puiſſance, 
Pour exercer ſa violence, . 
3 ſes dures loix, 5 

| Dans les Cours, les Champs, & les Bois; 

La Bouche ſe gardoit pour: la cirẽmonie 
D'un Baiſer de falut en quelque compagnie ; 
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Et Jon ne contoit pas pour ſon moindre agement 
La grace qu'elle avoit à faire un Compliment. 
Mais de ce vain merite a preſent rebutee, 
A de nouveaux Emplois nous la voyons portée; 
Afin de mieux gagner le ſuffrage des gens, 
Cent fois elle gYentr'ouvre, & nous montre ſes dents; 
Pour trois ou quatre Mots qu'elle voudra nous dire, 
Mille fois ſans ſujet on la verra fourire 
Elle produit par tout ſon petit attirail 
De — fagons, de Levres de Corail. 
Dormez, 6 beaux Yeux que jadore, 
Dormez, dormez -encore; + 
Je ſaurai bien punir les charmes impudens 
De Foſſetes, Levres & Dents. 
Lors que j ai parlé de la Bouche, 
Hortence, je ſongeois à vous 
Vous pouviez vous mettre en courroux, 
Car ceſt vous que la choſe touche: 
Ne rejettez point ſur autrui 
Ce qu'on dit pour vous aujourd hui. 
Vous avez les Fagons, vous avez les Foſſetes, 
Vous nous montrez des Dents ſaines, blanches & nettes; 
Pour accomplir mieux [artirail , | 
Vous produiſez par tout des Lewres de Corail, 
Er pour cinq ou ſix Mors qu on vous entendra dire, 
Cent fois malignement on vous verra ſoirire ; 
Mais je puis jurer ſurement, pins 
Qu'un Baiſer de c&rEmonie , 
Suivi d'un grave Compliment - 
En ſérieuſe Compagnie, 
Na pas le vrai gout proprement 
Qne vous demanderiez aux douceurs de la vie. 


| Qu 
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Qu'on ne me prenne point pour un Scditieux, 
Qui voudroit Lea —— CRE 
Entre vötre Bouche & vos Yeux: 

Je pretens que la Bouche en ſujette docile 

Reconnoiſle par tout un pouvoir gloricux , - 
Qui fait d'un ſeul regard ou {Evere., ou facile 
Apres avoir des Yeux bien Etabli Vempire , 

De Vemploi de la Bouche il nous faut diſpoſer; 
Que les Yeux en Tirans faſſent notre martire, 
Que la Bouche ſoũmiſe ait ſoin de Lappaiſer. 

Les Yeux, ces beaux Tirans ont déja fait ma peine, 
Ils me coũtent des maux pires que le trepasz 

La Bouche qui doit etre humaine 

Sait le tourment, & ne Vappaiſe pas. 
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La peine, ou le plaiſir des Hommes & des Dieux. ; 
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parce qu'elle 
ſert 4 (intelli- 


gence de celle: 
qui [urvent. 


E ne croyois pas, Monſieur, que les Negociations & les Trai- 
ces vous laiſſaſſent penſer a moi. J en ſuis auſſi fier que ſi Ion 
mavoit ErigE une Statue ſur le ſommet du Mont Parnaſſe. 
Pour me revancher de cet honneur, je vous place en ma mEmoire 
aupres de deux Dames qui me feront oublier les Traités & les Ne- 
gociations , & peut-Exre les Rois auſſi. je voudrois que vous viſ- 
ſiez preſentement. Madame Herwart; on ne parle non plus chez 
elle ni de Vapeuts, ni de Toux, que ſi ces ennemies du genre hu- 
main sen étoient alles dans un autre Monde. Cependant leur 
regne eſt encore de celui ci. Il ny a que Madame Hervart qui les 
ait congédièes pour toujours. Au lieu d Hòteſſes fi mal plaiſan- 
tes, ls a retenu la Gayets. & les Graces, & mille autres jolies 


choſes que vous pouvez. bien vous imaginer. - Je me contente de 
voir ces deux Dames. Elles adouciſſent labſence de celles de la Rue 
Saint Honoré, qui veritablement nous negligent un peu; je n'ai 
ole dire qu'elles nous negligent un peu trop. Monſieur de Barillon 
ſe peut ſouvenir que ce font de telles Enchantereſſes , qu'elles fai- 

; | ſoient 
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ſoient paſſer du Vin mẽdiocre, & une Aumelette au Lard, pour 
du Nectar & de ! Ambroſie. Nous penſions nous «tre repũs d Am- 
broſie, & nous ſoutenions que Jupiter avoit mange I Aumelette au 
Lard. Ce tems-la n'eſt plus. Les Graces de la Rue Saint Honors 
nous negligent. Ce ſont des Ingrattes, à qui nous prẽſentions 
plus d'Encens qu'elles ne vouloient. Par ma Foi, Monſieur, je 
crains que! Encens ne ſe moiſiſſe au Temple. La Divinitè qu'on 
y venoit adorer, en Ecarte tantot un Mortel & tantor un autre, 
& ſe moque du demeurant; fans conſiderer ni le Comte, ni le 
Marquis; auſſi peu le Duc. 
Tros Rutulusve fuat, nullo diſcrimine habe bo: 


Voila la Deviſe. Il nous eſt revenu de Montpelier une des pre- 
mieres de la Troupe; mais je ne voi pas que nous en ſoyons plus 
forts. Toure perſuaſive qu l elle eſt , & par ſon langage & par les 
manieres, elle ne relevera pas le Parti. Vous Etes un de ceux qui 
ont le plus de ſujet de la louer. Nous ſavons, Monſieur, queelle 
vous Ecrivit il y a huit jours. Auſſi je nai rien à vous mander de 
ſa ſanté, ſinon qu'elle continue d etre bonne, a un Rhũme pres, 
que meme cette Dame n'eſt point fachèe d avoir; car je tiche de 
ui perſuader qu on ne ſubſiſte que par les Rhiimes, & je croi que 
en viendrai a la fin a bout. Autrefois je vous aurois écrit une 
Lettre qui n'auroit ẽtẽ pleine = de ſes Louanges: non qu'elle ſe 
ſouciar d tre loute; elle le ſouffroit ſeulement, & ce n'etoit pas une 


choſe pour laquelle elle exit un fi grand miepris. Cela eſt change. 


Tai vii le tems qu'Iris (& ctoir l' Age d'Or 

Pour nous autres gens du bas Mondc) 

Jai vi, dis. je, le tems qu Iris gotitoit encor, 

Non cet Encens commun dont le Parnaſſe abonde : 
11 fur toũjours, au ſentiment d'Iris, 
D'une odeur importune ou plate, 
Mais la Loũange delicate 
Avoit aupres d'clle ſon prix, : 

Tom. III. R Elle 
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Elle traite aujourd'hui cet Art de bagatelle; 
Il Lendort, & sil faut parler de bonne foi, 
IL Eloge & les Vers fone pour elle, 
Ce que maints Sermons ſont pour moi. 
Jeufle pu m' exprimer de quelque autre maniere; 
Mais puis que me voila rombe fur la matiere, 
Quand te diſcours eſt froid , dormez- vous pas aufhi ? 
Tout homme ſage en uſe ainh ; | 
. Quarante beaux Efprirs * certifreront ceci: 


rante de I A- : TOY 
eee Nous ſommes tout autant; qui dormons comme d autres 


A Aux Ouvrages d autrui; quelquefois meme aux nötres. 
Que cela ſoit dit entre nous. | | 
Paſſons ſur cet endroit; ſi j'Etendois la choſe, 
je vous endormirois, & ma Lettre pour vous, 
Dieviendroit en Vers comme en Proſe, 
Ce que maints Sermons ſont pour tous. 


Jen demeurerai donc. la pour ce qui regarde la Dame qui vous 
Ecrivit il y a huit jours. Je reviens a Madame Herwart, dont je 
voudrois bien auſſi vous Ecrire quelque choſe en Vers. Pour cela 
il lui faut donner un Nom de Parnaſſe. Comme j'y ſuis le Parain 
de pluſieurs Belles, je veux & entens qu à Pavenir Madame Herwart 
Sappelle Silvie dans tous les Domaines que je poſfede ſur le double 


Mont, & pour commencer, 


C'eſt un plaiſir de voir Silvie: a 
Mais n'eſperez pas que mes Vers 

Peignent tant de Charmes divers; 
Ten aurois pour toute ma vie. 

S'il prenoit a quelqu un envie 

D'aimer ce Chef-d'ceuvre des Cicux, 

Ce quelqu'un, fut-il Roi des Cieux , 

En auroit pour toute {a vie. 
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Voere Ame en eſt encor ravie: | 
Jen ſuis fur ; & dis quelquefois, 
Jamais cette Beautẽ Divine | 
N'affranchit un Cœur de ſes Loix. 
Notre Intendant de la Marine 
A beau courir chez les Auglois; 
Puis qu une fois il Va ſervie, 
Qu'il aille & vienne a ſes Emplois, 
Il en a pour toute fa vie. 
Que cette ardeur, ou nous convie 
Vn Object ſi rare & ſi doux, 
Ne ſoit de nulle autre ſuivie, 
C'eſt un fort commun pour nous tous; 
Mais je m'Etonne de l Epoux, 
Il en a pour toute fa vie. | 
Jai tort de dire que je mien etonne, il faudroit au contraire s- 
tonner que cela ne füt pas ainſi, Comment ceſſeroit - il d aimer 
une Femme ſouverainement jolie, complaiſante, d humeut Egale, 
d'un eſprit doux, & qui Paime de tout fon cœæur? Vous voyez 
bien que toutes ces choſes ſe rencontrant dans un ſeul ſujet, doi- 
vent preEvaloir a la qualité d Epouſe. Pai tant de plaiſir a en par- 
ler, que je reprendrai une autre fois la matiere. Que Madame 
Hervart ne pretende pas en ëtre quitte. | 


je devrois finir par I'Article de ces deux Dames. Il faut pour- 
tant que je vous mande, Monſieur, en quel <rat eſt la Chambre I, Tala 
des Phalolophes, ls ſont cuits * & embelliſſent tous les jours. ]'y 2 foe 
ai joint un autre Ornement qui ne vous deplaira pas, ſi vous leur _ 
faites 'honneur de les venir voir, avec ceux de vos Amis quidoi- %% 4 
vent Etre de la partie. ASE — 
Mes Philoſophes cuits, j ai voulu que Socrate | 
Et Saint-Diez, mon fidele Achate, 


Et de la Gent porte-Ecarlate, 
NX D'Hervart 
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* Paris. 


D' Hervart tout l ornement, avec le beau Berger 
| Verger, | i vw 
Puſſent avoir quelque Muſique 
Dans le ſéjour Philoſophique. | 
Vous vous moquez de mon deſſein: 
Jai cependant un Claveſlin. | 
Un Claveſſin chez moi! ce meuble vous Etonne : 
Que direz-vous ſi je vous donne 
Une Cloris de qui la voix 
| Y joindra ſes ſons quelquefois? | 
La Cloris eſt jolie, & jeune, & (a perſonne 
Pourroit bien ramener Amour 
Au Philoſophique ſejour. | 
Je Ven avois banni; ſi Cloris le ramene, 
Elle aura Chanſons pour Chanſons. 
| Mes Vers exprimeront la douceur de ſes fons. 
Qu'elle ait a mon egard le cœur d'une inhumaine, 
Je ne m'en plaindrai point, n'crant bon deſormais 
Qu'a chanter les Cloris, & les laiſſer en paix. 
Vous autres Chevaliers tenterez Vavanture, 
Mais de la mettre a fin, füt- ce le beau Berger 
Qu Oenone cut autrefois le pouvoir d'engager *, 
Ce n'eſt pas choſe qui ſoit ſure. 


Jallois fermer cette Lettre quand j'ai regu celle que vous m'avez 
fait Thonneur de mẽcrire; & ce que je dis au commencement n'eſt 
qu'une Reponſe à quelque choſe qui me concerne dans la votre a 
Madame de La Sabliere. Si eule vu le tEmoignage (i ample d'un 
ſouvenir a quoi je ne m'attendois pas, j'aurois pouſle bien plus loin 
la Figure & I'Etonnement; ou peut. &tre que je me ſerois tenu a 
une proteſtation toute ſimple, qu il ne me pouvoit rien arriver de 
plus agréable que ce que vous m avez écrit de Windſor. Il y a plu- 
ſieurs choſes conſiderables, entre autres vos deux Anacreons, Mon- 
ſieur de Saint. Evremond, & Monſieur Waller, en qui I Imagina- 


tion 
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tion & l Amour ne finiſſent point. Quoi! tre Amoureux & bon 

Potte à quatre · vingt· deux ans! Je n eſpere pas du Ciel tant de fa- 
veurs: c'eſt du Ciel dont il eſt fait mention au Pays des Fables que 
je veux parler; car celui que Jon preche a preſent en France veut 
que je renonce aux Cloris, a Bacchus, & a Apollon, trois Divini- 
tes que vous me recommandez dans la votre. Je concilierai tout 
cela le moins mal & le plus long- tems qu'il me {era poſſible, & 
peut · tte que vous me donnerez quelque bon expedient pour le 
faire, vous qui travaillez a concilier des Interèts oppoſes, & qui 
en ſavez {i bien les moyens. Pai tant entendu dire de bien de 
Monſieur Waller, que ſon Approbation me comble de joye. Sil 
arrive que ces Vers-ci ayent le bonheur de vous plaire (ils lui plai- 
ront par conſequent) je ne me donnerai pas pour un autre; & 
continuerai encore quelques Annes de ſuivre Cloris, & Bacchus, 
& Apollon, & ce qui s enſuit; avec la moderation requiſe, cela 
genuin, 8 TY 

Au reſte, Monſieur, n'admirez-vous point Madame de Boil- 
ton, qui porte la joye par tout? Ne trouvez- vous pas que An- 


 gleterre a de [obligation au mauvais Genie, qui ſe mele de tems 


en tems des Affaires de cette Princeſſe? Sans lui ce Climat ne Hau- 
roit point vu; & c'eſt un plaiſir de la voir, diſputant, gron- 
dant, jouant, & parlant de tout avec tant deſprit, que Von ne 
ſauroit sen imaginer davantage. Si elle avoit été du tems des 
Payens, on auroit déifié une quatrième Grace pour l'amour delle. 
Je veux lui ècrire, & invoquer pour cela Monſieur „aller. Mais 
qui eſt le Philoſophe qu elle a men en ce Pays-la La deſcription 
2 vous me faites de cette Riviere, ſes les bords de laquelle on va 
e promener, après qu'on a facrific long: tems au Sommeil; cette 

Vie melee de Philoſophie, d' Amour, & de Vin, font auſh d'un 
Pocte; & vous ne le penſiez peut- tte pas Erre. La fin de vocre 
Lettre, ou vous dites que Monſieur aller, & Monſieut de Saint- 
Evremond ne ſont contens, que parce qu' ils ne connoiſſent pas nos 
deux Dames, me charme. Aulli je trouve cela tres galant, & le 
tera valoir des que loccaſion sen preſentera. Sur tout je ſuivrai 


votre 
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-votre conſeil, qui m'exhorte de vous attendre & Paris, Ou vous = 
reviendrez aufſi-rot que les Affaires le permettront. Monſieur Hef 
ſein à la Fievre, qui lui a dure continue pendant trois ou quatre 
jours, & puis a ceſſẽ; puis il eſt venu un redoublement que nous 
ne croyons pas dangereux. Il avoit ẽté ſaignẽ trois fois juſques au 
jour dhier. Je ne ſai pas ſi depuis on y aura ajoũtẽ une quatrie- | 
me Saignee. II n'y a nul mauvais accident dans fa Maladie je 

ne doute point que les Herwarts & les Saint-Diez ne faſſent leur 
devoir de vous écrire. Ce ſeront des Lettres de bon endroit, & 
ſi bon que je n'en ſai qu un qui ſe pon dire meilleur. Je vous le 
ſouhaite: cependant, Monſieur, faites- moi toujours I honneur de 


m aimer, & croyez que je ſuis, c. | 
Ni A Paris le 31. d doit 1637. 


„„ 
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DE LA FONTAINE, 
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' MADAME LA DUCHESSE- 


DE -$-0 U 2 N. 
M io ant, 


Nous commengons ici de murmurer contre les Anglais, de ce 

qu ils vous retiennont fi long-rems. Je ſuis d avis qu ils vous ren- 

ent a la France avant la fin de l Automne, & qu en Echange 
nous leur donnions deux ou trois Iſles dans l'Ocean. S'il ne Sa- 
giſſoit que de ma ſatisfaction, je leur cederais tout l Ocean mè- 
me; mais peut tre avons· nous plus de ſujet de nous plaindre de 
Madame votre Sur, que de | Angleterre. On ne quitte pas Ma- 
dame la Ducheſſe Mazarin comme l'on voudroit. Vous &Etes tou- 
tes deux environnëes de ce qui fait oublier le reſte du Monde, 
cC'eſt- a- dire, d Enchantemens, & de Graces de toutes ſortes. 


* 0 
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Oeuvre Meſlees. 
Moins d' Amours, de Ris & de Jeux, 
Cortége de Venus, ſollicitoient pour elle, 
Dans ce different ſi fameux, 9 
Ou Ton declara la plus belle 
La Deéeſſe des Agremens. 

Celle aux Yeux bleux, celle aux Bras blancs, 
Furent au Tribunal par Mercure conduites: | 
Chacune «ala ſes talens. | 
Si le meme debat renaiſſoit en nos tems, 

Le Proces auroit d' autres ſuites , 
Et vous & votre Sceur emporteriez le prix 
Sur les Clientes de Paris. 
Tous les Citoyens d' Amatonte 
Auroient beau parler pour Oypris , 
Car vous avez ſelon mon conte, , 
Plus d'Amours, de Jeux , & de Ris. 
Vous excellez en mille choſes, 
Vous portez en tous lieux la Joye & les Plaiſirs: 
Allez en des Climats inconnus aux Zephirs, 
Les Champs ſe vetiront de Roſes. 
Mais comme aucun bonheur n'eſt conſtant dans ſon cours , 
Quelques noirs Aquilons troublent de fi beaux jours. 
C'eſt-la que vous ſavez Ga du courage, 
Vous envoyez au Vent ce facheux ſouvenir : 
Vous avez cent Secrets pour combattre I'Orage, 
Que nen aviez- vous un qui le ſuit prévenir 


On m'a mandé que Votre Alteſſe étoit admirée de tous les 
Anglois, & pour TEſpric, & pour les Manieres, & pour mille 
Qualités qui ſe ſont trouvees de leur gotit. Cela vous eſt dau- 
tant plus glorieux, que les Auglois ne ſont pas de fort grands Ad- 
mirateurs: je me ſuis ſeulement appergu qui ils connoiſſent le vrai 
Mérite, & en ſont touches, | 


| vote 
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Votre Philoſophe a été bien Etonne, quand on lui a dit que 
Deſcartes n'Etoit pas Plnventeur de ce Syſteme que nous appellons 
la Machine des Animaux; & qu'un Eſpagnol l avoit prevenu. Ce- 
pendant quand on ne lui en auroit point apporté de preuves, je 
ne laiſſerois pas de le croire, & ne ſai que les Eſpagnols qui pũſſent 
bätir un Chateau tel que celui- la. Tous les jours je decouvre ainſi 
quelque Opinion de Deſcartes, rEpandue de cots & d autre dans 
les Ouvrages des Anciens, comme celle-ci ; qu'il n'y a point de 
Couleurs au Monde. Ce ne font que de differens effets de la Lu- 
miere ſur de differentes Superficies. Adieu les Lis, & les Roſes de 
nos Amintes. Il ny a ni Peau blanche, ni Cheveux noirs; ndtre 
paſſion na pour fondement qu un Corps ſans couleur: & apres 
cela, je ferai des Vers pour la principale Beaute des Femmes? 
Ceux qui ne ſeront pas ſuffilamment informes de ce que fait 
Votre Alteſſe, & de ce qu elle voudroit ſavoir, fans ſe donner d'au- 
tte peine que den entendre parler à table, me croiront peu judi- 
cieux de vous entretenir ainh de Philoſophie; mais je leur apprens 
ue toutes ſortes de ſujers vous cOnviennent, auſſi bien que toutes 


ſortes de Livres, pourvũ qu ils ſoient bons. 


Nul Auteur de renom n'eſt ignore de vous, 
Laccès leur eſt permis a tous. | 
Pendant qu on lit leurs Vers vos Chiens ont beau ſe battre, . . 
Vous mettez le Hola en Econitant l Auteur: 
| Vous Egalez ce Dictateur, 
Qui dictoit tout d'un tems a quatre. 


C'etoit, ce me ſemble, Jule Ceſar. 11 faiſoit A la fois quatre 
Depeches ſur quatre matieres differentes. Vous ne lui devez rien | 
de ce cdt&-la ; & il me ſouvient qu'un matin vous liſant des Vers, . 
je vous trouvai en meme tems attentive a ma Lecture, & à trois | 
Querelles d Animaux. II eſt vrai qu ils Etoignt ſur le point de $'6- 
trangler: Jupiter le Conciliateur n'y auroit fait æuvre. Qu on juge 
par-la, Tx aut juſqu'ou votre imagination peut aller, * 

Tom, III. 5 
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il n'ya MP in i Vow jg & ill fore CO 
ges, & en jugez bien. 


Vous favez diſpenſer al votre Eſtime ; 
Le patherique, le ſublime, 
ko Halo: „& le plaiſant, 
ney à tour vous vont amuſant. 
Tout vous duit, I'Hiſtoire & la Fable, 
Proſe & Vers, Latin & Francois: 
Par Jupiter je ne connois h 
Rien pour nous de ſi ſouhaitable. 
| Parmi ceux qu admet a {a Cour, 
Celle qui des Ang/ois embellic le ſejour. 
* avec vous tout! Empire d Amour, 
Anacreon & les gens de ſa forte, 
Comme Waller, Saint-Evremond, & moi, > 
Ne fe feront jamais fermer la porte. 
Qui n admettroit Auacreom cher foi? 
Qui banniroit Waller & la Fontaine? 
Tous deux ſont vieux, Saint-Evremond auſſi; 
Mais vetrez- vous aux bords de |'Hipocrene , 
Gens moins ridés dans leurs Vers que ceux-ci? 
Le mal eſt que Lon veut ici | 
De plus {&veres Moraliſtes: 
Anacreon sy tait devant les Fayſeniftes. | 
Encor que leurs Legons me ſemblent un peu triſtes | 
Vous devez priſer ces Auteurs, 
Pleins d'eſprit, 8 bons Diſputeurs. - 
Vous en ſavez goũter de plus d'une maniere : 
Les Sophocles du tems, & V'Illuſtre Moliere , 


Vous donnent torjours lieu d'agiter quelque my 
Sur quoi ne ry N point? 


A propos d' Anacreon, jai preſque envie Slow ſon Ombre; 
mais 
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mais je penſe qu il yaudroit mieux le reſſuſciter Were men 
irai pour cela trouver un Gymnoſophiſte de ceux qu'alla voir 
Apollonius N II it tant de choſes deux, qu il reſſuſcita 
une jeune Fille. Je reſſuſciterai un vieur Potte. Vous & Mada- 
me Maxarin nous raſſemblerez. Nous nous rencontrerons en An- 
gleterre, Monſieur Waller, Monſieur de Saint-Evremond, le vieux 
Grec, & moi. Croyez- vous, Madame, qu on pur trouver quatre 
Poëtes mieux aſſortis, ni meilleurs Patrocinans de Bacchus & de 
quelque autre Divinite? . HE og | 

Il nous feroit beau voir parmi de jeunes 

Inſpirer le plaiſir, la nile combattre * 

Et de Fleurs couronnòs ainſi que le Printems, 

Faire trois cens ans à nous quatre. 


Apres une entrevũẽ comme celle: la, & 5 j aurai renyoy& 
Anacreon aux Chams Eliſtes, je vous dema mon Audience 
de conge. Il faudra que je voye 2 cinq ou ſix Angloit, & 
autant d' Angloiſes ; (les Angloiſes ſont bonnes a voir, à ce que lon 
dit.) Je ferai ſouvenir notre Ambaſſadeur, de la Rue - Neuve des 
Petits. Champs, & de la devonon que j ai toujours eue pour lui. Je 
le prierai , & Monſieur de Bonrepaur, de me charger de quelques 
Depeches. Ce ſont a peu pres toutes les Affaires que je puis avoir 
en Angleterre. I avois fait auſh deſſein de convertir Madame Her- 
vart, Madame de Gowvernet, & Madame Eland, parce que ce ſont 
des perſonnes que j honore; mais on ma dit que je ne trouverois 
pas les ſujers encore afſez difpoſts. Or je ne ſuis bon, non plus que 
Perrin Dendin* , que les Parties font laſſes de conteſter. 0 


rois eſperer. C'eſt un Prince qui merite quon paſſe la Mer afin de 

le voir, tant il a de qualités convenables a un Souverain, & de ve- 

ritable paſſion pour la Gloire. Il n'y en a pas beaucoup qui y ten- 

dent, quoi que tous le dullent faire en ces places-li, 
S 2 


Ce 
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Ce n'eſt pas un vain phantome + 
Que la Gloire & la Grandeur; | 1 
Et STUART en ſon Royaume ut 
Y court avec plus d' ardeur, * 

Qu un Amant a ſa Maitreſſdſm. 


Ennemi de la molleſſe, N 

Il gouverne ſon Etat „ 

En habile Potentat. 

De cette haute Science 4 

L'Original eſt en France. 3 
Jamais on na vii de Roi e 25 

Qui ſũt mieux ſe rendre Maitre; 

Fort ſouvent juſques a I'etre 

Encore ailleurs que chez ſoi. . 

L' Art eſt beau, mais toutes Tetes 

N'ont pas droit de Iexercer ; 

Lovis a ſu sy tracer 

Un Chemin par ſes Conquetes. 

On trouvera les Legons, 

Chez ceux qui feront ] Hiſtoire: 

Jen laiſſe à d'autres la gloire, 

Et reviens à mes moutons. 


* 


Ces Moutons, Madame, c'eſt Votre Alteſſe, & Madame Ma- 
zarin. Ce ſeroit ici le lieu de faire auſſi ſon Eloge, alin de le join- 
dre au votre: mais comme ces ſortes d'Eloges ſont une matiere un 
peu delicate, je croi qu'il vaut mieux que je m'en abſtienne. Vous 
vivez en Sceurs, cependant il faut Eviter la Comparaiſon. 


Lor ſe peut partager, mais non pas la Louange; 


Le plus grand Orateur, quand ce ſeroit un Ange, 
Ne contentetoit pas en ſemblables deſſeins, 


Deux Belles, deux Heros, deux Auteurs, ni deux Saints. 


Je ſuis avec un profond reſpect, Ge. 
. RE PONS E 


R E PONS E. 

- * = 62 REI 

DE SAINT-EVREMOND, 

4 LA 8 
LETTRE DE M. 

DE LA FONTAINE, 
A Madame la Ducheſſe de BoV1LLoN. 


vous Etiez auſſi touchè du Merite de Madame de Bouillon, 
que nous en ſommes charmes, vous Vauriez accompagnee en 
Angleterre, ou vous euſſiez trouve des Dames qui vous con- 
noiſſent autant par vos Ouvrages, que vous Etes connu de Mada- 
me de La Sabliere, par votre commerce & votre entretien. Elles 
n'ont pas cu le plaiſir de vous voir, qu'elles ſouhaitoient fort: 
mais elles ont celui de lire une Lettre afſez galante; & aſſez inge- 
nieuſe pour donner de la jalouſie a Yoiture, s il vivoit encore. 
Madame de Bouillon, Madame Mazarin, & Monficur l' Am- 
baſſadeur, ont voulu que j y fiſſe une eſpece de Rẽponſe. Len- 
repriſe eſt difficile, je ne laifſerai pas de me mettre en ẽtat de leur 

obcir, | | 

Je - 


** 
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Je ne parlerai point des Rois; | 
Ce font des Dieux vivans que j adore en ſilence: 
n & non pas à leur choix, 
Ils mepriſent nõtre Eloquence. 
Dire de leur Valeur ce qu on a dit cent fois 
Du Merite paſſe de quelqu autre Vaillance ; 
Donner un tour antique à de nouveaux Exploits; 
C'eſt des Vertus du tems òter la connoiſſance. 
yaime à leur plaire en reſpectant leurs Droits, 
Rendant todjours a leur Puiſſance, 
A leurs Volontés, a leurs Loix, 
Vne parfaite obciſlance. 
Sans moi leur Gloire a {ti paſſer les Mers, 
Sans moi leur juſte Renommee | 
Par toute la Terre eſt ſemte: 
Ils n'ont que faire de mes Vers. 


Madame de Bomillion ſe paſſeroit bien de ma Proſe, apres avoir 
lu le bel Eloge que vous lui avez envoye. Je dirai pourtant qu'el- 
le a des Graces qui ſe repandent fur tout ce qu'elle fait, & ſur tout 
ce qu elle dit; quelle na pas moins d aquis que de naturel; de ſa- 
voir que d'agrement, Dans ſes Converſations ordinaires elle dil- 


pute toũjours avec eſprit; ſouvent, à ma honte, avec raiſon; 


mais une Raiſon animèe qui paroit de la Paſſion aux Connoiſſeurs 
mediocres, & que les Delicats meme auroient peine à diſtinguer 
de la Colere dans une perſonne moins aimable. Je paſſerai le cha- 
pitre de Madame Maxarin, comme celui des Rois, dans le ſilence 
d'une ſecrete Adoration. Travaillez, Monſieur, tout grand Poete 
que vous Etes; travaillez a vous former une belle Idèe; & malgre 


 Teffort de vorre eſprit, vous ſerez honteux de ce que vous aurez ima- 
giné, quand vous verrez une Perſqnne ſi admirable. 


Ouvrages 
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Oiuvrages de la fantaiſie, : 
_ Fictions de la Poelie, 
Dans vos Chet-d'@ruvres inventes, 
Vous navez rien d'&gal à ſes moindres beautés. 
lobin d'ici Figures ultes, Pe Ne 
Ce ſeroit embellir la — Cieux, 
Que de la comparer a I'sclat-de ſes Veux. 
Belle Greque, fameuſe Helene, 
Ne quittez point les triſtes bords 
Ou regne votre Ombre hautaine 
Vous Etes moins mal chez les Morts ; 
Vous ne ſouffrez pas tant de peine 
Que vous en ſouffriciez a voir tous les Treſors 
Que Nature, d'une main pleine, 
A r&pandu ſur ce beau Corps. 
Quand le Ciel vous rendroit votre forme premiere, 
Que vos yeux aujourd hui reverroient la lumiere, 
A quoi vous ſerviroient & ces Yeux & ce Jour, 
Qu ã vous en faire voir qui donnent plus d amour? 
Vous paſſez vòtre tems, en vos demeures ſombres, 
A conter aux nouvelles Ombres, 
Amours, Avantures, Combars, 
A les entretenir 1a bas 
De la vicille Guerre de Troye , 
Qui ſert d'amuſement au defaur de la joye. 
| Mais ici que trouveriez- vous 
Qui nexcitat votre couroux? 
| __ Vous verriez devant vous des Charmes, 
Maitres de nos ſoupirs & de nos tendres larmes: 
Vous verriez fumer leurs Autels 
De I'Encens de tous les Mortels; 


Tandis 
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Tandis que morne & ſolitaire, 
L'Ame triſte, I Eſprit confus, 
Vous vous ſauveriez chez Homere, 
Et paſſeriez les nuits avec nos Vaſſus, 
A chercher dans un Commentaire 
Vos Merites paſſes, 2 ne connoitroit plus. 
Belle Greque, fameuſe Helene ,' : 
Ne quittez pas les triſtes bords 
Ou regne votre Ombre hautaine: 
Tout Regne eſt bon, & fut-ce chez les Morts. 
Et vous, Beautés, qu'on loue en ſon abſence, 
Attraits nouveaux, doux & tendres Appas, 
Qu'on peut aimer-ou Maxarin n'eſt pas, 
Empechez-la de revenir en France: 
Par tous moyens traverſez ſon retour; 
E. Beautẽs, tremblez au Nom d'Hortence : 
Si la mort d'un Epoux la rend a võtre Cour, 
Vous ne ſoutiendrez pas un moment fa preſence. 
Mais à quoi bon tout ce diſcours 
Que vous aver fait ſur Helene, 
COMBATS, AVANTURES, AMOURS, 
Ces TRISTES BORDS, & cette OMBRE HAU TAINE ? 
Sans vous donner excuſe ni détours, 8 
Je vous dirai, Monſieur de La Fontaine, 
Que tals propos vous ſembleront bien courts, 
Si tel Objet animoit votre Veine. 
La Régle gene, on ne la garde plus, 
On joint Heline au Docte Veſſus , 
Comme ſouvent, de loiſir, ſans affaires, 
On fait differ à quatre Secretaires. 
Les premieres BeautEs ont droit au merveilleux; 
La baſſe verits ſe tient * d'elles: 
Il faut de Vincroyable, il faut du fabuleux, 


0 our les Heros, & pour les Belles. 


Ls 


' La folidits de Monſteur Ambaſſadeur Va _ aſſez indifferent 
les Louanges qu on lui donne: mais quelque rigueur qu'il 
Lows à ſon merite, uelque ſevere qu il ſoit a lui mẽme, f ne 
laiſſe pas d'erre touchè tement de ce que vous avez écrit pour 
lui. Je voudrois que ma Lettre füt afſez heureuſe pour avoir le 
meme ſucces aupres de vous. ON | 


Vous poſſedez tout le Bon-ſens - | Ot 
Qui ſert à conſoler des maux de Vieilleſſe: 
Vous avez plus de feu que n'ont les jeunes gens, 
Eux, moins que vous de Gout & de Juſteſſe. 
Apres avoir parle de votre Eſprit, il faut dire quelque choſe de 
votre Morale. . Hr | 
S Saccommoder aux ordres du Deſtin; 
Aux plus heureux ne porter point d'envie; 
Du faux Eſprit que prend un Libertin, 
Avec le tems, connoirre la folie; 95 
Et dans les Vers, jeu, Muſique, bon Vin, : 
Paſſer en paix une innocente vie; 
C'eſt le moyen d'en reculer la fin. 


Monſieur Waller, dont nous regrettons la perte, a pouſſc la vi- 


gueur de I Eſprit juſqu a age de quatre-vingt-deux ans &; — 
Et dans la douleur que m'apporte N "ow 


Ce triſte & malheureux trepas, 
Je dirois en pleurant que toute Muſe eſt morte, 
Si la votre ne vivoit pas. . 
O vous, nouvel Orphee , © vous de qui la Veine 
peut charmer des Enfers la noire Souveraine, 
Er le Dieu ſon Epoux, ſi terrible, dit- on, 
Daignez, tout puiſſant La Fontaine, 
Des lieux obſcurs, ou notre fort nous mene, 
Tirer Waller au lieu d' Anacreon. | 
Tom. III. | T Mais 


|. 
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—— hanGen ate: 


is a CIs aches he hott be af 
its de mourir,  & que la vertu d aucun charme, aucune 


9 A quand i colon 


Si la bonté des Mceurs, la 1 du Genie, 


Pouvoient ſauver quelqu'un de cette tirannie, 
Que la Mort exerce ſur tous; 
Waller, vous ſeriea parmi nous 


Arbitre delicat, en toute Compagnie, 
| Des plaiſirs les plus doux. 


| e paſl de mes ere pour a Maſs de Monſieur nau, a des 
its pour la votre. 


Que plus long-tems vdtre Muſe agreable 

Donne au Public ſes Ouvrages galans; 

Que tout chez vous puiſſe etre ConTE & FABLE, 
| Hors le ſecret de vivre heureux cent ans. 


Il ne ſeroit pas raiſonnable que je fiſſe tant de vœux pour les 


autres, ſans en faire quelqu un pour moi. 


Puiſſe de Ia Beauté le plus parfait Modelle, 
A mes Vers, à mes ſoins, leurs foibles droits! 
Que avantage heurcux de vivre ſous les loix 
Me tienne lieu de mèrite aupres delle! 
Que le feu de ſes yeux m inſpire les es eſprits 
Qui depuis ſi long- tems m'ont conſerve la vie 
Qu une ſecrete atdeur anime mes Ecrits! 5 
Que me ſerviroit-il de parler d autre envie? 
Ou ceſſe amoureux deſit 
Il faut que la Raiſon nous ſerve de plaiſir. 


REPONSE 


FONTAINE, 
A Ms 


DE SAINT-EV REMOND. 


DE LA 


N vos Legons, ni celles des neuf Scurs, 
N No'ont:{u charmer la douleur qui m accable: e 
Je * un mal — e | Z 
Et ne ſaurois rien able. | 
Tout Rhumatiſme, invention du Diable, 
Rend im & de corps & d eſprit: 
Il ma falu, pour forger cet Ecrit: 
Aller dormir ſur la Tombe d'Orphee ; 
Mais je dors moins que ne fait un Proſerit, 
Moi, dont 'Orphee Etoit le Dieu Morphee. 
Si me faut-il rẽpondre a vos beaux Vers, 
A votre Proſe, & galante & polie. 
Deux Deités par leurs Charmes divers, 
Ont &agremens votre Lettre remplie: 
Si celle: ci n'eſt autant accomplie, 
Nul ne s en doit étonner à mon ſens; | 
EP ns 5 Le 


Le mal me tient, Hortence vous amulc ; 

Cette Deeſſe, outre tous vos talens, 

Vous eſt encor une dixieme Muſe 
Les neuf mont dit adieu juſqu au Printems. 


Voila, Monſieur, ce qui m'a empèché de vous remercier aulli- 
rot que je le devois, de {[honneur que vous m'avez fait de m'e- 
crire, Moins je meritois une Lettre ſi obligeante, plus j'en dois 
etre reconnoiſſant. Vous me louez de mes Vers & de ma Morale, 
& cela de fi bonne grace que la. Morale a fort a ſoufftir, je veux 
dire la Modeſtic. 1 | | . 


El ui vient de vous 
— & bien dou x 
Tout le monde vous propoſe 
Pour modelle aux bons Auteurs; 
Vos beaux Ouvrages ſont cauſe, 
Que j'ai ſũ plaire aux neuf Sceurs 
Cauſe en partie, & non toute; 
Car vous voulez bien ſans doute, 
Que j'y joigne les Ecrits | 
D'aucuns de nos beaux Eſprits. 
Tai profits dans Poiture , | 

Et Marot par ſa lecture 

M'a fort aide, j'en conveniens: 
Je ne ſai qui fur fon Maitre 

Que ce ſoit qui le peut étre, 
Vous Etes tous trois les mieys. 


* Rabelais e Maitre Frangois x, dont je me dis encore le Diſciple, 
auſſi bien que celui de Maitre Vincent, & celui de Maitre Clement. 
Voila bien des Maitres pour un Ecolier de mon age. Comme je 
ne ſuis pas fort ſavant en certain art de railler, où vous excellez, je 


pretens en aller prendre de vous des Legons ſur les bords de I'Hip- | 
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pocrene, (bien entendu qu'il y ait des Bouteilles qui rafraichiſſenc.) 
Nous ſerons entourès de ＋ N & de Nouriſſons du Parnaſſe, 
qui recueilliront ſur leurs Tab les moindres choſes que vous 
direz. Je les vois ici qui-apprennent dans vötre Ecole a juger de 
tout avec penetration. & avec fineſſe. | _ 


Vous poſſedez cette Science, 

Vos Jugemens en ſont les Regles & les Loix; 
Outre certains Ecrits que j adore en ſilence, 
Comme vous adorez Hortence & les deux Rois. 


Au meme endroit ou vous dites que vous voulez rendre un culte 
ſecret à ces trois Puiſſances, auſſi bien a Madame Mazarin qu aux 
deux Princes, vous me faites ſon Portrait en diſant qu'il'eſt impoſ- 
ſible de le bien faire, & en me donnant la liberté de me figurer 
des Beautes & des Graces a ma fantaiſie. Si j entreprens d'y tou- 
cher, vous defiez en ſon Nom la Verité & la Fable, & tout ce que 
imagination peut fournir d'idees agreables & propres à enchanter. 

e vous ferois mal ma cour, ſi je me laiſſois rebuter par de telles 
diffcultés. Il faut vous repreſenter v6cre Heroine autant que l'on 
peut. Ce projet eſt un peu vaſte pour un Genie auſſi borne que le 
mien. Lentrepriſe vous conviendroit mieux qu'a moi, que Fon a 
cri juſquiiei ne ſavoir repreſenter que des Animaux. Toutefois afin 
de vous plaire, & pour rendre ce Portrait le plus approchant qu il 
ſera pollſble, j ai parcouru le Pays des Muſes, & n'y ai trouvè en 
effet que de vieilles Expreſſions que vous dites que Pon mẽpriſe. De 
la j'ai paſſe au Pays des Graces, ou je ſuis. tombs dans le meme 
inconvenient. Les Jeux & les Ris ſont encore des Galanteries rebat- 
rucs, que vous connoiſſez beaucoup mieux que je ne fais. Ainſi le 
mieux que je puiſſe faire eſt de dire tout {implement que rien ne 
manque a votre Heroine de ce qui.platc, & de ce qui plait un peu 
trop. 1 1 

Que vous dirai- je davantage? 
Hertence eut du Ciel en partage 


Oewpres Meſltes. 
La Grace, la Beauté, VEſprit; ce n'eſt pas tout. 
Les qualitẽés du Coeur; ce n'eſt pas tout encore: 
Pour mille autres Appas le Monde entier l adore, 
is lun juſqu'a Vautre bout. 
LAngleterre en ce point le diſpute à la France: 
Votre Heroine nos deux Peuples Rivaux : 
O vous, le Chef de ſes Dévots, 
De ſes Dévots à toute outrance, 
Faites· nous l Eloge d'Hortence 1 
Je pourrois en charger le Dieu du double Mont, 
Mais j aime mieux Saint-Evuremond. 


. Que direz-vous d'un deſſein qui m' eſt venu dans leſprit? Puis 
que vous voulez que la Gloire de Madame Mazarin rempliſſe tout 
Univers, & que je voudrois que celle de Madame de Bouillon al- 
lat au de-la, ne dormons ni vous, ni moi, que nous n ayons mis 
A fin une fi belle Entrepriſe. Faiſons- nous Che valiere de la Table 
Ronde; auſſi bien eſt-ce en Angleterre que cette Chevalerie a com- 

mence. Nous aurons deux Tentes en nötre Equipage. & au haut de 
ces deux Tentes les deux Portraits des Divinités que nous adorons. 


Au paſſage dun Pont, ou ſur le bord d'un Bois, 
Nos Herauts publieront ce Ban à haute yoix: 
 MARIANE ans pair, HORTENCE ſans ſeconde, 
Veulent les Cours de tout le monde. 
Si vous en &tes cru, le Parti le plus fort 
Panchera du cots d'Hortence; 
Si Jon mꝭen croit auſſi, Mariane d abord 
Doit faire incliner la balance. 
Hortence ou Mariane, il faut y venir tous; 
Je nen ſai point de ſi profane 
Qui d' Hortence Evitant les coups, 
Ne cede a ceux de Mariave. 


Oevrer Meſſees. 1 
I nous faudra prier Monſieur l Ambaſſadeur, 
Que ſans égard à nòtre ardeur, EIS 
Il faſſe le partage; a moins que des deux Belles 
Lui dont ] Eſprit foifonne en adreſſes nouvelles 
Pour accorder deux de deux Rois. 


Nous attendrons le retour des feuilles, & celui de ma fant; au- 
trement il me faudroit chercher en Litiere les Avantures. On map- 
pelleroit le Chevalier du Rhumatiſine; Nom qui, ce me ſemble, ne 
convient a un Chevalier Errant. Autrefois que toutes Saiſons- 
m'Etoient bonnes, je me ſerois embarque — | 


Rien ne meũt fait ſouffrir, & je crains toute choſe; 
En ce point ſeulement je reſſemble a I Amour 
Vous ſaver qu à ſa Mere il ſe plaignit un jour 

Du pli d'une Feuille de R RP 

Ce pli Lavoir bleſſe; par quels cris forcents 
Auroit-il exprims fa plainte, 85 

Si de mon Rhumatiſme il eut ſenti I atteinte? 

H cut été puni de ceux qu'il a donnẽs. | 


C'eſt dommage que Monſieur Waller nous ait quittés, il auroit 
et du voyage. Je ne devrois peut - Etre pas le faire entrer dans une 
Lettre auſſi peu ſerieuſe que = Je croi toutefdis Ecre oblige 
de vous rendre conte de ce qui lui eſt arrive au de- la du Fleuve 
d Oubli. Vous regarderez cela comme un Songe, & cen peut Etre 
un; cependant la choſe m'eſt demeure dans H eſprit comme je vais 
vous la dire. e 

Les beaux Eſprits, les „ les Amans, 
ont en debar dans les Champs Eliſces: 


Ils veulent tous en leurs De | 
Waller pour hdte, Ombre de macurs aiſces. 


Pluton 


152 


Oeuvret Meſlier. 
Platon leur dit, J'ai vos raiſons peſses, 


Cet Homme ſũt en quatre Arts exceller, 


4 Amour, & Vers, Sageſſe, & Beau - parler; 


Lequel deux tous Paura dans fon Domaine? 

Sire Pluton, vous voila bien en peine. 

8 il poſſedoit ces quatre Arts en effet, 

Celui d' Amour, c'eſt choſe toute claire, 
Doit Vemporter ; car quand il eſt parfait, 

C'eſt un Metier qui des autres fait faire. 


fen reviens & ce que vous dic de ma Mole, & luis fort aiſe 
que vous ayez de moi l opinion que vous en avez. Je ne ſuis pas 
moins ennemi que vous, du faux air d'Eſprit que prend un Liber- 


tin. 


Quiconque affectera, je lui donnerai la palme du ridicule. 


Rien ne m' engage à faire un Livre, 
Mais la Raiſon m'oblige a vivre 
En ſage Citoyen de ce vaſte Univers; 
Citoyen qui voyant un Monde ſi divers, 
KRend à ſon Auteur les hommages 
Que meèritent de tels Ouvrages. 3 
Ce Devoir aquitté, les beaux Vers, les beaux Sons, 
Il eſt vrai, ſont peu neceſſaires 5] 
Mais qui dira qu'ils ſoient contraires 
A ces Eternelles Legons? 
On peut gouter la joye en diverſes fagons; 


Au ſein de ſes Amis repandre mille choſes, 
Et recherchant de tour les Effets & les Cauſes, 


A table, au bord d'un Bois, le long d'un clair Ruiſſeau, 
Raiſonner avec eux ſur le Bon, ſur le Beau; 
Pourvũ que ce dernier ſe traite à la legere, 
Et que la Nimphe ou la Bergere 
N' occupe nòtre eſprit & nos yeux qu en paſſant. 
Le chemin du Cœur eſt gliſſant; 


0 


A 


* 
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| Sage Saint- Evremond, le mieux eſt de mien taire, 
Et ſur tout n etre plus Croniqueur de Cyrhere, - 


Logeant dans mes Vers les Cloris, 
Quand on les chaſſe de Paris. 
On va faire embarquer ces Belles, | 
Elles sen vont peuplet | Amerique d'Amours*: 7 x 
Que maint Auteur puiſſe avec elles, Fontaine &er- 
Paſſer la Ligne pour toujours. E 
Ce ſeroit un heureux paſſage! e 290 
Ah! ſi tu les ſuivois, tourment qu'à mes vieux jours ee 
L'Hiver de nos Climats promet pour appanage! _ 222 


Triſte Fils de Saturne, hte obſtine d'un lieu, 
Rhiimatiſme, va-t· en. Suis- je ton heritage? 
| Suis-je un Prelat > Croi-moi, conſens a notre Adieu: 

Deloge enfin, ou dis que tu veux Etre cauſe 

Que mes Vers comme toi deviennent mal- plaiſans. 
S'il ne tient qu ' à ce point bicn-tor l effort des ans, 
Fera ſans ton ſecours cette metamorphoſe; 
De bonne heure il faudra s'y reſoudre ſans toi. 
Sage Saint - Euremond, vous vous moquez de moi: 
De bonne heure! eſt-ce un Mot qui me convienne encore 
A moi qui tant de fois ai vu naitre l' Aurore, 
Et de qui les Soleils ſe vont précipitant 
Vers le moment fatal que je voi qui m'attend. 


Madame de La Sabliere ſe tient extremement honor&e de ce 
que vous vous Etes ſouvenu d'elle, & ma pris de vous en remer- 
cier. Jeſpere que cela me tiendra lieu de recommandation aupres 
de vous, & que j'en obtiendrai plus aiſẽment Thonneur de vocre 
Amitié. Je vous la demande, Monſieur, & vous prie de croire que 


perſonne n'eſt plus veritablement que moi, Votre, &. 


Ai 18. de Decembre 1689. 


Tow, III. * Sur 


. Sur la Mort de AJ ye Marechal 
22 de CREQUIF. 


RE u i dont le Mérite eũt pour nous tant de charmes, 
Dont la Valeur faiſoit Vordinaire entretien; 
Honneur des Lettres & des Armes; 

Contre nos Ennemis le plus ferme ſoutien, 
Et pour eux un ſujet d Eternelles Alarmes: 
De tant de Qualités il ne te reſte rien; 

CREQVU 1: nos Soulpirs & nos Larmes, 

Nos regrets aujourd'hui font ton unique Bien. 
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LET T2. 
ho 
MONSIEUR . 


. TE nai jamais vii de Queſtion agitẽe ſi long- tems, & ſi forte- 
ment que celle de l oN NE UR, & de la RA Is ON la te 
chez Madame Mazarin; & ce quiil y a eu de merveilleux, c'eſt 
que les Diſputans ont paſſe lun & Vautre dans le Parti de leur Ad- 
yerlaire ſans y penſer. | 

Monſieur de Villiers, le tenant de I Honneur & de la Raiſon, a 
ſolitenu ſon Sentiment avec tant d'ardeur & de vehemence, qu'il 


ſembloit 


Oeuvret Maſter. =. 


ſembloit favoriſer les Paſſions 7 ſes mouvemens propres. Madame 


Mazarin qui faiſoit Voffice de I Aſſaillant, ' aztaquoit les Ennemis 
jurès des Plaiſirs avec tant de ſang fraid, qu elle ſembloit erre dans 
Finterer de la Raiſon. Elle ne laiſſoĩt pas de demander à Monſieur 
de Villiers ce que c toit que IHoNN ZUR & la Raison: 
Monſieur de Villiers rẽpondoit que c etoit aſſez pour lui qu il y cur 
relles choſes dans le Monde, fans qu il eur beſoin de les definir. 11 
ne laiſſa pas d apporter quelques Definitions un peu vagues; & 
comme il voyoit que la Compagnie ne gen contentoit pas trop, il 
alloit paſſer aux Exemples, quand la Muſique vint a propos pour 
finir la contention, & appaiſer des Eſprits, qui commencoient plus 


que rallo ement à 5 . 
* - * 8 * I I K ad n - 4 « _ td 5 
— r —EC—LORCIACIDCEON — > —— — —250Qb + > * gz: %ũ. 04-04-42 4 ww. n 
= + - — 4 5 8 IC k . — 8 ” * 
52 * 8 — \ . N 8 & 44+ 4 
* A > - hh * :, 


LES NOCES DISABELLE 


SCENE en Muſique. 


UN VIEUX POETE, UN JEUNE MUSICIEN, 
ISABELLE, MILONIO. 


LE POETE 4 ISABELLE, 
N vous trouve belle, 


Chacun vous le dit, 

Mais Etre cruelle, : 

Nourric 3 Madrit, 

C'eſt, Dame Iſabelle, 

Qui ſur mon eſprit 

A peu de credit. 

Lu Noluus repent ¶. Ar eter. | 
U 2 LE 
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LE MUSICIE N. 
Chaſſons de ndtre Ame 
'Famoureux tourment; 
Heureuſe une Dame, 
Heureux un Aman, 
Qui donne à ſa flame 
Promt contentement 
Les Violons repetent | Air entier. 
ISABELLE. 
Que dure en ndtre Ame. 
L amoureux tourment; 
Heureuſe une Dame, 
Heureux un Amant, 
Qui garde fa flame 
5 Eternellement! 
Les Flutes. 
1 ern | 
Bien que chaque jour un Rhume me mette- 
En 'Vicillard caduc proche du trepas ; 
Jeſpere au brafier de I'Eſpagnolerte , 
Aux Feux ſouterrains, au fond des Appas, 
Que je trouverai la Vigueur ſecrete, 
Qu' un plus jeune ailleurs ne trouveroit pas. 


LE MUSICIEN. 
Avant que de tenter la douteuſe Carrier 


Tu devrois imiter les DEvors Amadis, - 
En faiſant au Ciel ta priere 


Comme ces Preux faiſoient au tems jadis. 


| EE FOUETHE 
Pourquoi d'inutiles paroles 
Irois- je fatiguer les Cicux? 


Avec les Dames Eſpognoles | 


ll neſt gens ni foibles; ni vieux. 


LE 
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b e e b 
Si la vertu de tes 5 
N'obtient un Miracle des Be 5 
Avec tes Dames E Jpagnoles 
Tu ſeras bien foible & bien vieux. 
IN. 
Voix, lnſtrumens, 
Agreéable Harmonie, 
De nos ſons differen- 
Soit la douceur unie. 
ISABELLE. 
Faites que nos tendres Accens E 
Expriment bien nos Deſirs inngcens- | 
Eh | LR BORE TE. | 
Jeunes & Vieux chantons tous qu une Belle 
Nec a Madrid doit éëtre moins cruelle: 
Que chacun tiche a flater ſes deſiss 
as des Amours, des Jeux, & des Plaiſirs. 
„ 
ISABELLE. 
L'Eſpagnolette 
 Nelt point oquette: 
0 eſt 4 en Keg, les Ars, | 


Que d en eſperer des plaiſits. 
Les FHlutes. 
LE POETE G LEMUSICIEN enſemble. 
L'Eſpagnolette 
N'eſt point Coquette; 
Mais fans trop flater nos deſirs 


Nous en eſperons des plaiſirs. 
Les Hrolons. 


UN. TRIO. 
Non, non, c'eſt flater vos deſirs 
Que den elperer des plaiſirs: 


Non, non, non, non, ceſt fan vor dle 
Que den eſperer des plaiſits. 
| ISABELLE. 
Que Don Milonio &apprete 5 
Sans lui point d'amoureuſe Fete : 
Pour trouver un moment {i doux 1* 
Il faut devenir mon Epoux. 
| „„ ONES. -: 
Rn 5 1 „ Vicillard, parle, Paiſible &, 
Gadterez-yous un bonheur {i ſenſible. 
LE POETE. 
Je veux bien lui donner ma Foi. 
| LE MUS$SICIEN. 


Je veux bien vivre ſous fa Loi. 
MILONIO. 
Et pour vous, Madame Iſabelle? 
ISABELLCE 
Autant que je pourrai je leur ſeraj delle. 
 IEPOETE & LE MUSICIEN 1 
Depechez-vous le tems ſe pert. 
MILONI O. 
Conjungo vos tout le Concert, 
Er dure a jamais I Alliance 
Entre la Caflille & la France. 
LE CH OEUR. 
Et dure a jamais l' Alliance 
Entre la Caſtille & la France. 
_ ISABELLE. 
Que d'Epoux à Landre, a Paris 
Pluralitẽ ſoit _ R 
Pour v es Femmes d Aſie 
Ayons e de Mat, | 
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Oewores Meſſees. 
LE CHOEUR. 
Chantons tous aur Noces _ 
. Choſe nouvelle! . 
Chantons tous, 
Pluralitè d Epouj n.. 
Le Vieillard fournira tous les jours 
Oilles, Perdrix, & Vin nouveau pout elle; 
Paifible aura ſoin des Amours 


Pour ſervir à toute heure la Belle. 
Les Violons & les Voir. 


LESMARIE'S Iv MARIEE. 


Pour jamais uniſſons nos varux , 


Et confervons de fi beaux nœuds. 
| Let violons & les Hantbois. 
LE CHO E UKR. 


Chantons tous aux Ndces d Iſabelle, 
Choſe nouvelle . 


Chantons tous, 


Pluralité d'E 


LES MARIE Se &L AMARIEE. 
Pour jamais uniſſons nos vœux, 


Et conſervons de ſi beaux nœuds. 


MADAME LA DUCHESSE 


DE BOUILLON 
 - » Sur ſon Dipart 4 Angleterte. | 


Ous nous avez ſauve' les larmes 
Qu on repand aux triltes Adieux; 
Mais le ſouvedir de vos charmes 
Ious les jours en coũte à nos yeux. 
Monſieur I Ambaſſadeur a bien voulu paroitre 
Capable de ce deplaifir, 
Quand les ſoins de ſervir ſon Maitre 
De pouvoir Yaffliger lui laiſſoient le loiſit. 
Monſieur de Bonr a lou le mèrite 
De votre eee 5 
Et parle hautement à la Cour, en viſite, 
Du Brio de votre action. 
Un Heros tout à vous, & fur Mer, & ſur Terre 1, 
Retourne glorieux d avoir eu dans fon ſein 
La confiance d'un Deſſein, 
Qui ſentoit la ruſe de Guerre. 
1 Tel ſur qui vous avez, dites- vous, le Cœur net *, 
A fait cent & cent vœux pour votre heureux paſſage 
Pour ſes propres perils il garde ſon Courage, 5 
De vos moindres dangers il paroit inquiet. 
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= —_ — b langueu 8 
Porte dans le ſeu 75 
— — 
Que vòtre prompt depart a laiſſẽ dans fon Cœur. 

I par amuſement tentant une fortune 2 
Qui lattire en public, en ſecret Vimportunez 
La voyant des Metteurs I' ẽtrange emportement, 

Reèveuſe elle s attache a votre Eloignement, 
Et malgrè qu'elle en ait, la douleur & les larmes 
Qu elle voudroit cacher, embelliſſent ſes charmes. 
Dans un &tar ſi languiſſant 
Elle empoche quelques Guin&es 
Du jeu prudemment di 8 
Pour fe donner entiere à l ennui qu elle ſent. | 
Helas ! que ne peut point I Amitis ſur une Ame? 
Elle fe retire à l inſtant; 
Je connois votre Cœur, Madame, 
Vous en feriez pour elle autant. | 
Ce n'eſt plus que condoleance, 2 
Mademoiſelle & s attendrit, | 2 
Et fait _ pour impudence 
Lair libre de quiconque rit. 
La douleur fait la bienſeance, 
Le ton lugubre eſt en credit; 
Par tout on pleure voce ablence, 
Hors chez les Banquiers , ou Von dit 
Qu' il paroit beaucoup de conſtance. 
Le Ponte ici dEconcerts 
Va demandant a tout le monde, 
Si Tappui des. Metteurs s eſt enfin abſenté: : 

„„ Naurons-nous plus, dit-il , d'autorits qui gronde, | 0 
„Un Tailleur inſolent prèt à nous deſoler; * 
„Et, ſi nous le volons, qui ſierement rẽponde, N ? 
„ Er ſoũtienne les droits qu'a le Ponte a voler > 

by Tom. III. X 1 | 


Dix Femmes, comme Echos, répétent a la ronde, 
En ſoũtenant les droits qu'a le Ponte a voler. 
Le Spe&ateur oiſif, & ſterile en Guinees, 
Attendant du Souper le deſirè moment, 
Se joint a ces Infortunées, | 
Heureux de pouvoir dire un mot impunëment. 
De nos Joucurs d'Echets les Ames condamnees , 
A rever éternellement, 
De leur profond ſilence ont été dErourntes , 
Et tous les Corps unis ont criè hautement , 
Quelle revienne ent. 
je me reſſens de la miſere 
Ou les Pontes ſont deſtints , 
Meonſieur Mars me deſeſpere, 
Madame, au Nom de Dieu, Madame, revenez. 


SAVIVAVAYAVASAVAUS Io VAVAVAVAVAY TAN AV ASIA AVAVAVASAYAVAYAVATAVASAVAVANAS 


JUGEMENT. 


Sur les trois Relations de SIAM 


ITE A Monſieur LE FEY REX. 
Al lù avec ſoin les trois Relations de S1 A M, que vous m'avez 
envoyces , & voici le Jugement que je fais de leurs Auteurs. 

Monſieur le Chevalier de Chaumont nous apprend peu de choſe 

des Nations qu'il a vues. Occupè de fon Caradtere, il n'a pii 
contenter ſa curioſité dans le Voyage, ni ſatisfaite la ndere a 2 
Retour: mais quiconque aſpire a Phonneur de I Ambaſlade, ne ſau- 

roit apprendre de perſonne mieux que de lui, la hauteur & exacti- 

tude qu on doit avoir aux moindres Ceremonies. 


Le 


| Oeuvres Meſlees. 10 
Le Pere Tachard a les Talens de Miſſionnaire pour toutes lortes 
de Religions; capable de planter la Foi des Orientanx dans I Euro- 


pe, comme celle des Europtens dans I Orient; auſſi propre a faire 


des Talapoins a Paris, que des Jeſuites a Siam. | _— 
Monſieur I'Abb$ de Choiſs mennuye fort avec fon Journal de 


Vents & de Routes; mais les Lettres ou il parle de lui me rejouil- 


ſent. Je ſuis ravi de le voir ſe faire Prètre, pour avoir loccupa- 
tion de dire la Meſſe dans l'inutilité ou il ſe trouve ſur le Vaiſſeau. 
Il Ecrit naturellement, & à lui rendre juſtice il n'y a point de 
Voyageur moins entẽtẽ qu il eſt du faux Merveilleux . 11 n'eſt pas 
fache de paroitre ſur un grand Elephant; de ſe trouver devant le 
Roi avec Monſieur ! Ambaſſadeur, & Monſieur 'Eveque; d'entre- 
ccnir en particulier Monſieur Conftence: mais il n'cn juge pas la 
ſymphonie de ce Pays-la moins deteſtable; la Comédie Chinoiſe & 
Opera Siamois ne Fen accommodent pas mieux; il nen trouve 
pas la Peinture meilleure que la Muſique. Pour les Rafraichiſſemens 
& pour les Regales; Poules, Canards, Cochons, Ris Eternel: cho- 
ſe triſte au gont de Monſieur Abbe, malgre Veſpric de mortifica- 
tion que lui donne {a Condition nouvelle. | 

Le Tonquin & la Cochinchine ſont peu de choſe : ces Royaumes- 
la ont beſoin d Etre embellis par des imaginations amoureuſes des 
merveilles Etrangeres. Jai paſle de ces Relations au Livre de Co x- 
FUCIUS, le plus ennuyeux Moral que j aye jamais lu. Ses Sen- 
tences ſont au deſſous des QuATRAINS DE PIBRAC, Ou il 
eſt entelligible: au deſſus de PArocaLYeLE, ou il eſt obſcur. 
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MONSIEURJCOSTE L. 


vol que vous ayiez reſolu de wacheter jamais de Livres, je 
vous conſeille de faire la dẽpenſe de celui d Orobio 


B1BL10THEQUE . Juif celẽ- 5 
bene, bre, & de Monſieur Limborch Chrètien Savant *. On na rien vii 
+ Maire 4. de plus fort, de plus ſpirituel, de plus profond ſur cette matiere. 
— Monſieur Gaumin + auroit dit ſur Limborch, 
_—_— a | 
2 . Si Pergama dextra 
e mg Defendi Poſent , etian hac defenſa fuiſſent. 
_ | : 

$ Le Pere Ma- Et je dirai ſur Orobio, 
2 5 
2 Si Pergama dextra 
Facttuunces Everti poſſent , etiam bac averſa fuiſſent. 
& {avoir divi- | 
Cena, Vous aurez bien-tor la Relation du Pere Magaillans , attendue 
chacun rraveit impatiemment par tous les Amateurs des Merveilles Etrangeres, Ces 
gare, Meſſieurs trouveront a ſe conſoler des Verités ſimples & ſenſces du 
remarguier; Pere Couplet, dans les Exagerations du Portugais plus enters du 

r oþpoſation à ** , "a" a P a 

Las, lend Merveillieux, qu'attache ſeverement au Veritable. Ils verront dans 
N „ee Livre curicux les douze Excellences de la Chine, à l exemple des 


poriee: à is 
Chine 


douze Excellences de Portugal, que Auteur a bien voulu donner 
aux Chinois 5. 7 


Quel 


ee e 
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Quel Pays que cette Chine, à ce que j ai appris du ſincere & ju- 
tout I Empire, point d Huile d' Olive, point de Beurre, point rr 
d Huitres! On y trouve de la Peinture ſans Ombre, de la Muſi- Sr . 
que ſans Parties, des Palais de bois ſans Architecture; beaucoup de 
Sciences perduẽs, à ce qu'on dit; une ignorance preſque de toutes 
choſes, a ce qu'on voit: un Alphabet de ſoixante mille Lettres; 
une Langue toute de Monoſyllabes. II n'y auroit point de Geomo- 
trie, point d Aſtronomie, ſi le ZEle des Converſions n'y faiſoit 
aller 5 Jeſuites, qui doivent la Tolerance de notre Religion, 
apres la Grace de Dieu, au Calendrier & aux Almanacs. Vous 
voyez qu'il manque bien des choſes a ce Pays fi renomme : mais 
en recompenſe la Morale y eſt bonne, la Politique excellente, le 
peuple innombrable, les Sujets obèiſſans, & le plus grand des Em- 
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N 
MONSIEUR LE COMTE 
DE GRAMMONT 


Ce fameux Evenement 
Pour tEmoigner I'excts de ſon contentement, 
La Cour de France nous envoye 
Celui-meme _ fait fa joye: 
Lui, qui chaſſe pleurs & fotipirs 
Dans un vrai ſujet de triſteſſe, 
Et qui dans les tems d allegreſſe 
Augmente encore les plaiſirs. 


0 hb 
+ Duc Orleans 
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l && vrai que fan Enjoùument 
ow eee ns eee 
Le bon Prince rioit fort diſficilement: | 

Une gravits trop ſEvere, 
Eſtimoit mcdiocrementr , 
Le mérite agreable, & le talent de plaire. 
Comte, vous n'aurez point d'Archiduc en ces lieux, 
; Le gout dElicar de la Reine | 
Vous eſt un gage precicux, 
Que tous vos agremens ſeront connus fans peine. 
Ajavitons aux Talens de Cour, 
D' avoir couru toute la Terre 
Donne trente Etés a la Guerre, 
Er quarante Hivers a I Amour. 

Faurt-il un Gouverneur? on a Texperience; 

Faut- il un Envoyé? on a la ſufiſance; + 

Et ſans nous amuſer en diſcours ſuperflus, 

Le Miniſtre ſuccede au Heros qui n'eſt plus. 

Celui qui ſe plaiſoit au tumulte des Armes 

2 Qu on voyoit intrẽpide au milieu des allarmes; 
Comme tout change avec le tems, 
Lloaaiſſe aller le Roi dans ſes Camps; 
Et attend au retour pour lui parler d Affaire, 
Quand il eſt n&ceſlaire. 
Je ne reconnois plus la martiale Ardeur 
De {on heroique Genie, | 
Nonce, Miniſtre, Ambaſſadeur, 
Sont aujourd hui ſa compagnie. 
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MADAME LA DUCHESSE 
M AZARIN 


E vous ſupplie de m'excuſer, Madame, ſi je ne me trouve point 

[] au Repas ou vous me faites l honneur de me convier; un in- 

firme ne doit pas Etre ſouffert dans la Compagnie des gens qui 
ſe portent bien. je mien abſtiendrai donc par la juſtice que je me 
fais, & que vous avez la bonts de ne me pas faire. Mon Infir- 
mite eſt afſez connue; la Santé de vos autres Convies ne leſt pas 
moins: je commencerai par [heurcuſe conſtitution de Monſieur 
I Ambaſladeur *. | | | | 

Monſieur I Ambaſſadeur a la ſantè d Athlete, 

Habitude pleine & parface, © 

Selon notre Hippocrate à graindre quelquefois; 

Cependant il pourra ſe paſſer d E ſculape, 

Un auſtere diſcours des Herbes de la Trape, 


Servira de diëte une ou deux fois le mois. 


Malgre cette rude bataille 
Que Nature eſſuye en la Taille, 
Canaple a conſervè fon Viſage fleuri; 
Sa Vigueur n'eſt pas redoutable, 
. as f eſt aſſez agreable, 
Pour allarmer encore un timide Mari. 


Comte * 
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——— 'Comte* , Galant, Epoux & Pere meme, 
* Sona, Gal, a et 
Plus de talens & de perfections 


Qu'il nen faudroit pour vingt conditions; 

Aimable Comte, a qui les Deſtinses 

Laiſſent Thumeur des plus jeunes anntes, 

Que tenez-vous de Tarriere ſaiſon | 

Qu un peu plus d'ordre, un peu plus de raiſon ? 
Vous retenez de vorre 2 age 

Vn tendre Cœur qu aiſẽment on engage; 
Vous retenez une ardeur pour le Jeu, 


* 


A quoi l Amour Ru en vain ſon feu; 
Puis que Morin a les ſoins & les veilles, 
Que refuſezʒ a Dames fans parcilles, 
C'eſt aſſez fait pour le jeu, pour Amour, 
Et leſprit mur , mëtite bien ſon tour. 
De tems en tems certain air de Sageſſe 
Qui un Politique auroit en fa vieilleſſe, 
Un Entretien ſerieux ou ſenſc, 5 
Montre le fruit de votre age avance: 
Si mon Heros demandoit davantage 
Que d'&tre Amant, d'&tre Joueur, & Sage, 
Ajotons- y I'Original; © 
ui u aura jamais 5 egal, 
Azotitons-y la noble Vie 
Tant admire & peu ſuivie, 
Afin qu'on trouve | 
Eloges prEſens & paſles. 


Vous lentendez fans qu on la nomme, 
Celle que je veux dire en diſant la Beauté; 
Jamais expreſſion neut moins d'obſcurire ; 
C'elt l Honneur de la France, & la Gloire de Rowe. 


La BeautE qu avec tant de ſoin 

Jadis Ia Nature a formee, 

Eur pour reſiſter au beſoin 

Lors qu elle ſeroit alarmèe, 
One Raiſon exquiſe & par tout ate: 
Tout Philoſophe en ſeroit le temoin ; 


9 
— me confondroit le diſcours, 
Mais elle trahit ſon uſage 


En faiſant n 25 


Au parti des Appas Tinfidele s engage, 
Plait —C eux & charme . 


Pour l'illuſtre Mademoiſelle *, — 
Vertueuſe & ſpirituelle, | | 
(Concert que on voit bach 
Elle fait Kare Etonnement.. 
Son Jeu n'eſt pas une foibleſſe: 
Par le moyen du Paroli, | 
Elle ſauve le Cœur d'une folle ankle, 
Dont il pourroit Erre _ , 
Et I Ame de Pennui d'une lo 
Le pauvre Corps — 
Dans 1 f eons e, 
9 2 au — Fleuve d ud. 
Si Teſprit quelquefois n ëgayoit la ſageſſe, 
| . bn 5 5 
Jadis la Greque & la Romaine 
Samuſoient a filer la le ĩne; 
On ne file plus aujourd hui, 
Ceſt Amour, Jeu, Repas, ou bien mortel ennui. 


Jai commence ma Lettre par des Excuſes. de ne me trouver point 
à votre ** je la finis, — =_ tres humbles Remercie- 
mens de l — de my convier. : 
Tom, III. 
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powoir des Charmes 
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Ducheſſe MAZ ARI N. 


1 Emandez· vous à quel uſa N 


Hortence aime a porter des Fleurs ? 


C'eſt pour effacer leurs couleurs 
Par celles de ſon beau Vifage. © 
Le Teint de nos jeunes Philis 
Nooſe expoſer Roſes, ni Lis; | 

Les plus beaux Yeux baiſſes de honte 

Trouvent un feu qui les ſurmonte: 

+ L'Erude des Ajuſtemens, 
La richeſſe des Ornemens , 
L'Artifice de la Parure, 
Tout ſe „ ou ſe defigure 
Aupres de ſes Charmes puiſſans, 


Dont le vrai naturel eſt maĩtre de nos Sens. 


Ah! qu il nous coũte cher de la trouver ſi belle? 


Nous perdons le plaiſir de la diverſité; 
1] n'eſt plus pour nos Cœvrs d impreſſion nouvelle 
Par trop d'attachement a la mEme Beauté: 
On ne ſauroit plus aimer qu'elle; 
De ce Charme une fois gots 
Lhabicude continuelle 
Devient une nEceſſics. ; 
Quand la Dévotion a ſon Ame ten:: 


Par la triſte douceur de ſes dolens appas, 


Et que I Eſprit du Ciel enfin Ja dẽgoũtee 

Des plaiſirs naturels que Von trouve ici bas; 
On la ſuivroit au Monaſtere, 

Avec elle on prendroit la Haire; 


eee 


* + 
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Madame Ia 


Et ce qui doit étre conté 
Pour le grand coup d' autoritẽ, 
_ Miremont auroit de la joye 
De renoncer à la Saus , 
A fa Suite, a toute fa Cour, 
Pour lui témoigner ſon Amour. 
Par mille endroits cette Beauts nous frape: 
Qui n' oſeroit en Amant s attendrir , 
Parle en Dévot des Herbes de la Trape, 
Dont avec elle il voudroit ſe nourrir. | 
Quelqu'un fans niurmure & fans plainte 
Souffre fa douloureuſe atteinte; 
L'autre impEcucux en diſcours 
La maudit & l aime toũjous. 
Tel à qui ſes beaux Yeux feront toüjours la guerre 
Se cache autant qu'il peut fa. ſecrete langueur, 
Et ſe prend à l Air d Angleterre a 
eee ee. au Cœur 5. 
Son re Sexe y rencontre ine; 
5 e wes 
Qui ſe moquoit de toute chaine 
A ſoumis enfin fa fierté. 
Qu avez · vous fait, Mademoiſelle, 
De ce Caur jadis ſi rebelle 2 | 
A la honte de la Raiſon «+ 
Qui vous avoit ſi bien ſervice, 
Vous Eprouvez la tirannie | 
Du Charme impericux qui nous tient en priſon. 
Vainement à ſes Yeux j oppoſe ma Sageſſe 
Eſperant que mon Cœur en {era defendu; 
 Helas! me dit- elle fans ceſſe, 
| N'ai-je pas aflez combattu ? © A 
puis que celui de Lo r aujourdhui s eſt rendu 
Ceſt en vain que pour n ˖ 
i | n 
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rz IL n'eſt pas poſſible, Monſieur, de mieux expliquer la Queſtion 
Mer 17et. . L que vous Vavez expliqute; mais il paroit que vous la decide: 
. 1. 03. plut6r par rapport au Genie d Horace, que par les vrayes No- 
tions qu on peut avoir de la choſe dont il sagit. Croyez- vous que | 
ſi Malherbe avoit ſouhaits a quelqu'un de ſes Amis un heureux paſ- 
ſage de Caen i Londres, il cur eu d autre objet que la Mer qui ſe 
are la France de I Angleterre? Il auroit pù sEtendre poëtiquement 
ſur les Tempetes, les Goufres, les Bancs; ſur toutes ſortes d E- 
cucils; mais toujours par rapport au trajet que ſon Ami auroit eu 
a faire. Yo | 9 
Le Genie moderne qu une Nature moins élevée a laiſſé dans la 
dependance de Pordre & de la raiſon; ce Genie n'auroir pas la har- 
dieſſe de s clever tout d'un coup a la Creation du Monde, & à la 
ſparation de la Terre d avec les Eaux. En effet il n'eſt pas beſoin 
daller aux Indes pour ſe noyer, & ſoixante lieues de Mer auroient 
ſuffi pour animer Malberbe contre I'Inventcur de la Navigation. 
Je vous parle en homme qui n'a que des viies baſſes & commu- 
nes: 


— 


Deuures Maſteet. aaa” 
nes: pour vous, Monſieur, qui connoiſſez Horace parfaitement *, Ao. $ — 
vous pouvez croire que ſes Enthouſiaſmes le mettoient en droit de Ba met 


quitter {i bruſquement la- moitie de Jon Ame rf, & de paſſer de la Pe 

tendreſſe de ſon Amour au merveilleux d'une ſeconde GERN ESE 2 col 

A parler ſerieuſement, fi quelque choſe me fait ſouffrir votre Opi- E 

nion, c'eſt que celui qui retourne à la Guerre des Geants n'a guere + op ang 
lus de chemin a faire pour aller a la Creation de F'Univers. — 

Toutes choſes conſideres, je me trompe, ou les deux Sentimens 

ſont ſolitenables; celui de Monſieur de Barillon plus naturel vient 

d'un Bon: ſens qui juge des choſes par elles-memes : & le yore eſt 

peut- tre aſſez conforme au gout d Horace, qui fe detourne de fon 

| ſujet fort aiſement. La beaute de ſon Genie lui donne un privilege 

pour des hardieſſes heureuſes , pour de nobles extravagances, que 

notre imagination gen&e par un ſerupule de juſteſſe ne ſe permet 

pas. Mais quelque Sens qu on veüille donner aux paroles d Horace, 

ſon O Þ x eſt également belle & extraordinaire: je penſe qu on 

na jamais vu a aucun Poëte un Cœur (i tendre, & un Eſprit ſi libre 

dans le meme tems. | | 


5 
MADAME LA DUCHESSE 


MWAZARI N 


F Eſt un ſervice bien douteux 
Que celui de Votre Excellence: 
Daniel & La Foret chaſſes comme peteux 
Nous en font voir lexpericnce, 
Er montrent en vain Fair piteux 
De leur malheureuſe innocence. 
| | Par 
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Par fa grande fidelits j 
La Douairicre,cſt bien peu . roo | 
peut- tre moins recommandee 
Par fa Catholique bonts: 
Par ou donc eft-clle garde > 
D' où peut venir fa fiirets? 


Ceſt ſouffrir d tre grondee 
Avec 4 mob docilits. no: 


1abelle au teint noir, du Soleil ſi cherie 


Qu elle confondroit la beautẽé 

De la Blonde la plus fleurie 

Par ſa brune vivacité; 

_ avoir manque de ſou — ; 
N'avoir pas ſoùmis ſon E 


Aux Volontẽs de ſa Matceſe F 


N Va reporter ſon Cœur aux Amans de Aſadrid; 


De Vhumide froideur du Climat qu elle laiſſe 
Peu ſatisfaite, a ce qu on ar. 


Tirons de ce Diſcours un Avis ſalutaire: 

En nos Etats divers puis qu'il faut la ſervir, 
Valets, Amis, Amans, apprenons que bien faire 
Aupres delle vaut moins que ſavoir bien ſoufrir. 


e eh 


"Raz 


ELOGE 


DE MONSIEUR _ | 
DE $0U-R-E NIE. » 


E ferois tort à la Naiſſance de Monſieur de Threnne , ſi je ſon- 
Je a inſtruire le Public d'une Maiſon auſſi Illuſtre & auſſi 
conſiderable dans toute I Europe que la ſienne. Je ne m amu- 
ſerai point à depeindre tous les traits de ſon Viſage; les Carac- 
teres des Grands Honimes nont rien de commun avec les Portraits 
des belles Femmes: mais je puis dire en 70 7 avoit quelque 
| choſe d'augulte & d agrẽ able; quelque choſe en fa Phiſionomie qui 
taiſoir concevoir je ne ſai quoi de grand en ſon Ame & en ſon Eſ- 
prit. On pouvoit juger a le voir, que par une diſpoſition parti- 
culiere la Nature I'avoit prepare a faire tout ce qu il a fai 
Ne d'un Pere auſſi autoriſe dans le Parti Proteſtant que Mon- 
ſieur de Bouillon 1'Eroit , il en prit les Sentimens de * a3 „ fans 
Zele indiſcret pour la ſienne, fans Averſion pour celle des autres; 
precautionnè contre une ſeduction ſecrete, qui fait voir de la Cha- 
tite pour le Prochain, ou il n'y a qu'un exces de Complaiſance pour 
ſon Opinion. Comme il n'y a rien de bas dans les Emplois > la 
Guerre, il paſſa par les plus petits, par les médiocres, tovijours 
jugs digne de plus grands 23 qu'il avoit : toujours diſtingue 
par ſa Naiſſance, la ſeule diſtinction de ſes Services |'a fait monter 
par degrès au Commandement des Armées; & Ton peut dire fans 
exagerer, que pour arriver aux poſtes qu il a cus, jamais homme 
na tant dit a fon Merite, & ſi peu a la Fortune. 
| Te 
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Je ne m etendrai point à parler de ſes Actions, me bornant a 
quelques particularites peu connuẽs qui contribueront a former ſon 
Catactẽre. Tant qu il a ſervi avec Monſieur le Prince en Alema- 
gue, Monſieur le Prince lui a donné la principale Gloire de tout 
ce qu'on y faiſoit; & Teſtime qu'il avoit pour lui, alla ſi loin, 
que s entretenant avec quelqu un de tous les GEneraux de ſon tems, 
ſi j avois 4 me changer, dit- il, je voudrois etre change en Monſieur 
de TURE N NE, & c'eſt le ſeul. homme 2 me puiſſe faire ſouhaiter 
ce changement- la, On ne ſauroit croire application qu avoit Mon- 
ſieur le Prince a Vobſeryer , cherchant a profiter non ſeulement de 
ſes Actions, mais de ſes Diſcours. | | | 

Il me ſouvient qu'il lui demandoit un jour quelle conduite il wou- 
droit tenir dans la guerre de Flandre. „, Faire peu de Sieges, r6- 
v pondit Monſieur de Iurenne, & donner beaucoup de Combats. 

„Quand vous aurez rendu votre Armee ſuperieure a celles des En- 
„ nemis, par le nombre & par la bonté des Troupes; (ce que 
„ vous avez preſque fait par la Bataille de Rocroi;) quand vous ſe- 
„ rez bien maĩtre de la Campagne, les Villages vous vaudront des 
„ Places: mais on met ſon honneur à prendre une ville forte, 
„ bien plus qu'aux moyens de conquerir aiſement une Province. Si 
„le Roi d'Eſpagne avoit mis en Troupes ce qu'il lui a coũté 
„ d' Hommes & d' Argent a faire des Sieges & a fortifier des Places, 
„ il ſeroit aujourd hui le plus conſiderable de tous les Rois. 

La premiere Maxime de Monſieur de Iurenne pour la Guerre, 
eſt celle qu'on attribuè a Ceſar : qu'il ne faloit pas croire avoir rien 
fait, tant qu'il reſtoit quelque choſe a faire, A peine Philisbourg 
avoir capitule, qu'il ſe dEtacha avec ſes Troupes pour tomber fur 
le petit Corps que Savelli & Coloredo commandoient: il y tom- 
ba, il le défit, il marcha a Spire, a Worms, à Mayence, qui ſe 
rendirent ; & tout cela fut execute en ſix ou ſept jours. Il conſide- 
coit plus les Actions par leurs ſuites, que par elles-memes : il eſti- 
moit plus un General qui conſervoit un Pays aprés avoir perdu 
une Bataille, que celui qui Tavoit gagnée, & n'avoit pas ſu en 
profiter. . | 5 

5 Venons 


— 
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Venons à nos Guerres civiles; c'eſt-la qu on a mieux connu 
Monſieur de Turenne, om avoir Ets plus expoſẽ aux Obſervations 
des Courtiſans. On ſait qu'il a ſauve la Cour a Gergeau, & qui il 
la empechee de tomber entre les mains de Monſieur le Prince à 
Gien. Il a conſerve FErat, quand on le. croyoit perdu; il en a 
augments la gloire & la grandeur, lors qu à peine on oſoit en eſpe- 
rer la conſervation. . | | „ 
. Un detail de ſes Services rendtoir le Caractéte languiſſant; un 
ſeul tiendra lieu de tous les autres Il trouva la Cour fi abandon- 
nee, qu aucune Ville ne la vouloit recevoir: les Parlemens s etoient 
declares contre elle; & les Peuples ee d'une fauſſe opinion 
du Bien- public, s attachoient aveuglement a leurs Declarations. 
Monſieur le Duc d' Orleans Etoit à la tète des Parlemens : Monſieur 
le Prince a celle des Troupes: Fuenſaldague s ẽtoit avance 
juſqu'a Chauny avec vingt mille hommes; & Monſieur de Lorraine 
n'en Etoit pas bien £loigne. Tel etoit l'ẽtat de cette Cour malheu- 
ſc, quand Monſieur de Iurenne après quelques Siéges & quelques 
Combats, dont je laiſſe le recit aux Hiſtoriens; quand — 
de Iuremne, la ramena malgre elle a Paris, ou le Roi ne fut pas ſi- 
tot, que ſon Recabliſſement dans la Capitale fit reconnoĩtre ſon 
Autorité par tout le Royaume. La Süreté du Roi bien établie au 
dedans, Monſieur de Turenne fit ſentir fa Puiſſance au dehors, & 
teduiſit VEſpagne a demander une Paix qui fut fon ſalut, ne pou- 
vant continuer une Guerre qui eùt été fa ruine. | = = 
| Revenons des Faits de Monſicur de Iureme à une Obſervation 
plus Hang de ſa Conduite, de ſes Qualitts, de ſon Genie. 
Aux bons Succes, il pouſſoit les Avantages auſſi loin quiils. pou- 
voient Etre poulſts: aux mauvais, il trouvoit toutes les reſſources 
qu on pouvoit trouver. Il preferoit toujours la ſolidité à lEclat; 
moins ſenſible à la Gloire que ſes Actions lui pouvoient donner, 
qu à Tutilitꝭ que I Etat en recevoit. Le Bien des Affaires alloit de- 
vant toutes choſes: on lui a vii eſſuyer les mauvais offices de ſes 
Envieux, les injures de ſes Ennemis , les dégoũts de ceux quil ſer- 
voit, pour rendre un veritable ſervice. Modeſte en ce qu'il faiſoit 
Tom. III, 2 de 
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de plus glorieux, il rendoit les Miniſtres vains & fiers avec lui par 
les avantages qu ils tiroient de ce qu'il avoit fait: ſevere à lui · ma- 

me, il contoit tous ſes malheurs pou des fautes; indulgent à ceux 
qui avoient failli, il faiſoit paſſer leurs fautes pour des malheurs. 
ll ſemble qu'il donnoit trop peu a la Fortune pour les Evene- 
mens; & le voulant convaincre par ſon propre exemple, du pou- 
voir qu'elle a dans les occaſions, on lui dit qu'il A ot peut etre 
jamais mieux fait qua Mariandal & 4 Rhetel ; cependant qu'il avoit 

du ces deux Combats pour avoir ete malheureux. „, Je ſuis content 
„ de moi, repondit-il, dans Faction; mais ſi je voulois me faire 
„ juſtice un peu {&verement, je dirois que affaire de Mariandal 
„ eſt arrivee , pour m'&tre laiſſé aller mal- a- propos a Fimportunits 
„ des Alllemans qui demandoient des Quartiers; & que celle de 
„ Rhetel eſt venue de m &tre trop fi à la Lettre du Gouverneur qui 
„ promettoit de tonir quatre jours, le jour meme qu il ſe rendit: a 
quoi il ajoũta; quand un homme ſe vante de nawoir point fait de 
fautes 4 la Guerre, il me | x” mma qu'il ne Pa pas faite long - tems: 
I lui reſſouvine toujours de [importunits de Roſen à demander des 
Quartiers, & de la facilits trop grande qu'il avoit euè à les accor- 
der. Cette r&flexion lui fit changer de conduite a Vegard des Offi- 
ciers; il continua les bons traitemens qu'il avoit accoũtumè de leur 
faire, mais il ne voulut plus fe trouver en état d en etre gen pour 
le ſervice. E 

Le premier embarras dont il fe défit, fur celui des Diſputes de 
Finfanterie: cette vieille habitude fondee fur une apparence d Hon- 
neur, (toit comme un Droit que tous les N vouloient main- 
tenir: l'oppofition fut grande, mais le GEn&ral en vint à bout, & 
Puyſegur, le plus intelligent & le plus difficultueux des Officiers; 
Pwyſeguy, ennemi de tous les GEneraux qu il ne gouvernoit pas, fut 
oblige de vendre fon Regiment, & de fe retirer, avec fa Capacite 
incommode, à ſa maiſon. Le tour ordinaire des Oſſiciers dans les 
Detachemens , leur rang aux Ordres de Bataille, ne furent plus ob- 
ſervẽs; c'cſt ce qu'on vit a la Bataille de Dunkerque , oh Monſieur 


de Turenne choiſit le Marquis de Cyeqwi , pour commander _— 
polec 


de dignité avec elle, qu il nen avoit gar 
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pole 4 Manſieur le Prince, fans aucun égärd & Fancienners des 


Lieutenans GeEneraux. 


res avoir change ces vicilles Coũtumes, il changea, 
Bc a le Genie des Nations; il fit 1282 aux 2 
activitẽ qui ne leut ctoit pas naturelle ; il fit perdte aur Frangois la 
legerets & [impatience que leur Nation avoit rovjours euẽs; il ſit 
ſouffrir la fatigue ſans murmurer ; il fit oublier la Cour aux Cout- 


_ tifans qui avoient de Vemploi, comme Sil n'y avoit plus eu dau- 


tre Metier que la Guerre. Voila quelle fut la conduite de Monſieur 


de Twrenne pour les Officiers: voyons ſon proceds a l'gard de Mon- 


ſieur le Cardinal. OR | 
Dans le tems que Monſieur le Cardinal Etoit le plus malbeureus; 


que ſes Amis cherchoient des Prétextes pour labandocines, & ſes 


Ennemis des Occaſions pour le perdre, Monſicur de Twenne eut 
pour lui les mEmes dcferences , les memes reſpects qu on avoir eus 
dans ſa plus hon Fortune. un To Eminence cut — = 
Pouvoir , quelle regnoit plutdc qu elle ne gouvernoit, il garda plus 

- 1 * ſes Malheurs. C 


fur le premier qui ofa faire ſa Cour au Roi; toutes les Perſonnes 


conſiderable ayanc leur applicarian esa A Mensen Cankitial, i 


ne ſollicita point de Graces , && les Avantages qu il obtint, parutent 
des effets 4 Service rendu a l' Etat, ſans attachement au Miniftete. 
Jamais les Vertus des Particuliers n'ont été (1 bien unies avec les 
Qualités des Héros, queen la Perſonne de Monſieur de Temme: il 
toit facile dans le Commerce, delicat dans la Converſation, fidele 
dans IAmitie. On la accuſe de ne s employer pas aſſez 
pour ſes Amis a la Cour; mais il ne sy employoit pas davantagę 
pour lui- meme: une Gloire ſecrete l' empèchant de dernander ce 
2 nẽtoit pas ſur d obtenir; il faiſoit tou t le plaiſir qu il pouvoir 
ire par lui-meme: Les Amis d ordinaire penſent qu on a om 
credit qu on nen a, & qu'on leur doit plus qu'on ne leur doit. 
Monſieur de Turenne n'6toit pas incapable d avoir de l Amour; 
la Vertu n toit point de ces Vertus ſeches & dures, qu aucun ſen- 


ument de Tendreſſe n'adoucit: il aimoit plus qu il ne croyoit, fe 


2 cachant, 
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cachant, autant qu'il lui ètoit poſſible, une Paſſion qu'il laiſſoit 
connoitre aux autres. th 
Si les fingularites font des eſpeces de défauts dans la Societe, 
Monſieur de Turenne en avoit deux qu on reproche a bien peu de 
gens; un Deſintereſſement trop grand, lors qu'on voyoit regner 
un Eſprit d Interẽt univerſel; & une Probits trop pure dans une 
Corruption genërale. "1 85 8 | 
Son Changement de Religion fut ſenſible a tous les Proteſtans : 
ceux qui Pont connu ne Vont attribue ni a I Ambition, ni a [Inte- 
ret. Dans tous les tems il avoit aimè à parler de Religion, particu- 
. lerement avec Monſieur d Aubigny, diſant toujours que les Re for- 
mes avoient la Doctrine plus ſaine, mais quils ne dewoient pas ſe ſe- 
parer, pour la faire prendre inſenſiblement aux Catholiques. „ Quand 
„ on avoue qu on a eu tort de ſortir d'une Egliſe, reprit Mr. d Au- 
„ bigny , on eſt bien pre d'y rentrer; & ſi je ſurvis a Madame de 
„ Turenne , je vous verrai dans la n6tre. ,, Mr. de Turenne ſourit, & 
ce Souris n'expliquoit pas aſſez, ſi c toit pour ſe moquer de la Pre- 
diction de Mr. d Aubigny, ou pour Vapprouver. Dans une & dans 
l'autre Religion, il loi roujours au Bien: Huguenot, il n'avoir 
rien d'oppole a Vinterer des Catholiques; Converti, il n'avoit point 
de Zele prejudiciable à la ſurcts des Huguenors. Dans la DEference 
u avoit le Roi pour ſon grands Sens, il eſt à croire qu'il Vauroit 
| mi; & que les Miniſtres Huguenots n auroient pas a ſe plaindre - 
de leur Ruine, ni le Clergs Catholique a ſe repentir de ſon Zele. 
Ceux qui T'ont ſuivi dans ſes dernieres Campagnes, diſent quiil 
| avoit une Valeur plus vive _ precedentes ; qu'il Etoit plus ha- 
ſardeux a entreprendre & a ſe commettre qu'auparavant. Un coup 
de Canon finit une Vie ſi glorieuſe; Mort deſirable (puis qu il faut 
mourir) a un fi grand Homme. Sa perte fut pleurte de tous les 
Frangois, regrette de tous les Indifferens; fa Perſonne louce des En- 
nemis, {a Vertu admirte de tout le monde. Le Roi qu'il avoit ſi 
bien ſervi, voulut qu'il füt enterre à Saint-Denis avec les Rois ſes 
Pred&ceſſeurs, fe croyant auſſi oblige a celui qui lui avoir conſerve 
fon Royaume, qu'a ceux qui le lui avoient aiſle. . 
oy 5 PARALLELE 
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PARALLELE 


MONSIEUR in PRINCE 


ET DE 


MONSIEUR DE TURENNE, 
Sur ce qui regarde la Guerre, 


Ous trouverez en W le Prince la force du Genie, 
la grandeur de Courage, une Lumiere vive, nette, toujours 
preſente. Monficur de Turenne a les Avantages du Sang 

froid , une grande Capacité, une longue Experience, une Valeur 


alluree. 
Celui-là jamais incertain dans les Conſils „ irrEfolu dans ſes Deſ- 


ſcins, embarraſſẽ dans ſes Ordres; prenant rovyjours ſon. parti 
mieux qu homme du monde: 1 faiſant un Plan de ſa Guer- 
te, diſpoſant toutes choſes à ſa fin, & les conduiſant avec un Eſ- 
prit auſſi Eloigne de la lenteur que de la Edda 
Lactivitè du premier ſe porte au dela des choſes neceſlaires, pour 
ne rien oublier qui puiſſe Ee utile: Tautre auſſi t qu il le 
doit ètre, n oublie rien d' utile, ne fait rien de ſuperflu : Maitre de 
kk fatigue & du repos il travaille a ruiner ! Armée des Ennemis, il 


ſonge a la conſervation de la ſienne. 
Monſieur 
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Monſieur le Prince fier dans le Commandement; également 
craint &  eſtims : Monſieur de Turenne plus indulgent; & moins 
obẽi b e qu'il ſe donne, que par la veEneration qu on a 

ur lui. . 5 
1 le Prince plus agreable a qui fait lui plaire, plus fi- 
cheux à qui lui déplait; plus (EyEre quand on manque, plus tou. 
che quand on a bien fait: Monſieur de Twrenne. plus concerts ex- 
cuſe les Fautes ſous le nom de Malheurs, & reduit ſouvent le plus 
grand Merite à la ſimple louange de faire bien ſon devoir. Satisfait 
du ſervice qu on lui rend, il ne Feft pas toũjours de leclat qu on ſe 
donne; & faiſant valoir avec plaiſir les plas Sotimis, il regarde avec 
chagrin les Induſtrieux qui cherchent leur reputation ſous lui, & 
leur Elevation par les Miniſtres. | 

Monſieur le Prince S'anime avec ardeur aux grandes Choſes, 
jou de fa Gloire ſans vanité, regoit la Flaterie avec 2 8˙il 
prend plaiſir qu'on le loiie, ce n'eſt pas la Louange de ſes Actions; 
c'eſt la delicateſſe de la loũange qui lui fait ſentir quelque douceur. 


Monſieur de Tiwenne, va naturellement aux grandes & aux petites 


choſes, felon le rapport qu elles ont a ſon Deſſein: rien ne |'sleve 
dans les bons ſuccès, rien ne l'abat dans les mauvais. | 
Il reſt point aſſez de precautions contre les artaques du premier; 
| fon Audace & fa 4 ares rendant foible ce qu on s imaginoit de 
plus fort: le ſecond fe degage de tour danger; il — 

de ſe garantir dans toutes les apparences de ſa perte. 

Quelques Troupes que vous donnicz a Monſieur le Prince, vieil- 
les ou nouvelles, connuès ou inconnues, il a toujours la meme fier- 
té dans le Combat; vous diriez qu'il fait inſpirer ſes propres Qua- 
lites à toute Farm&e; ſa Valeur, fon Intelligence, fon Action 
ſemblent lui repondre de celle des autres. Avec beaucoup de Trou- 
pes dont Monſieur de Turenne ſe defie, il cherche (es ſüretẽs: avec 
peu de bonnes qui ont 1710 5 ſa confiance, il entreprend comme 
aiſe ce qui paroit impoſſible. 5 

Quelque ardeur qu ait Monſieur le Prince pour les Combats, 
Monſicur de Turenne en donnera davantage, pour ven preparer 

mieux 
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mieux les occaſions: mais il ne prend pas fi biem dans l Action ces 
tems imprẽvũùs, qui font er pleinement une Victoire; c'eſt 
par- a que ſes Avantages ne font pas entiers. Quand ſ'affaire eſt 
conteſtèe le Plan de ſa Guerre lui revient dans I Eſptit, &. il remet 
à une conduite plus ſũre ce qu il voir difficile & douteux dans le 
Combat. Monſieur le Prince a les lumieres plus preſentes, & Iac- 
tion plus vive; il remedie lui-meme A tout, rétablit ſes deſordres, 
& pouſſe ſes avantages. II tire des — tout ce qu on en peut 
tirer; il s abandonne au peril, & il ſemble qu'il ſoit rẽſolu de vain- 
cre, ou de ne pas ſurvivre & ſa Defaite. Ce n'eſt pas aſſez pour lui 
de n etre pas vaincu, il fait ſa honte de ne vaincre pas. 

Chez Monſieur de Iurenne tout cede au Bien des Affaires: il eſ- 
ſuye le murmure des Envieux, les mauvais offices de ſes Ennemis, 
le dẽgoùt de ceux qu il ſert, pour rendre un veritable ſervice. Mon- 
{icur le Prince a plus d'6gards pour les Ordres de la Cour juſqu aus 
occaſions qui ſe preſentent: A il ne codte que fa Valeur, & ne ſo 
tient reſponſable de ſes Actions quia ſa Gloire. 

Pour Monſieur le Prince Victorieux le plus grand Eclat de la 
Gloire; pour Monſieur le Prince malheureux jamais de honte: ce 
peut Etre un — aux Affaires, & jamais 4 fa Repuration. La 
Reputation de Monſieur de Turenne eſt rovjours attachèe au Bien 
des Affaires. Ses Actions mont rien de particulier qui les diſtin- 
gue, pour Etre Egales & continues: toute [a conduite a moins d'e- 
clat pour attirer Papplaudiſſemenr des Peuples, que de folidits pour 
occuper les reflexions des Habiles-gens. Tout ce que dit, tout ce 

u crit, tout ce que fait Monſieur de renne, a quelque choſe 
1 trop ſecret pour ceux qui ne font pas aſſez penttrans. On perd 
beaucoup de ne le comprendre pas afſez nettement; & il ne perd 
pas moins de n'Ere pas aflez expliqut aux autres. La Nature lui a 
donnè le grand Sens, la Capacité, le fond du Merice autant qu à 
homme du Monde; & lui a deni ce ſeu du Genie, cette Ouver- 
ture, cette liberté d Eſprit, qui en fait I'&clat & Fagtément. Il fau- 
dra le perdre pour connoſtre bien ce qu il vaut, & il lui coũtera la 
Vic pour ſe faire une juſte & pleine Rëputation. ä 


La 
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la Vertu de Monſieur le Prince n'a pas moins de Jumiere que 
de force; elle eſt funeſte aux Ermemis, qui en reſſentent les effets, 
& brillante pour ceux qui en tirent les avantages: mais à dire la 
verits elle a moins de ſuite & de liaiſon que celle de Monſieur de 
Turenne; ce qui ma fait dire il y a long tems, que Fun eſt plus 
propre a finir glorieuſemegt des Actions, autre a terminer utile- 
ment une Guerre. Dans le cours d'une Affaire, on parle plus avan- 
_ tageuſement de ce que fait Monſieur le Prince: I Affaire. finie, on 
jouit plus long- tems de ce que Monſieur de Turenne a fait. 
Tajoùterai encore cette difference: Monſieur de Turenne eſt plus 


propre à ſervir un Roi qui lui confiera fon Armee; Monſieur le 
Prince & commander la ſienne, & a ſe donner de la conſideration 
par lui-meme. OM | _ 
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MADAME LA DUCHESSE _. 
= XA Cc AREE NC 
STANCES IRREGULIERES. 
Voss ne ſavez que trop, Hortence, 


Que je vous ſers fans r&compenſe; 


Peut- tre ne ſavez-vous pas 


Ce que je pers, en ſervant vos Appas. 


Sans vous une lente Vieilleſſe 

Me donneroit l air de Sageſſe; 
Sans vous le fardeau de mes Ans 
Sembleroit le poids du Bon- ſens. 


parlant 


it 


Oeuuret Meſſtes. 
Parlant des Affaires publiques 
Avec de graves Politiques, 
Quelque vieil 2 e apportèẽ, 
Quelques Articles d un Traitẽ; 
Une Maxime, une Sentence, 


Me tiendroient lieu de ſuffſilance. 


Sans vous mũ d'un Eſprit divin 
Sur les traces de Van Beuning , 

Moins fort en raiſon qu'en genie; 

Tirois dans la Philolophic ; 

Chercher cette Immortalits, 

Qu'il prouve par la Volonté. 


Sans vous en homme d'im 
Banni pour fa Vertu de France, 

Je parlerois de Probits 

Avec un ton d' autorité. 


ce, 


Des Gens d' honneur j aurois le titre, 
Je m'erigerois en Arbitre; 

Et de tous nos Francois errans 
Jaccorderois les Differens. 


Lans vous, voila mon avantage; 
Avec vous, voici mon : 
Jai voulu devenir A 
On me veut Ami ſeulement: 

Ami, traits d'une maniere, 
Quelquefois douce & familiere; 
Mais indignement rebuſe 
S'il prend la moindre liberte, 


_ 
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Au ſecours, Lot, 4 me dejenſe- 


Lor, qui veille en Dragon, 8avance ,. 
Et me dit, , la fette Let, I 
vs Manger vos Barbes de Turbot. 


bo | Vraimenc il fied bien a vour ige 
„D etre touchẽ d'un beau Viſage; 
„ Allez, allez, c eſt bien à vous 

„ D'aimer des Gorges & des Co. 


Cependant la ſevdze bade 
Les Yeux & la Bouche a fon aiſe; 
Er collte a vos doux Appas 


 Dexaquce en ren ſi vous ne aimes pas 


Laiſſons la TR R 
De notre nouvelle Lacrace, 
Er parlons un peu des maps 


Que m'attirent mes Cheveux gris. 


Je ſuis pour vous zendre ſervice | 
n affection ans gal; 


Il n'eſt ordre on je nobeiſſe, 
Fut-il en faveur d'un Rival. 


Belle Hortence, ſi je vous quitte, 


Vous reconnoitrez mon Merite: 


La Charge de tout endurer, 


Sans qu on entende murmurer, 


Fãcheuſe, difficile a faire, 
Et chez vous aſſez neceſſaire; 


Cette » ſi je la rens, 
Ne ſe remplira de long · tems. 


Qui feroit tant de Ferſonnages 2 
Qui ſeroit bon à tant d'ulages? 

| Qui porteroit le petit Chien? 
Comme en Carrofie le vieux Sage 
Que nous a depeint Lacie, ; Fea 
Le poem none GEE 


Quand le Gulobreir — 
Vous met les Echets dans la tete, 
Quelle autre main oft ſi-· tit prete 
A vous Pouſſer le Pion blanc? 


Et lors qu un faint remors vous be 
Que 8 de DEyotion. 


Pour un peu de tems vous attrappe; 
Qui ſert võtre Conyerſton, © 
Et vous lit un Mort — 


Avec tant de ſoumiſhon ? 


Cependant grondeuſe 8 faronche , 

Vous employer 1a belle Bouche, 
Qui me doit ſes meilleures Dents, 
A m inſulter devant les gens. 


Ne vous ai- je Pas 
De ces honnetes A * 


Que Lon appelle Midecins. 


Jen attendois Ia tecompenſe, 

Et je voi pour reconnoiſſance, 
Qu on ſoupgonne ma bonne Fol; | 
Qu'on juge tothours contre moi. 


Aaz 


d ih 
4. Marot. 


Ocuores Mer. 
A Hombre je ptens le Spadille, 
Je me donne Baſte, ou Manille; - 
Au Piquet je marque les As, | 
Moi, malheureux qui ne vois pas 
Qui des mains ai perdu uſage 
Par la caducits de lage; 
Toijours diſtrait ou négligent; 
Moi, qui pers toujours mon argent: 
Seigneur, Seigneur, donne: moi patience , 
Qu on a de — a ſervit Dame Hortence * 
Mais fi je m'Eloignois de ſes divins Appas, 


Que faire! comment vivre, en ne la voyant pas! 


Lors quiil me faut ſoufftir Taigreur d'une parole; 
La Bouche qui la dit me plaĩt & me conſole; 
De ſes fiers traitemens le plus injurieux 


Me ſemble une douceur quand je voi ſes beaux Yeur. | 


Ses Regards animes du feu de la colere 
Ont Tordre de facher, & le ſecret de plaire; 
Car le Ciel favorable a fait de ſes Beautés | 
Un remede aux Amans contre ſes cruautks. 


Le plus grand des malheurs eſt celui de Vabſence, 
On garde ſes rigueurs, en perdant fa preſence ; 
On emporte I injure, & le Cerur affligs 

Par le plaiſir des Yeux n'eſt jamais ſoulage. 


Au milieu des chagrins, des ſoupcons, des alarmes, 
II n'a ſoulagement que celui de ſes larmes: 


Pleurer le Mal qu'il ſouffre, & regretter ſon Bien, 
De ce Cœur malheureux eſt unique entretien. 


Aa Mikes. 


A tort je me aindrois de Ia voir inhumaine: 


e la voi; c eſt aſſeʒ pour ſupporter ma peine: 3 
255 infortunès, je connois vos N. Oe | 


n e ede . 


R > 5 MESME 
ur Evremes le premicr us de l An 


A Nature inexorable 
Ne laiſſe a des gens ſi vieux 
Aaucun trait qui ſoit aimable, 
Rien qui plaiſe à 0 beaux Veux: 
La Fortune aſſez ſemblable 
Na laiſſè dans mon pouvoir 
Aucun Bien conſiderable 
Que vous puiſſiez recevoir. 
Si ma Muſe avoit la puiſſance 
Que les Muſes de Grece' ont fit: voir autrefdis, 
' Je ferois une Guerre oli les Dieux pour Hortence 
Combattroient a Tenvi des Heros & des Rois. 
—_ us leger qu Eole IM 
| es Airs tout glorieux | 
5 2 ter une e 
De h * 3 Dieux; 
Et lors que Jupiter s ennuye 
Avec Timportune Funon, 
Je le ferois ſur avi er IE OI 
Dont vous ne n plus que le nom. 


Le Ciel qui prit plaiſir à vous former ſi belle 
Oublia la faveur de vous rendre immortelle: 
 _____ Erigee en Dirinitẽ | 
Vous jouiriez par moi de '!mmoralitE. 
Mais aujourd hui la pauvre Muſe 
Ne parle qu en tremblant des Cieux; 
Humble & rampante s amuſe 


A diſgourirdur Hameaux, 
Les Bergeres, & les Tr 4 
Que cala me ſerve ane 


Si vous mavez rien que le Don 


D' une Chanſon. 
* 
” 
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LET T N KE 
1 = 
MONSIEUR *** 


| Sous de Nom de Madame MAZARIN. 
E n'ai pas aſſez de Conſideration dans le Monde, pour me croi- 


re obligèe à lui rendre conte de mes Affaires; mais je ſuis aſ- 

{cz reconnoiſſante de la part que vous prenez à mes intercts, 
pour vouloir contenter vòtre :curiaſits ſur la condition ou je me 
trouve. Je crains ſeulement que la longueur de ma Lettre ne vous 
importune; car je ne ptetens pas vous inſtruite de I tat ou je 
ſuis, ſims vous faire ſouvenir en beaucoup d' endroits de celui ou 
Jai Eté. je ne parlerai point des Avantages que j avois, par uf 
eſtie; 


deſtie; jo me tairai des Qualites de Monheur Maxurin, par diſcte- 
tion: mais laiſſant au Public a faire le jugement de nos Perſonnes, 
jc dirai hardiment que je n ai contribue en rien 3 la diſſipation des 
Biens que je lui ai appoties; & que les moindres de {es Domeſti - 
ques en ont tire, dequoi Senrichir, quand il ma denis les choſes 
neceſſaires ſumplernent pour vivre. 
Jai demeus plus que je ne devois & auſſi long- tems que Jai 
pu avec un Mari qui ma etoit ſi oppo: a la fin je me ſuis dega- 
gee par raiſon, d'un Homme avec qui je m etois laiſſe lier par 
obéiſſance. Un L ſi juſte ma core ces Biens qui ont 
fait tant de bruit dans le Monde: mais la Liberte ne coùte jamais 
trop cher à qui fe delivre de la Tirannie. Quoi qu'il en ſoit, je 
me vis deponillke de toutes choſes. je me vis fans aucun moyen 
de ſubſiſter, juſqu à ce que le Roi, par un principe de juſtice, me 
fit donner unc Penſion fs le conſentement de Manſieur Mazarin, 
que Monſieur Aſaxarin m'a otec il y a dix ans, avec le conſente- 
ment de Sa Majeſté Ce changement des Bontts du Roi ne doit 
point s attribuer à celui de ma conduite ; car je n'at jamais entre 
en rien qui put lui deplaire. Mais il eſt difficile aux plus grands 
| Rois de bien démèler l Impoſture des mEchans offices, d avec les 
Veritẽs dont il eſt beſoin qu on les informe. La Railsn feroit trop 
de violence à ndtre inclination & à ndtre humeur, ; il faloit toil» 
jours nous defier de ceux que nous aimons, ou qui nous plaiſent ; 
& naturellement on ne ſe donne point la gene. de ces pré- 
cautions-la contre des Perſonnes agréables, pour des Indifferentes 
qu on ne voit pas. Ainſi je ne m tonne point que l'on mait cru 
telle qu on m'a depeinte : le Roi cut ers aflez juſte pour augmen- 
ter la Penſion qu on m'a tee, ſi j avois Ee aſſez heureuſe pour Erre-. 
connuè de lui telle que je ſuis. . | 
Cependant malgrè ce retranchement, & toutes les Dettes qui en 
font venues, je ne laiſſois pas de ſubſiſter honorablement, par les 
Graces & les Bienfaits des Rois d. Angleterre : mais a cette REvolu- 
tion extraordinaire, qui fera 'Etonnement de tous les tems, je me 
ſuis vie abandonnëe; r&duite a ne chercher de reſſource qu en moi- 


meme 
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meme ol! je nen trouvois point; expoſce à la fureur de {a Popu- 
lace; ſans commerce qu avec des Gens également Etonnes, qui ta- 
choient de s aſſũrer les uns les autres; ou avec des Malheureux, 
moins propres a ſe conſoler, qu à ſe plaindre enſemble. Apres tant 
de Troubles, la Tranquillité enfin s eſt rétablie; mais les Deſordres 
ceſſẽs ne m' ont rendu IEſprit plus libre, que pour mieux voir la 
deſolation de mes Affaires. Nul Bien de moi; nulle aſſiſtance oy 
je ſuis; nulle eſperance d'ailleurs; ne recevant du peu d' Amis que 
Jai ou vous tes, que des Complimens au lieu de Secours, & de 
tous les autres que des Injures, pour étre demeurte dans un lieu, 
d'ou je ne ſai comment ſortir, voyant moins encore où pouvoir 


N E aller. 


Juſqu ici on a condamne les Fautes, & plaint les Malheurs: je 
fais changer toutes choſes; la Miſere, ce triſte Ouvrage de ma For- 
tune, me donne des Ennemis, excite laigreur & Vanimoſite de 
ceux qui me devoient Etre les plus favorables. ſe nexagere point le 
malheur de ma Condition, à quoi je ſuis d autant plus ſenſible, 
que je recois des reproches, quand j attendois des Conſolations. 
Vous Eres aſſez raiſonnable, Monſieur, pour n approuver pas un 
proceds ſi injuſte; & aſſeʒ conſtant dans l' Amitiè, pour me con- 
ſerver toujours la võtre. Si elle n'eſt pas ſecourable autant que vous 
le ſouhaitez, elle eſt auſſi honnete que je le ſaurois defirer. Mon 
Etoile me fait trouver de la bonne Volonte, ou il y a de l'Impuiſ- 
ſance; & de [Oppoſition , ou ſe rencontre le Pouvoir: mais en- 
fin la Malignité de l'influence n'eſt pas entiere, puis que dans les 
Infortunes quelle me cauſe, elle me laiſſe des Amis, qui font leur 
poſſible pour me conſoler. 5 
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MADAME LA DUC HESSE 
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Ous qui penſez que la Nature 
A ip fs — pour vous, 
Prèſomptueuſe —— 3 
Apprenez que vous-meme <tes faite pour nous. 
Ce qu'a l Univers — 4 
Nous prete un ſecours charitable; 
Ce qu'ong, forme les Dieux avec le plus de ſoin 
Sert à notre plaiſir comme a-ndtre beſoin. 
Le Soleil au matin entre dans fa Carriere 
Pour Epancher fur tout la commune Lumiere, 
Ec Vaimable Clartẽ que rẽpandent ſes feux 
Nattend pour ſe donner hi Prieres, ni Vœux. 
La Terre avec amour expoſe a nötre vue 
Les Appas: renaiflans dont le Ciel la pommNu; 
Elle donne ſes Fleurs pour le plaiſir 3 yeux, 
Elle fournit au goùt fes Fruits delicieux. 
La Mer par le Commerce aux lieux les plus ſteriles 
Communique les Biens qu ont les Terres fertiles, 
Et ſervant de lien aux Peuples 'oppoles 
Sait comme rcunir ceux qu elle a diviſes. 
D'une belle Riviere on aime un cours paiſible: 
Les fiers Torrens précipités 
Font de leurs ſauvages beautés 
Un aſpect a nos yeux agreable & terrible. | h 
Tom, III. Bb Les 


| 
| 
| 


— Res << — — To 


- Oeurores Moſes. 


Les Fontaines & les Ruiſſecaux 
Coulent pour nous offrir le criſtal de leurs Eau: 
Les amoureux Zephirs de leurs douces haleines - © 
Temperent la chaleur qui bruleroit nos Plaines; 
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Enfin tout donne en l Univers; 

Il n'eſt pas juſques aux Hyvers 

Dont nous ne recevions des graces: 

Ceſt deux que nous tenons les Glaces, 

Qui font dans l'ardeur de PEt6 - - + 

La plus exquiſe Volupte. 

Et, vous, que le Ciel a formec 

Dour faire le bonheur de tous, 

On vous voit toujours anime 

De Chagrins, Depits, & Courroux.. 

Ingrate, injuſte Creature, 

Vous tenez tout de la Nature, 
Tout votre _ „tous vos Appas :. 
Qui vous rend a ſes Loix contraire? 

Pourquoi ne Vimitez-yous pas 

Aux faveurs qu elle nous fait faire t 


Hur le commencement de la Guerre de 


MD C LXXXIX, 
'Interets differens I'Union mal forme 
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N'amaſſoit autrefois qu'une confuſe Armee, 1 


Qui trop lente à la marche & trop vaſte au deſſein 


Vouloit paſſer la Seine & demeuroit au Rhein. 


Mais d'un R 01 * tout contraire aux Interets de France 


La Vertu, la Valeur, la nouvelle Puiſſance; 
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Des ErATs retablis par une longue Paix 
Une pleine abondance ih — jamais; 
De TEſpagne cuting6e de pas elf ume, 
L'eſpoir d'une reſſource ou tout la fa 
Des Princes de ! Empire & de chaque Electeur 
La jonction ſincere avec leur Empereur; 
Du Saint Pere irrité la haine Catholique; 
Du Huguenot chaſle ſous le Nom T1 . 
Le ſoin infatigable à nuire, à ſe venger; 
Des Nouveaux Convertis que Ion a fair c 
L impatient deſir d echapper à la feinte, 
Qui gene leur Eſprit, & tient leur Foi contrainte; 
Enfin de cet amas d'interets differens, 
De toutes ding ay en des wg ſi grands, 
De craintes, de ſoupgons, de haine, de vengeance, 
Se font comme des nœuds qui ſerrent l Alliance, 
Et ces engagemens nous font voir A 
Le plus grand qui jamais parüt ſous le Soleil. 
Dans cet affreux état ou la France eſt rẽduite 
On lui trouve pourtant & Vigueur & Conduite: 
Elle arme, elle prévient, elle fair animer | 
Er ſes Forces de Terre, & ſes Forces de Mer; 
Et n ẽtoit qu elle a vi les triſtes Funerailles 
De deux qui lui faiſojent er tant de Batailles; 
N'ẽtoit — ces grands C ches aujourdhui ne ſont plus, 
Son Char pourroit trainer encore des Vaincus 
Pour ſon malheur Turenne a perdu la lumiere, 
Condé notre Heros na ou de part au jour, 
Crequi vient dachever ſon illuſtre Carriere, | 
Si Schomberg vit encor c'eſt pour une autre Cour. 
Par leur Valeur, par leur prudence, 
L'Erar floriſſant de la France 
Ne craignoit point les changemens ; 
Il ne craignoit diſgrace aucune, 5 
Bb 2 Mais 


"ot 4 
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85 Mais par leur perte la Fortune 
Va rentrer dans ſes — les Evenemens. 
Il n'a tenu qu à toi de conquertr le Monde, 

. France, 3 Faffervir dane une Paix 
Oui, pat un plan nouveau de ton Ambition 
Tu pourrois diſpoſer de chaque Nation. 
Tous ces Confederes que l Eſpague intereſſe 
Deſunis, & rendus a leur propre foibleſſe 
Iroient dans tes Etats chercher leurs ſuretes, 
Ou preſſer un ſecours à leur neceſſitès. 
Sous le Nom d' Alliè l'un feroit Tributaire, 
Lautre prei a ſervir, ou ſoigneux de te plaire; 
Les premiers Potentats 6loignes Courtiſans 
Flateroient ta Grandeur par Reſpects & Preſens. 
U na tenu qu à toi de conquerit le Monde, 
France, ou de aſſervir dans une Paix profonde. 


[ 
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MADAME LA DUCHESSE 
A 


ENV O YE ſavoir comment vous vous portez de votre Bleſſi- 
re *; pour moi, je me porte fore bien de toutes mes pertes. Le 
bin, & Yew Souper de Madame Hervey, le Pars Royal, & la Melancolie de la 
Li eg. dolente Boufette, mirent mon Eſprit dans une aſſe bonne ſituation. 


La 


Zarin toit tom. 
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La nuit a Ete. encore plus heureuſe: j ai cri etre Mademoiſelle de 
Beverweert, toute cette. nuit. Javois une grande complaiſance de 
mon Mérite d'honnere & de taiſonnable Fille; mais votre con- 
fiance faiſoit le plus doux avantage da mon nouveau Sexe. Vous 
m'avez montre votre Bleſſure. Paſſons legerement tout ce que j ai 
vii: j'ai autant de ſujet de me lover de vous; comme Bever- 
uueert, que jen ai de me plaindre comme Saint - Rvremond. Heu- 
reux les Sujets de n'avoir pas connu le danger qu il y avoit a votre 
Bleſſiire ! leur apprehenſion les auroit fait mourir, & nous ne ſe- 
rions pas en état de nous rèjomir de vorre gueriſon. Notre perte 
n'eſt pas ſeulement arrachee a la võtre; une Maladie dont vous 
guerirez eſt capable de donner veritablement la Mort a tous les du- 
jets de votre Empire. on og. E 


Si du Ciel le courroux fatal 
Faiſoit durer encor quelques jours votre mal, 
Les Sujets auroient tant de peine 
A voir ſoufftir leur belle Reine, 
Que chacun deux pourroit 


| it mourir , 
Avant que vous puiſſiez guerir. 
Je perdrois le premier la vie, 
Et de cent autres morts ma Mort ſeroit ſuivie : 
| Votre chere & fiddle Lare | 
Suivrait ma diſgrace bicn-tor; 
Vous la vertiez avec des ; 
Prendre cong de tous vos charmes, 
Et faire ſes derniers adicux 
Baiſant vdtre Bouche & vos Veux. 
„ Adieu, je meurs, Adieu, Madame: 
„Vous poſlediez mon Cœur, je vous laiſſe mon Ame, 
„ Et trouve mon ſort aſſez doux, 
„ Puis que je meurs a vos genoux. 
„ Croyez que jamais la Comteſſe. 
»» La voix me manque, & je vous liiſſe: 


„ Que 
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| Le Comte de 
- Feverſl:am. 


Oeuvres Meſſees. 


„Que le dernier Soüpir, qui va m'dter le jour 
„ Eſt bien moins à la Mort qu'il n'eſt a mon Amour: 


C'eſt ainſi que la VICE-REINE, 


Meurt aux pieds de fa SOUVERAINE; 


Jamais rien ne Ja ſur charmer, 


Mais on trouve a la fin, qu'on eſt fait pour aimer; 


Et toute fon indifterence, 
Devient Amour fans qu elle y penſe. 


la Beverweert en Proſe, & Bewverweert en Vers, 


N'ent pas des ſentimens divers; 
Celle de cette nuit, qui vous parloit en Proſe, 


Pourroit dire en mourant toute la meme choſe. 


Si jamais vous vous portez mal, 
Je meurs, & je vous fais un Diſcours tout &g 
Madame Harvey pleine d impatience, 
De vous voir en cet Etatela, 
Maudiroit juſques a la France, 
Et pourroit deteſter meme les Opera. 
e voi la douleur qui ſurmonte, 
Un Sujet illuſtre, un grand Comte x; 
Duras, Mylord imperueux , 
Sen aracheroit les cheveux, 
Et choſe incroyable a Hiſtoire, 
Ne voudroit ni manger, ni boire; 
Suſpendant tout ſon appetit 


Pour un accident ſi maudit. 
II pourroit arriver que maligne Boufette, 


D'un ſentiment commun avecque votre Epoux 


Auroit de tous vos maux l' Ame aſſez ſatisfaite; 
Au Nom de Dieu, conſervez- vous. 


- 


Comme je dois mourir le premier, je veux ordonner nettement 
de ma Sepulture, pour ne pas tomber dans Vinconvenient de Mon- 
ſicur Doublet, & epargner la peine a Patru de faire un ſecon 


-_ 


— 
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doyer , ſi un Paſteur auſſi attach a ſes Droits que le Cure de Saint 
Etienne faiſoit un Arret ſur mon pauvre Corps #. Pour pre venir - l run 
donc pareils accidens, je declare en termes expres, que je veux etre gr ges. 
enterré dans la Tente de Mylord Roſcommon T. ll me ſouvient d'a- — 
voit Et à la Guerre, & je ſerai bien aiſe que mon Tombeau ait un Poubler, 6. 
air militaire. Mais ce n'eſt E la premiere & la veritable raiſon qui; e 
m'oblige a choiſir ce lieu- la; c'eſt pour Etre en vie du PETIT Cow 


. > Es ” : nel Infants. 
PALAIS; & toutes les fois qu on y joucra, la Reine eſt ſupplite de 2 drove 1 


dire les Vers qui ſuivent, & que j ai compoſts comme une eſpece cu pu ne; 
C4 Epitaphe. : . _—_ _ . 

She Tents dens le 

Celui dont nous plaignons le fort, R 
Ne'a pas dit voir la gloire de I'Olimpe ; 7 — 
Mais je penſe qu après ſa Mort | — — 

Il ne ſouffre pas tant, comme il ſouffroit a Grimpe, tir Fals 
Lors que Daras & moi lui faiſions tant de tort. | 
Je lui faiſois mille injuſtices, 


Je lui faiſois mille malices, 
Et malgre tout ce grand tourment,, 
Ill perdoit aſſez noblement. 
S'il ne me plaiſoit pas, il tàchoit de me plaire; 
Que la Tombe lui ſoit legere! 
Je ſouhaite que ſes vieux Os, 
Trouvent un aſſez bon repos. 


Si je ne vous demande pas davantage durant ma Vie, que je vous 
demande a la Mort, vous n aurez — 
indiſcretion. | 


jet de vous plaindre de mon 
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nant a Mon- 
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Monſrenr de 
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Ma. LE MARQUIS 


DE MIRE MONT 


STANCES IRREGULIE RES. 


Lluſtre & nouveau Machabte, 
Qui de ton Egliſe tomb& 
Veux Etre le Reſtaurateur; 
Miremont , dans ton Entrepriſe 
Preris ce beau Mot pour ta Deviſe; 
Ov MARTYR, o v LIĩSEIAT EVI, 


L Euphrate n'a point vii tant de Meres captives, , 


Tant de Femmes, tant de Matis, 
Verſer pip pleurs, pouſſer des cris, 
Qu en voir le e * ſur ſes Rives. 

A Londres tes Sujets tout le jour diſperſẽs 

Se trouvent le matin au Caffe ramaſles 

Li, chacun a fon tour t adreſſe la parole: 
„ Ferme Pilier de notre Foi, 
,» PRINCE, dont Tafpe&t nous conſole, 
„PRINCE, nous n'efpcrons qu en toi 


Eſperance 


%s 9 


Deuvrer Meſlees. 


Eſperance des Grecs &, honneur de la Savoye, 
Ton Peuple marchera ſur tes pas avec joye: 
Pour Accompliſſement de ta Prediction: 
Ta Sainte Nation depuis long- tems errante 
Sur les bords du Gigeou ſe verra triomphante, 
Et chantera ſous toi la Gloire de S 1o . 
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STANCES. 


M ſavez combartre 
| Auſh bien que faire des Vers, 
Vous allez ſtirement abattre 
Tous les Dragons de PUnivers. 


Jeune Prince, marche, cours, vole, 

On entend deja le Coucou; 
Il eſt tems de tenir parole 

Aux pauvres Captifs du Gigeow. 


Mais ne me parle point de faire 
Des Vers qui chantent tes Exploits; 
Tu ſeras I Achille & V'Homere , 

De Mars & d Apollon, digne Fils a la fois. 
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Yor UR Thereſe I'illamin&e 
Eut peine a ſe ſauver d'un Jugement honteux, 
Apres avoir été trois fois cxaminee: 
Ce Nom eft un Nom malheureux; 
Sceur Thereſe la détrônce * 
Eut un accident bien facheun- 
Mais n'en ſoyez pas ᷑tonnèe, 
Ne craignez jamais le malheur 
Qu é prouva cette pauvre Sceur. 
Non, vos moindres appas meritent la loüange 
De ne laiſſer jamais la liberté du change: 
Cet exces de plaiſir, ce grand raviſſement, 
Ne'auroit pũ fe trouver qu avec vous ſeulement. 
Mais notre premiere Thereſe 
Vous mettroit fort mal a votre aiſe, 
Si ſon exemple decevant 
Vous jettoit en quelque Convent. 
Craignez donc qu'une ſainte Rate 
En vos quietes Oraiſons 
De quelque Vapeur delicate 
Ne forme en votre Eſprit beaucoup di illuſions. 
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Une Troupe d' VN CAS Þ en ces lieux n 
Demande inceſſamment ou vous Etes allée; 


Ces 


Ces Enfans du Soleil, de leurs riches Palais, 
Die tout Or qu' ils eurent jamais, 
Ne vous offriroiĩent pas une inutile Image, 

Si TAvare Eſpagnol cut laiſſo davantage. 
Pour les déſolés AMA DIS 

Que vous avez aimẽs jadis, 4 
Ils viennent les yeux pleins de larmes 
Vous offrir leur anciens Charmes: 


Les Captifs vous portent leurs Fers, 
Dans les Combats on vous reclame; 
L'on vous offre par moi la Tour de Univers, | ® Foes, te 
Logement, auſh beau que le Chateau de I Ame *. 22 
| Mais vous aimez le faint Repos, _— 
Dont jouiſſent tous les Dèvots: 


Eh! n'avons-nous pas nos Hermites , 
- REpond le pieux Amadis, 

Plus ſimples que ces Hypocrites 

Qui parlent tant du Paradis: 


Ci 


Chevaliers, je vous remercie , 
Depuis que Sœur Thereſe a pris ſoin de ma Vie, 
5 Tabandonne vos Viſions ; 8 
Pour ſes divines Unions. 
Jaimai le merveilleux des Meat, des Incaſes 
Aujourd hui je me tourne à celui des Extaſes: 
Sceur Thereſe m' apprend comment elles ſe font, 
Pour en montrer a Miremont. 
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| = | 
MADAME LA DUCHESSE 


ML ARIN 


7ous vous nder; Madame, du méchant & honteux Suc- 
cès de mon Deſſein, lors que je cherchai inutilement r 


+ 27% L que defaut en votre Viſage & en vôtre Eſprit T. Plus fache 
30. Feen que rebuté de mon Entrepriſe, je me ſuis attach a votre humeur. 


Bau. Mademoiſelle Bragelonne &, & Monſièur de Miremont ſe ſont jettez 
17 dans mes interets contre elle; mais Monſieur de Miremont a eu 
Mazario. tort: la Qualité de Prince Colonel, & les Extaſes étudiées en fa 
faveur, devoient V'empecher de prendre parti ſi imptueuſement 
pour les Habitans du Gigeon. Mademoiſelle Bragelonne eſt nec 
pour ſouffrir: ſi je ſuis reburs aujourdhui, je ſerai bien traits de. 
main; & cette inẽgalité eſt aſſez obligeante pour une Vieilleſſe 
comme la mienne, qu on pourroit avec raiſon mèpriſer totjours. 
Il m'a donc falu laiſſer l humeur en repos, l abandonnant a Iinjuſ- 
tice de Monſieur de Miremont, & aux larmes de Mademoiſelle 
Bragelome. Mais il n'y a rien dont la perſeverance ne vienne à 
bout: j ai tournẽ ma curioſitẽ chagrine, fur votre gotit pour le 
Chant, & j'ai trouvẽ heureuſement dequoi verifier le Proverbe, 
u'il n'y a rien de parfait en ce Monde. Vous lallez voir, Ma- 
| ag „dans les Vers que je vous envoye; & j eſpere que vous ne 
. | | [i | vo 
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youdrez pa dementir u une Sentence Grablis & autoriſte depuis ſi 
long tems. 


Vous tes la Reine des Belles, 
La Reine des Spirituelles; 
Mais ſur vötre goüt pour le Chant 
Nous ne vous admirons pas tant. 
L. Expreſſion avec juſteſle, 
Qui n'a durets, . ni molleſſe; 
La maniere, la proprete , 
Tems, mouvement, & quantité; 
Toute Syllabe longue, breve 
Connoitre avec di ment, 
Et prononcer diverſement, 
Le Sens qui commence ou &acheve; . 
Tout cela ne fait rien pour vous 
Et vous avez pitiè de nous. 
„ O la choſe melancolique 
„ Qu'un Opera totyours unique, 
„ Ou Hon voit ce Couple Eternel, 
A 2 & Beaumaviel, 40 ms: 
„ Point de ſeunes gens, t 5 
„ Et moins 2 5 ak pan rg 
„ A Veniſe rien n'eſt egal, 
3”, Sept Opera le Carnaval; 
„ Et la 4s" Fexcellence, 
„ Point de Chceurs & jamais de Danſe: 
„Dans les Maiſons ſouvent Concert 
| „ Ou tout ſe chante a Livre ouvert. 
O vous, Chantres fameux, grands Maitres d Iralic, 
Qui de ce Livre ouvert faites 9 folie, 
Apprenez que vos Chants pour leur perfection 
dd un peu de repetition. 


Deuvres Meſſees. 
Si vous n'entaſſiez point paſlage ſur paſſage; 
A chanter proprement ſi vous donniez vos ſoin 
Les méchans Connoiſſeurs vous admireroient moins, 
Mais aux Gens de bon got vous plairiez dayantage. 


"Supreme , Divine Beauté, 
Dont tout le monde eſt enchanté; 
Profond Savoir, Eſprit ſublime, 
Qu'en mes Vers a peine j exprime, 
Permettez - nous que ſur le Chant 
Nous ne vous admirions pas tant. 
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MONSIEUR Y/ILLIERS 


Anniſſons toute Viande noire, 
Nen ſouffrons plus à nos Repas, 
Hors deux a qui l'on doit la gloire 
De plaire a tous les Delicats. 

2 „ ornement des Cuiſines, 
Oiſeaux qu'on ne peut aimer; 
AllGieres! & — a er 

Eſt- il beſoin de vous nommer: | 
Jentens comme un ſecret murmure 
De nos Huitres de Colcheſter , 

Qui penſent qu on leur fait injure 

De leur vouloir rien conteſter. 

Cette maſſive Couverture 

Qui les fait par tout arrecer , 

Cette. Maiſon peſante & dure 

Ou nous les voyons babiter., 
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N'a pas fi-tdt une ouverture, © _ 
Qu en merite de goũt on leur voit ſurmonter | 
Toute volante Creature, , 
Tout Gibier, tout Ragout, tout ce que peut vanter - 
Le Celebre Inventeur du Tombeau d Epicure *. r 
Huitres, vous Vavez emporte, - vents on. 
Les Trufles ſeulement ſeront plus eſtim&es; . | 
| Mais ici vous ſerez. nommetes 
Les premieres dans mon Traits. 
Ce n'eſt point de I Aﬀtrohomie - 
Que je traite en Obſervateur ; . 
Ce n'eſt point de Philoſophie 
En Carteſien Profeſſeur; | 
Moins encor en Theologie, | 
Ou de M&decine en Docteur; 
La Gourmande Geographic, . 
Dont je ſuis comme Vinventeur, . 
Eſt l Ouvrage que j ẽtudiee 
Il a beſoin d'un Protecteur, 
Monſieur de Villiers, je vous prie, 
De favoriſer ſon Auteur. 
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AU MES ME. 
Ouaixs, nos Huitres feroient honte 
A vos Huitres du Lac Lacrin; 
Petrone en tenoit trop de conte 
Den faire Ihonneur d'un Feſtin; 
Il ne les auroit pas ſouffertes 
S il avoir pu manger des Vertes, 


Quon mange ici ſoir & matin. : 
| es 
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Ces Modernes tant eſtim&es, | 
A qui; dit- on, rien n'eſt Egal, 
Que Veniſe tient enfembess 
Cherement dans fon Arſenal; 
Ce ſont des Huitres a I'Ecaille 
Qu'on pourroit crier dans Paris; 
Paris n'en a point qui les vaille) 
Mais Londres les verroit avec un grand mepris, 


4 i'd. 


Lheureux ſcjour , Theureuſe terre, 
Que vous ſeriez, chere Angleterre, 
Si vous aimiez v6tre Poiſſon 
Autant que votre Venaiſon | 
Par mes Vers, Reine de toute Iſle, 
Vous commanderiez la Sicile, 

L Archipel dependroit de vous, 
Candie auroit à vos genoux 

La poſture de Suppliante, 
Chipre ſeroit vdtre Suivante: 

Par moi du Levant au Ponent 


Tout ce _rm pas Continent 
Vous rendroit humblement hommage; 
Et vous perdez tant d'avanta 

Pour n avoir chaſle de chez vous 


Les Daims, auſſi bien que les Loups. 


224 AP AP A 4 
VAvYAvVAYAvAvAv 


— 


ed er Me _ *. 


— * \ 4 - + - 4 
3 3d — — —— — x7 > Aa te 2 2 — r COS — EIS 8 — — 7 — 


MADAME MAZARIN; MADAME 
MIDDLE TON, MONSIEUR VIL- 
LIERS, MONSIEUR BOWCHER. 


M ADAME {tar 2 Madame vip pl Eros. . 


T Niſſons nos malheurs; uniſſons-nous, Years : 
Et ne pouvant gagner, au moins ne perdons guere. 
Va Trois: ; 
Mx. BOW — H E "i 
Trois a gagné. 
Mz. MA Z AR I N. 
„ op 
Ms. NM 1D D LE T O N. 
| Faites Alpiu 5 . ' 
je dois beaucoup, Madame, & Jai beaucoup perdu: 
je voudrois bien gagner dequoi, payer mes Dettes; 
Mais comme Fel = 8 comme vous faites ? 
Dans le plus n vous ne poulſez j jamais; 
Vorre a eſt de faire la Paix. 
Ms. MAZ ARIN. | 
Quoi! perdre tout d'un coup, pour avoir la miſere 
De demeurer apres tout le ſoir fans rien faire 
Mz. MID DLETON. | 
Madame, je vous prie, encore ſur le Trois. 
Mz. MAZ ARIN. 
Sur le Trois. | | | 
Tom, III, | x Is | Mx. 


Petit Turc 
de Madame 


Marin. 
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Dites- nous qui des deux vous ſemble 


Oeuvres Meſites. 
Ma. BOW CHER. 
Le Trois perd. 
Mx. MAZ ARIN 3 AedewextoDueTON. 


Ce ſont-là de vos choix. 
Muſlapha*, donnez-moi quelque Carte bien fire, 
Mz. MID D LET ON. 


Mette ſur le Valet; il gagnera, j'en jure. 


Mx. BOWCHER. 


ME. MAZARIN. 


Notre Argent ctoit fort bien place: 
Le beau Valet de neige! 


Mx. MIDDLETO N. 

Eſt ſeulement face. 

: Mz. MAZARIN. 
Vorre . de parler eſt terrible, 


La Face. 


Et gagner avec vous n A = chole poſlible. 


Mx. MID DI. TON. 


Je ne puis dire un mot ſans la mettre en courroux: 


O Lord! Monſieur Villiers : 8 Lord ! * ferons ous? 


| a plus belle, 
De Meſdames Grafton & Lichfield: laquelle? 
Mn. VILLIERS. 


Commencez; dites- moi, Madame Middleton, 


Vorre vrai ſentiment ſur Madame Grafton. 
M. MID DL ETON. 
De deux _ ſculement faites la moi plus grande, 
Il faut qu'a ſa Beauts, toute Beauté 6 rende. 
MR. VILLIERS. 
L autre n a pas beſoin de cette faveur-la. 
Mz. MDD LETO N. 


Elle eſt grande, elle eſt droite, 


Mx. VILLIERS, 
Eh bien, apres cela; 
| ME, 
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Deuvret Meſſtes. 
| Ms. MIDDLETON. 
Madame Lichfield un peu plus animée, 
De tous ceux qu elle voit, ſe verroit fort animce. 
Ma. VILLL ERS. 
Vous ne me patlez point de Madame Kildair? 
ME. MIDDLETO N. 
I never ſaw perſonne avoir un meilleur air. 
MR. VILLIERS. 
Votre Miſtriſs Maſſon, autrefois ſi prönée, 
Me ſemble maintenant afſez abandonnee 
Je ne vous entens plus parler de ſes Appas? 
Mz. MIDDLETORN. 
Monſieur Villiers, indeed elle n en manque pas: 
Je ne Vai jamais erũè une Beaute parfaite. ... . 
Mais allons voir un peu comment va la Baſſete. 
5 ME. MAZ ARI N. 
Vos beaux diſcoursd' Appas, de Grace , de Beauté, 
Nous coùtent norre Argent; il ne m'eſt rien reſts. 
Cherchez d'autres moitiẽs, comme d'autres oreilles, 
Pour petarder I Anglois ſur. toutes vos merveilles: 
Et vous, Monſieur Villiers, gardez pour d'autres gens, 
D' Honneur & de Raiſon vos rates Sentimens *. 
MI. MIDDLETON. 
Je ne vous croyois pas tout- - fait fi colere. 
Un diſcours de Beauts ne doit pas vous déplaire: 
Qui, tant que vous, Madame, a de part aux Attraits ? 
Mz. MAZARIN. | 
Si je le crois; du moins, je nen parle jamais. 
Meg. MIDDLETO N. 
Nous n'avons pas appris a garder le ſilence, 
Comme vous avez fait, en vos Convens de France. 
Monſieur, Monſieur Villiers, allons- nous conſoler; 
Il eſt d autres Maiſons ou Von pourra parler. 
„„ | 
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ME. MAZARIN. 
Enſzignez-moi , Madame, enſeignez- moi l' Ecole, 
Ou je pourrois apprendre a diſcourir ſur rien, 

Et paſler ſans ſujet de parole en parole, 
A ce Merite uſe d'un aimable Entretien. 

Meg. MIDDLETON. 
Abandonnons Madame a fa nouvelle Erude : 
Pour nous mettre a couvert d'un diſcouts aſſez rude. 
Sortons, ſortons d'ici; l'on y tient en priſon. 

La Grace & la Beauté. | -the 
Mr. VILLIERS. 
h L'Honneur & la Raiſon. 
LE CHOEUR « Mubqze. 
Sortons, ſortons d'ici, I'on y tient en priſon, 
La Grace, la Beauté, I'Honneur & la Raiſon. 


| ee F 5) | 
Sur fa Bleſſure®: 
STANCES IRREGULIERES. 


14 RS, ce Dieu renommè qui preſide aux Allarmes , 
Deſtine les Canons ſes effrayantes Armes, | 


Pour ceux qu un ſoin prudent Eloigne un peu des Coups: 
Eh! comment auroit cru le Dieu de la Vaillance, 

Qui vous vit approcher avec tant d'aſſurance, 

Que les Coups de Canon duſſent Etre pour vous? 


Ceſt 
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Oeuvre Meſſees. 
C'eſt des Piques, & des Epecs, 
De ces Armes de ſang trempées, 
Ou vous vous expoſez tolijours; 
C'eſt des Coups tires rere a tete, 
Quand un fier Eſcadron &arrere , 
Quill a ſu garentir vos jours. 


Je ſai bien que des Rois les Perſonnes Sacrées, 
Peuvent Etre a couvert prudemment retirèes, 


Pour donner un bon Ordre aux plus preſſans Beſoins, 


Et hater les ſecours qu on attend de leurs ſoins: 


Pour dire mieux encor, Rois-Heros comme vous, 
Ne mènagent pas moins [interet de leur Gloire, 
Que le Salut commun, & le Bonheur de tous. 


En Roi juſte & prudent, vous reglez toute choſe: 
En Heros, la Valeur chaque jour vous expoſe: 

Le Soleil qui voit tout, juſqu' ici n'a pù voir, 
Tant de Vertu s unir avec tant de Pouvoir. 


Ah! prenez plus de ſoin d'une ſi belle Vie; 

Tout Combat, tout Peril fait votre empreſſement: 
Que nous ſerions heureux (1 vous n'aviez envie 
Que de vous expoſer au Canon ſeulement! 

Encore avons- nous fait la triſte experience, 

Que nous n' aurions par. ja qu une foible aſſurance : 
Grand Prince, revenez: notre timide Amour 

Ne voit.de ſuretẽ qu en vorre ſeul Retour. 


Si d'un faux Accident la facheuſe Nouvelle 
Venoit imprudemment occuper nos Eſprits: 
A Londres on verroit plus de Douleurs mortelles , 
Qu'on n'a vii de Tranſports & de Joyc a Paris *. 
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Mais 22 Rois- Heros, tels qu on voit dans I Hiſtoire, 


Fur is fan 
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iraxdinaire:. 


Quand 
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Diertrer Meſſrs. 
Quand vous courez hazard, vos dangers font les ndtres ; 
Devant nos prapres Maux nous reſſentons les ydrres : 
De ce Coup dont le Ciel a voulu vous guerir, 

Nous Etions plus que vous en état de mourir. 


Tant & de ſi ban Faits fournis a vòtre Hiſtoire , 


Ruineront ſon Credit chez la Poſterité: 


Nos Neveux ne voudropt pas croire 5 
Une incroyable Verits. 


Venen donc, © grand Roi, jouir de votre Gloire; 


— 
vi * * ks 
ol * Jr "x 
* I PL * 
— o SALE \ "A. 


Ceſt a votre Interit & norre Sdrets, = 
Z Ne Kann a 
ur le Paſſage de la BOYNE. 
STANCES IRREGULIERES. 


A Nim# de FArdeur d'un gënẽreux Courage, 
a A la tete des ſiens un Roi paſſe a la nage; 


Et tout bleſſe qu il eſt, ſi· tõt qu'il a paſle, 


Il charge, rompt, defair; il a tout renverſc. 


8 


Le Paſſage du Leck laiſſe une foible idée; 


Celle du Grand Guftave eſt à peine gardè'e; 
On ne ſe ſouvient plus d Adolphe, ni du Sond, 


Ou la Glace tremblante a tenu lieu de Pont. 


Le Rhin trop orgueilleux d avoir vii ſon Rivage 
Tout couvert d Eſcadrons qui paſſoient a la nage, 
Du Combat étonnant dont on vient l'informer, 
Porte triſte & confus la Nouvelle à la Mer. 


Qu on 
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Qu on ne me parle point du Combat herotque, 

Qu Alexandre donna. fur les bords du Granique ; 

Qu'on ne me parle point de ce fameux Hazard, 
Qu'au Port d. Alexandrie a fi courir Ceſar : 

Toutes vos Actions, vieux Maitres de la Terre, 

Cedent aux beaux Exploits de ce Foudre de Guerre; 

Pour le mieux preferer ajoũtons-y ces Mots: 


Que law rencontre en lui Ie Sage & le Heros. 


Le Gree vain & leger prenoit plaiſir a dire 
Tout ce qu'il avoit fait; le Romain a lecrite: 
Le Heros a paſſé tous les deux par ſes Faits; 
Et modeſte Vainqueur, il nen parle jamais. 


Tous deux ont combattu pour aſſervir le Monde; 
Le Malheur du Public ſuivoit tous leurs Exploits: 
Ici l'on s eſt commis ſur la Terre & ſur l' Onde, 
Pour aſſürer le Peuple & maintenir les Loix. 


La, le triſte Vaincu ſoũpire 
De ſa dure Captivité: ; 
Ici, fon a donnè I Empire 
A qui donne la Liberte. 
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DIALOGUE 


SAINT-EVREMOND, MADAME MA- 
ZARIN, MADEMOISELLE 
BEVERWEERT. 


SAINT- EVAEMQND A Madame MAZ ARI N. 


UAND j "Ai Phonneur de vous voir 
A vos Yeurs je ſuis Saad 

Scelerat abominable; 

Rien au Monde n'eſt plus noir. 

Mais un jour ou deux d'abſence 

Me rendent mon innocence, 

Et ſans me changer en rien 

Je deviens homme de bien. 

Mes pechès font au Viſage, 

Aux Rides que donne Tage HE 

Aux Cheveux blancs, aux vieux Traits; 

C'eſt la que ſont mes forfaits. 

Vous n'etes pas eternelle , 

Puiſhez-vous comme je ſuis - 
: Etre à cent ans criminelle 

Sans douleur & fans ennuis ! 

MADAME MAZARIN. 
Quoi! me donner la figure, 
De votre Madame HX 

Ceeſt me faire trop d' injure; 
La Mort eſt un moindre mal. 


Oeuvres Meſlees. 

SAINT. EVREMOND. 
Pourquoi hair tant Videc 
Dune Vieilleſſe rid&e, 
Qu on pretfere le Nw 

A la perte des A 
MADEMOISELLE BEVERWEBRT. 
C'cſt qu une ſi longue Vie, 
Eteint en nous toute envie; 
C'eſt que la fin des Amours 
Eſt au Cœur d'une Mortelle 
Une choſe plus cruelle, 
Que n'cſt la fin de ſes jours. 

8 AINT-EVREMON D. 
Non, non, L amoureuſe flame 
Ne s éteint point dans une Ame: 
La Vieilleſſe note 
Ces mouvemens delicats. 

Je le ſai, divine Hortence, 
Par ma propre experience; 

Je ſuis Au bone de mon cours, 
Et je vous aime toujours. 

MADAME MAZARIN. 
Moi, je ſuis dans le bel 11 1 
On le voit à mon Viſage, 

Qui peut bien vous animer; 
Mais je ne puis vous aimer: , 

Le Cœur eſt prudent & ſage; 
Si IEſprit vous peut eſtimer; 
Ne demande rien davantage. 


4 
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MADAME LA DUCHESSE 


AM A i gt: N. 


Pres tant de Eins allidus, 
Apres tant de pleurs rẽpandus 
Dans votre grande Maladie; | 
Madame, je ne croyois 
Qu'autre choſe My, on 
Me fit perdre Phonneur de vorre Compagnie. 
Mais j'avois peu conſiderè 
Qu' un Viſage dEfigure , 
Qu'une geukrale Siblelſe, s 
Qu'en un mot Textrème Vieilleſle 
Attire des mepris plus facheux que Toubli , 
On tombe I, enſeveli. 
Celui, pour ter vos Louanges , 
„ Qui gell m mis mal avec les Anges; 
Celui, pour mettre vos beaux Yeux 
Au deſſus des Aſtres des Cieux, 
Qui s er a leurs vengeances 
Sans redouter leurs influences ; 
Celui qui pour l'amour de vous 
S'attira de Venus le celeſte Courroux ; 
Faiſant contre cette Immortelle 
Ce que le beau Paris fit autrefois pour elle; 


Celui 


ODenprer Moſler. 
Celui qui vous ſervit ſi bien, 


* 


Vous Etes au deſſus des Aſtres & des Anges, 


Quiavez-vous deſortnais beſoin de ſes Lodangesꝰ 


On na que faire de ſes ſoins; 


Bon- homme allez garder vos Foins *. © 


Non, je. ne puis garder mes Foins a la Prairie, 


Ni comme Don Quichot faire une Bergerie; 


Je veux faire un Metier qui me convienne mieux, 


En m'eloignant de vos beaux Teux. 


Tirai diſcourir de Science 
Avec le Docte Renaudot 1; 
La Bibliotheque s avance, 
Et je pourrai m'y voir bien- tõt 
Avec Fuffel en conference, 


Examiner le moindre Mot. 


. 


Dans l' honnẽte repos dune fi douce Etude, 
Loin de tout embarras, exemt dinquietude, 


Sans entendre parler de Guerres, ni d' Amours, 


Je pretens achever le reſte de mes jours. 


Mais que mal. aiſement on peut changer de vie! 


A peine ai- je forme ce projet 3 ! 


Revenez, revenez, M 


Que on a pour mes C gris: 


Revenez, humeur qui m outrage 
je ne puis me e 

Avec Hortence il faut ſouffrir, 
Mais ſans Hortence il faut mourir. 


du Viſage. 


® La Fontaine. 


git & 


F 
MONSIEUR HAMPDEN, 
En Stile de Manor. = * 


'Avois deſſein de vous Ectrire en Proſe, 
I Mais votre Lettre a Mylord Godolphin, 
Qui confondroit le Grec & le Latin, 

Ne m'a permis de hazarder la choſe. 
Je ne ſuis plus pour les Siecles paſſés, 

Par tems nouveaux vieux tems ſont effacts , 
Dont vous donnez une preuve aſſez belle, 
Pour appuyer ce qu a dit Fontenelle. 

Aux Anciens que toũjours feuilletez | 

Vous favez rendre un fort méchant office; 

En écrivant vous les decreditez , 

Plus qu'en liſant ne leur rendez ſervice · 

Noirs Amateurs d obſcure Antiquité 

Sont confondus par votre netteté. 

Mais que fait- on ſi tard a la Contrèe? 

Votre conſtance aux Champs eſt bien outree? 
Venez revoir cette grande Cite, 

Ou vous attend mainte & mainte Beauté. 

Mainte Beauté, dira quelque imporrune 2 

Toutes, dirai--je, en ne parlant que d'une; 

Car la Nature en elle a ramaſlcs 

Attraits Epars & Charmes divilcs. Ds 
| 3 . Baptifle 


Boptifte a fait pour vous des Fleurs nouvelles, 
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Pour vous La Foſſe a fait deux grands Tableauxz. 


Vous trouverez des Muſiques fort belles, 
Vous trouverez bien des Livres nouveaux. 
Que faites vous ſi tard a la Contree? 

Vorre conſtance aux Champs eſt bien outr&e. 

Les bons Diſcours, comme les bons Repas, 
 AffiirEment ne vous y manquent pas: 

Mais de beaux Yeux ont 2 vous tant dem 

Qu il faut partir, il faut qu on le retire; 
Je vous preſeris de leur part le retour, 

Et Tode expres de leur faire la Cour. 
Quittant ces Lieux ou regne L excellence, 


Des meilleurs Mets, jointe avec labondance, 


N oubliez pas certain rouge Poiſſon | 
Exquis au gout, & peu connu de Nom *. 
N'oubliez pas jeunes Coqs de Bruyere, 
D'autres Oiſeaux qu'a Londre on ne voit guere; 
N'oublicz rien hormis la Venaiſon 

Que vous pourrez laiſſer à la Maiſon. 
ost 

Depuis un tems la Reine des Appas. 

Corps glorieux devenuẽ ici bas * 


Ne mange point; il convient la remettre 
En Appetit, & je finis ma Lettre. 
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AU MESME, 


| En mime Stile. 


| UanD jai mangs ces excellentes Perles, 
| Que nous fournit Timbridge avec ſes Eaux, 


Turbots me ſont ainſi que ſeroient Merkes 


| Ayant mangé Cailles & Perdréaux. 
Rome faiſoit mal. a- propos la vaine 
D' Accipenſer, de Scarus , de Murene; 
Rien ne ſauroit de la Perle approcher, 
Pas Silurus qu au Nil on va pecher. 
A Rome avint Cas extraordinaire, 
Domitien fit regler pas I Etat 


Sauce au Turbot comment ſe devoit faire: 


Sil eut pour vous aſſemble le Senat, 
Perle, on auroit approuve cette affaire; 
Il n'avoit pas le gout fi delicat: 


Fineſſe en gout n'etoit pas Caractere 


Du vieur Romain ; ceſt Talent de Prelat. 


”. #7 , 
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SCENE. EN MUSIOUE 


LISIS, JULIE, DAMON, PHILAN- 
| DRE, CALISTE. 


T3 + 
[ants 


Il faut mourir ou vous parler. 


imable & charmante Julie: 

| Empechez-vous de me charmer, 
Pour m'empecher de vous aimer 
Autrement, c'eſt fait de ma vie. 

„„ AP - 

Vouloir que je ne charme pas, 
C'eſt vouloir m'dter les A Appas, 
Dont je fais ſentir la puiſſance: 
Un Amant qui ſait endurer 


Son tourment fans le declarer , 
Ne merite pas qu on y penſe. 
L415 14 
Qui nous permet de demander , 
8e diſpoſe à nous accorder 
La Faveur la plus grande, 
Qu'un Amoureux demande. 
e 
Dez qu à I'Hymen on veut bien ſe tourner 


On ne doit paint ſonger a ſe rn" 


Epargnez- 


5 
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Epargnez-nous la honte de donner 


Ce que vous pouvez prendre. 
LY LISIS. 


Julie, entreprendre ſur vous 
Autoit l air d'une violence! 


Tout 


1 LIE. 45 | 


Liſis, un attentat ſi doux 
Ne paſſa jamais pour. offenſe. 
r 


Tourmens des Cœurs, ardens Deſirs; 


Contraintes, douloureux Soupirs ; 


Tout ce que Amour a de 


es, 
Pour ceux qu'il a mis dans ſes chaines; 
ſe va convertir en ſolides Plaiſirs. 
LE CHOE UR. 


Du plus heureux Mariage 
On — goũte le doux fruit 
Rien que la premiere nuit: 
De · la juſques au Veuvage 
Ce n'eſt plus un Favori, 
Ce n'eſt plus une Maitreſſe, 


Adieu Douceur & Tendreſſe 3 


Ceſt la Femme & le Mari. 
DAMON. 


Un Mari toũjours vous gronde , 
Vous defend de voir le Monde, 


Vous fait de votre Raiſon 
Une eſpece de Priſon. 
PHILANDRE. 
Du bas ſoin de la Famille, 
D'elever Gargon & Fille, 
Qui vous feront enrager; 
Ceſt a vous de vous charger. 


DAMON. 


DAMO N. en itt: | 
| Say Fs +. 8 ey, 
Ne trouve pas ſes douceurs | 
Dans la gravits des Mœurs; 
Auſſi-tõt la fantaiſie 
De votre facheux Epoux, 
Eſt bizarrement ſaiſie 
n | 
L'&clat it par les Foux; 
Les 3 Fo 
De ſe d&faire de vous. —_ 
PHILAND RE. 
Victimes de 'H 8 

e ins votre ” 
| 8 Amour 

Ou de vous plaire au doux crime, 
Qui vous 1 courer le jour. 

C ALIS TR. 
Apprenez, le Debonnaire, 
Que vorre pitiè pour nous 
Eſt choſe peu nẽceſſaire: 
Nous trompons les plus jaloux 
Quand nous avons une Affaire; 
Mais ce Crime cher & doux 
Avec vous ne plairoit guerre. 
ICT 


Nos Soins & nos Avis ſont ici ſuperflus; 
Vous en ſavez beaucoup, nous ne vous plaignons plus. 


1 A 


[ 
| 
| 
| 
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Mx. LE DUC 


Pour Madame la Ducheſſe MAZAR1N. 


| 8 I je pouvois poſtillonner, 
Cette diſgrace, infartunẽe 
Ou le deſtin ma candamnèe, 
Je ſerois prete a retourner | 
A la grande & ſuperbe Ville, 
Qui jadis m'a ſervi d'azile; 
Et loin de mon funeſte Epoux | 
Je reverrois ma 'Sceur , & vivrois avec vous. 
Mais Vinexorable Adverfaire, 
Que vous ne conmilttes jamais, 
Le Creancier me deſeſpere, 
Sans me donner Treve, ni Paix; 
Et rend mon malheur ſedentaire 
Que je voudrois, helas! promener deſormais. 
Le riche & gros Marchand tout le jour mi aſſaſſine, 
De menus Creanciers la petite vermine, 
Me vient &veiller le matin, 
Et fait durant la nuit office de Lutin. 
Ne verrai- je donc point achever ma miſere? 
Les Cieux pour les Boiillons ſe ſont enfin ouverts, 
Le Connètable eſt mort, la Comteſſe proſpere, 
Et mon Aſtre me voit encore de travers. 


f Oervres Meſſier. 
e nai plus aucun Bien a goriter que les votre 
out le bonheur que j ai vient de celui des autres; 


Par la reflexion je reſſens vos plaiſirs, 
Et forme pour moi- meme à peine des defirs. 
Que le Bien-aime de ! Egliſe, 


| 8 — tout Marotin 
S Gleve res à la haute entrepriſe 
Bebe le — 2 „ 
Pour mieux fonder mon efperance. 
e mets au Ciel ma confiance, - 
Fattens mon ſecpurs du bon Dieu: 
Vous nous le conſeillez, mon Frere, 
Nous parlant toũjours du Saint Lieu, 
Dont tes Heibes font POrdinaire *, erar- 
Quand vous mangez Veau gras, Trufles, Pigeons: Adieu. 
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Pour Madame la Ducheſſe MAZ ARI N. 
J E ne ſais = &tonnte que Monſieur Mazarin faſſe courir le 


bruit, qu'il n'a tenu qu'a. moi de retourner en France: mais 
je la ſerois Weben des gens raiſonnables ſe laiſſoient ſur- 
prendre à ſes artifices, & pouvoient étre perſuades de ſes Men- 
longes. Comme nous ne ſommes jamais convenus en rien, je pren- 
drai une voye toute contraire ro ſienne, en ne diſant que des Ve- 
| "x ritEs, 


. GY > eee 
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rites. II y a dix lan op Monſieur Mazarin m'a 0tE une Penſion 
de vingt & quatre mille francs, qui m avoit ErE donnee pour ſub- 
ſiſter; ce retranchement me contragnit à faire des Dettes conſide- 
rables, qui ne me permirent pas de ſortir d'Angleterre, ol je de 
meurai importunee de mes Creanciers; mais non pas perſecutée au 
point que je Vai ere depuis ce tems- la. | T 
Toutes choſes ont change : la Revolution eſt arrivee; je me 
ſuis vie ſans ſecours, ſans moyen de payer mes vieilles Dettes, & 
trop heureuſe d'en pouvoir faire de nouvelles pour vivre. Il n- 
avoit point de jour que je ne fuſſe menacce d aller en priſon: la 
permiſſion de m'arreter en des Lieux privileges ne laiſſoit pas de ſe 
donner; & quand je ſortois de mori Logis, ce n toit jamais avec 
aſſürance d'y pouvoir rentrer. Etant r&duite à cette facheuſe nèceſ- 
ſite, quelques- uns de mes Amis, & quelques Marchands meme, 
ſe ſont obligẽs d'une partie de mes Dettes a ces Tirans, & ont été 
bien- tot contraints de les payer: mais je mai fait que changer de 
Creé⸗anciers, & ceux- ci ne prennent guere moins de precaution que 
prendroient les autres pour étre pay&s. Cependant je leur ſuis rede- 
vable du peu de liberté dont je jouis, & de la ſubſiſtance que j ai 
trouvee juſqu ici, dont la difficultè augmente tous les jours. 
Voila le veritable état ou j'ai EtE, & la veritable condition oh je 
ſuis: aſſurẽment elle ne ſauroit Erre plus mauvaiſe. Je mérite d'6- 
tre ſecouruè de mes Amis, & plainte des Indifferens. Un plus long 
Diſcours ſeroit ennuyeux aux autres, & inutile pour moi, je ne di- 
rai rien davantage. En # 


LETTRE. 
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MONSIEUR **. 


Au Nom de Madame la Ducheſſe AZ ARI N. 


Þ er. 
+ » 2 


** 


— 
- 
. 


R 


L ne peut pas etre plus ſenſible que je ſuis au tẽmoignage de 


votre affection; mais ſouffrez, Monſieur, que je me plaigne de 
Iinjuſtice_des Conjectures que Ion fait ſur mes Intentions. Si ja- 


vois été en ètat de pouvoir partir, & que je fuſſe demeurèe, on 


auroit raiſon: mais on veut que je retourne en France, & on me 
laiſſe dans l impoſſibilité de ſortir d Angleterre. De toutes les Ve- 
ritẽs du monde il n'y en a pas une plus grande que celle que je 
vous dis J'Ecris a Madame de Nevers une Lettre un peu plus lon- 
gue, ou lexplication de mes Sentimens eſt plus Etendue. Je vous 


| pre Monſieur, de me croire auſſi veritable que je la ſuis, particu- 


ierement dans la proteſtation de 'amitis que j aurai pour vous tou- 
te ma vie. 


230 Ocuures Myſber. 


. PLS 


- 4 E 


* \ 4 a4= p- e — 2 13224. tA „, 14 u 1 
: - a — A — = =» 4 7 — * — » ro 
+72 BY EPL ERR CER OA OR Fe. DES IG : 
ee Nee 


1 | 
MADAME LA DUCHESSE 


DE NET ENS. 


Au Nom de Madame la Ducheſſe MAZARIN. 


IE n'ai jamais doute, ene e e ne priſfiez toute la part 
J qu on peut prendre à mes in : Jai attendu de votre Antiris 
ce que vous pouviez attendre de la mienne. II fHieſt pas befoin de 
nous en donner de nouvelles aflttrances dans nos Letttes, Etant auſſi 
ſüres que nous ſommes Pune de autre fur tout ce qui nous tegat- 
de. Fe croyois que rien ne me devoit furprendre tencharit le Pro- 
cede de Monſieur Maxarin: je ne laiſſe pas de m' tonner a r 
m' avoir ors ma Penſion, il y a dix ou douze ans; m' avoir reduite 
à mandier, comme je fais, ma fubfiſtance; avoir entrepris de me 
faire dEcheoir de mes Droits, peu content de me voir dans la nëcæſſi- 
tè ou je ſuis durant fa vie, sil ne s aſſüroit que je ſetois miſerable 
apres {a mort: apres un proceds ſi honnete, une conduite fi obli- 

eante, des actions ſi gẽnëreuſes, je m tonne, dis je, qu'il ait la 

A de vouloir bien que je demeure avec lui. Il faut commencer 
par payer routes mes Dettes, m'aſlurer de ma Subſiſtance, & me 
mettre en liberts de ſortir d'Angleterre. I attens cela de la Juſtice de 

Meſheurs du Grand Conſeil; & de la votre, Madame, que vous 
me croyiez auſſi veritablement que je ſuis, ec. 


A 


MONSIEUR ***, 
Au Nom de Madame la Ducheſſe MAZARIN. 


A toujours cru ce que vous avez la bontè de m'ecrire ſur mes 
j Affures, & je ſuis ravie que mes ſentimens ſe trouvent confor- 
mes aux vorres. Monſieur Mazarin na jamais ſongè ſincerement 
a me ravoir. Il a voulu, comme vous le dites fort bien, me faj- 
re decheoir de mes Droits, & après m' avoir renduè malheureuſe 
durant fa vie, s aſſũrer Chretiennement que je ſerois miſerable après 
ſa mort. Voila, Monſieur, la ſainte Joye qu il a voulu me don- 
ner. ſe vous conjure de me co:tinuer vos Soins & vos Secours , 
dans la ſuite d'une Affaire, qui apparemment ne finira pas (1-ror. . 
Malgre Vapplication de Monſieur Mazarin, qui attend bien moins 
de la Prong que de ſon Induſtrie le ſucces de ſes Perſecutions, 
je ne penſe pas que Meſſieurs du grand Conſeil me faſſent decheoir 
de mes Dtoits; mais {1 Monſieur Mazarin n'eſt pas oblige de payer 
mes Dettes, comment ferai-je avec mes Creanciers, & ou trouve- 
 rai-je les moyens de ſubſiſter en attendant qu ils ſoient ſatisfaits. Les 
Marchands m'ont prété de bonne foi; les Gens de Condition m' ont 
obligee de bonne grace; mais ils ne veulent pas perdre leur Ar · 
gent. Que ferai- je: il faut faire ce que dit Monſieur Mazarin, & 
qu il ne pratique pas; me remettre de tout a la Providence. J'y 
ajoũterai les ſoins de mes Proches & de mes Amis, particulicrement 
les votes, Monſieur, qui me hiſſent une obligation que je n ou- 
blierai jamais. | — | 
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Oici, Madame, le JUG EMENT que vous m'avez demande 
ſur quelques-uns de nos Auteurs. ok 

Malherbe a tovijours paſle pour le plus excellent de nos Pottes : 
mais plus par le tour & par I Expreſſion, que par Vinvention, & 
par les Penſces. | | | 

On ne ſauroit diſputer a Yoiture le premier rang, en toute ma- 
tiere ingẽnieuſe & galante: c'eſt aſſez a Sarraſin d avoir le ſecond, 

pour Erre Egal au plus eſtimé des Anciens en ce genre-la. 

Benſerade a un CaraCtere ſi particulier, une maniere de dire les 
choſes ſi agreable, qu'il fait ſouffrir les Pointes & les Alluſions aux 
lus delicats. 1 | 
Dans la Tragédie, Corneille ne ſouffre point d'&gal, Racine de ſu- 
perieur; la diverſitè des CaraQteres permettant la concurrence, (i 
elle ne peut etablir V'&galitE. Corneille ſe fait admirer par Vexpreſlion 
dune Grandeur d'Ame héroique, par la force des Paſſions, par la 
ſublimitè du Dilcours: Racine trouve ſon merite en des Sentimens 
plus naturels, en des Penſées plus nettes, dans une Diction plus 
pure & plus facile. Le premier enleve Ame; Fautre gagne El- 
4 celui: ci ne. donne rien a cenſurer au Lecteur; celui-Ja ne 
laiſle pas le Spectateur en état d'examiner, Dans la conduite de 


Ouvrage, 


Dieuvres Meſlees. 233 
Ouvrage, Racine plus circonſpect, ou fe defiant de lui-meme, 
gattache aux Grecs, qu'il poſſede parfaitement; Corneille proſitant 
des lumieres que le tems apporte, trouve des beautes qu Ariſfote ne 
connoiſſoit pas. : 
Moliere a pris les Anciens pour modele; inimitable a ceux qu'il 
la imitEs , vil; vivoient encore. | | 
ll n'y a point d' Auteur qui faſſe plus d'honneur à notre Siecle 
ue Deſpreaux; en faire un Eloge plus Erendu, ce ſeroit entrepren- 
re ſur ſes Ouvrages, qui le font eux-memes. 
La Fontaine embellit les EABL Es des Anciens: les Ancicns au- 
roient garE les ConTEs de La Fontaine. 
Perrault a mieux trouve les DEfauts des Anciens, qu'il n'a prou- 
ve IAvantage des Modernes. A tout prendre, ſon Livre * me 


coup d'Erreurs. J'aurois ſouhaitẽ que le Chevalier cur fait moins de 


contes, que le Prefident exit un peu plus Erendu ſes raiſons, I Abbe 


reſſerrè les ſiennes. 

Vous voulez, Madame, que je parle de moi, & je vous parle- 
tai de vous. Si quelqu'un de ces Meſſieurs avoit èté en ma place, 
pour vous voir tous les jours, & recevoir les lumieres que vous inſ- 
pirez; il auroit paſſe les Anciens & les Modernes. Jen ai profitè ſi 
peu, que je ne métite aucun rang parmi ces Illultres. 


rere ; K 
VAvavivavavec | 5 
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X l e | des Anciens & 
ſemble tres bon, curieux, utile, capable de nous guerit de beau. © e. 


* ParRaALLEeLE 


LA DISPUTE 


Touchant les Anciens & les Maodernes. 


STANCES IRREGULIERES. 


AFxrANCE dans fa Potlie 
Veut qu'on _ me noblement: 

Mais la Figure trop hardie, 
Qu'on voit ailleurs communement ; 5 
Et 5 Kaillie | 

ul cxtravagamment z 
HITS qu'il faut qu on ctudie, 
Pour Etre mis —— 
Miſtérieuſe Allegoric, | 
Faux Sublime, vain Ornement; 
Tout cela choque ſon genie, 
Son goũt, ſon juſte ſentiment, 


Qui peut avoir Iheureux partage, 
Du Naturel & du Bon- ſen;; 
Et fait bien le mettre en uſage, 

A des charmes aſſen puiſſans. 


Rien ne convient, rien ne contente, 
Sans le ſecours de la Raiſon; 

dans elle une choſe plai ſante 

Deplait pour etre hors de ſaiſon. 


Ce len 0 

I Regle au Naturel unie; 2 kf 

Le tour, le nombre, Pharmonis; . 

Le ſavoir fans'obſcurits,”. > © AY 

Et la force fans duiett ; 

L'averſion du faux Sublime; 

La hauteur juſte, tes de 

Le ſens, lordre, la Ii wi G5 9 

— — r. 


De Pindare ſi mipriſde zn | 
Son par Malherbe aurorites. CEP a . 7 


II Gur wa pe e 851 

Dans IhEroi que Emportement: MY, SOM IS 
— — 1 £ 3 ut 

Que dans Malherbe Von dcric; 

Jaime mieux les juſtes beautés, 

Des Emportemens concerts; 

Que la ſublime Extrav 24-34-42, 99 e 

Dont je vois faire tant 5 1.3 

Ce Merveilleux , cette excellence, 


Q. on admire; & you n'entend pas. 
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S'il revient des Jeux Olmplquer, © | 
= les Orgs PINDARIQUES, 
Feront valoir tous leurs grands Mots, 
A bien louer des Chariots; 
A cElEbrer une Vidtoire , 
Qui comble des Cheveux de gloire. 


Tel mérite ne convient plus: 

Quand on loue au tems ou nous ſommes, 
Il ne faut loiter que des Hommes; 

Dans les Hommes que des Vertus. 


6632 Qui 


| Oemure. ee ko. | 
Qui donne trop à la Figure, 8 
S halt Ehaper la, e N 
De ſon veritable ſujer, N 
Pour ſe faire un wel objer. 


Sans y n 5 
Au kew de cells e 8 
II a le bel Aﬀre des Cieu s, 

ne e r eee 


Il ſe dérobe le Vi | 
Dont la beauté Va + FR ; 
Par une vaine & Guſle image, 


Qu'il en a voulu ſe former. | 


D'ailleurs, aller a Flacroyable j | 
Eſt prendre trop de liberts: | 


Que ce qui neſt point Veritable 
Ait au moins 17. de verit. 


LEY on veut traiter de Baſle; 
Tout caraQtere de Sageſſe; 


En quel Etat ſe rẽduit- on, 


D'avoir honte de la Raiſon ? 


Ah! fi Malherbe (toit 5 vie, 
1] pourroit ſelon mon envie, 
Oter la ſueur aux Marteaux *, 


Les Iangues d argent aux Ruiſſezux: 
II auroit pitis des Rivieres, 


Qu'on retient dans leur lit natal 
Avec des chaines de criſtal 


Inhumainement pri ſonnieres. 


Voir 


— 122 * as ” ?} 
| | 0 * a » 


Voir dans un tat malheureux,. 

Une jeune & charmante Blonde, 
Qui du feu de ſes beaux cheweux, 

De ſes beaux yeux, veut ſecher Tonde ; 
Seroit ſans doute un Merveilleux, 
Que Malherbe 6teroit du monde. 


Il banniroit de tour Printems 
| Les Coragons verdi palpitans , 
Que Gongora donne au Lierre, 


Quand les Zephirs lui font la guerre *. 


On fait bien 


la Fiction 


Eft du Droit de la Pothic: 
Mais ayons la diſcretion 
De menager la fantaiſie; 
Et faiſons que I Invention, 
Au Bon- goũt ſoit aſſujettie. 


Que Au ov perde 
Son Arc, ſes Hecbes, ſon Flambeau; 


Devenu Paſſion humaine, 


Qu'il donne a la jeune Beauté, 
Au jeune Amant, autant de peine, 


Qu au tems de ſa Divinite. 


Le Cheval emplumé, Pegaſe, ne fera 
Deſormais aucun vol, que dans nos Opera: 
Parnaſſe, Helicon, & Permeſſe, : 


Ce vieil attirail de la Grece ; 


'Neeſt plus aujourd'hui qu'un grand fon, 
Vuide de Sens & de Raiſon. ng 


ſon Bandeau, 


mourns ie 2 3. 
de Mar: 1627. 


Divines. 


+ Monſieur = 


Deſpreaun. 


Divines Filles de Memoire &, 
Dont on implore le ſecours, 
Et lors qu on celẽbre la Gloire, 


Et lors qu on chante les Amours; © 


Ne quittez la double Montagne, 
Ne quittez le ſacré Vallon, 
Que pour L Italie & I Eſpagne; 


France ne veut plus de vous ni d' Apollon. 
Quꝭ un Auteur dont la Veine uſte 5 


Manque de nouvelle Penſce, 
-Fourniſle a fa ſterilite 

Leur pompeuſe inutilice ; AP 
Mais : que ceux dont le beau Genic, 
Eſt exemt de la tirannie i 


De ces vieux Siecles tant vantés, 


Aiment de modernes Beautés. 


Pourquoi rEvErer comme Antique, 


Ce que les Grecs dans leur Attique 


Aimoient comme des Nouveautés? 
Serons- nous donc plus maltraits, 
Pour avoir le bonheur de vivre, 
Que ceux qui vivoient autrefois, 

Et ne ſont plus que dans un Livre, 


Ou morts, preſomprucux ils nous donnent des Loix 


Modernes, reprenez courage, 


Vous remporterez I'avantage. 


Le Partiſan outre de tous les Anciens F 
Nous fait abondonner leurs Ecrits pour les ſiens. 


Il a fait aux Grecs plus d injure, 
Par ſes Vers ſi rares, ſi beaux, 
Qu'il n'en fera pas fa Cenſure, 
Aux Fontenelles, aux Perraults. 


| Quand 


Oeudrer Meſltes. 239 
| Quand il paroit aux Modernes contraire, 


Aux 4 il doit Etre odieux 


Tout ce qu il fait, eſt fait pour leur deplaire, 
Si bien ne 33 


; =. Racine, Ane, 
ens d une pure lumiere, 
— qu ils ont ſurpaſſ 
Les grands Maitres du teras paſſe. 


Cormeille de ſes propres ailes, 

S'tleve a 6 e nouvelles, on 

Qu Ariſtote meme ignoroit: 

Et Racine en ſuiuant les traces, 
De ces vieux Grecs qu'il adoroit.. 

A paſls leur Art & leur s Graces.. 


Cette Merveille de nos jours, 
 Moliere aux Frangois regretable, 
Et qu ils regreteront toujours; 
Se ee inimitable, 

A ceux qu'il avoir imites, 


Sils ſe vojoient reift: 


Dans Vair galan : du Badinage; 

LEG: ices le Gour 

De Foiture & de Serrafin, | 

Nous feront avoir Favancage. B => 


:. "WG ? 

Ld Fontaine embellic les ſujets inventes. 
Que l'on appelle FaBr E 85 
Ses Cox TES agreables; 

Entre ** mains des Grecs auroient ere gates. 


* # 


-LAMINTE 


| © Imitation av 
denx Vers dns | 
Cinna 


Ocuores Meſtter. 
UAMINTE, la plus accomplie 

Des Paſtorales d' Iralie, 
Efface les Paſteurs que la Grece decrit : 
On prendra Gaurles peines, 
Si dans Rome, ou ſi dans Athenes, 


On cherche un Don QuU1c Hor, quelontrouvea Madrid. 


| Honneur des Eſprits d Angleterre, - 
Waller, tes beaux Ecrits ſe verroient admir 
D'un bout a Tautre de la Terre, 
Si dans ta propre Langue, ils n ẽtoient reſſerrẽs 
Un jour elle doit etre en tous lieux entend, 
Et donner à ta Gloire une telle ètenduè, 
Que les bornes de I Univers 


Seront les mEmes de tes Vers. 


Pour diſputer la Preference, 
En toute haute Connoiſſance, 
Hobbes, Deſcartes, Gaſſendi, 
Sont a la tee du Parti: 

Du faux Secret de la Nature, 
Par les Anciens debite : 

Ils ont decouvert J Impoſture, 


Et fait valoir la Verité. 


Tout entre dans cette Querelle, 
Oeeſt une Guerre univerſelle: 
orts contre morts, vVivans contre Vivans, 


Tout y combat pour le choix des Savans *. 


Modernes reprenez courage, 
Vous remporterez I' avantage. 


* 
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MADAME. LA DUCHESSE 


A Ven la bonts de mexcuſer, Madame, fi je ne donne pas tout- 
A a-fait dans la gEnereuſe franchiſe de vos Sentimens, oppoſte a 
la circonſpection naturelle des gens de mon Pays, qui font enne- 
mis des Verites nettes & hardiment déclarèes. Voici mes raiſons 
contre une pleine ouverture de vos Intentions. 5 

je ſuis perſuade que toutes vos Connoiſſances; (car les Amis ne 
ſe ſont pas encore manifeſtẽs,) que toutes vos Connoiſſances ne 
demandent pas mieux que d'avoir un prètexte de crier contre vocre 
humeur & votre conduite , . agrEable que ſoit une, quel- 
que honntte que ſoit l'autre. Ne leur fourniſſez jamais aucun moyen 
& lever contre vous: tenez-les attaches, malgre eux, du moins à 
la bienſeance de l Amitiẽ᷑ qu ils doivent avoir. pour vous, avec plus 
de chaleur qu' ils nen ont. Demandez toũjours de Argent: sil 
nen vient point, c'eſt vous qui aurez ſujet de vous plaindre; sil en 
vient, je vous repons de dix ou douze excluſions de Voyage meil- 

leures I'une que autre. Enfin, ne donnez à perſonne ni =o n1 
pretexte de vous quitter, & croyez qu une Declaration trop libre 
de vos Intentions vous nuiroit beaucoup- la, & ne vous ſctviroit pas 
ici, Je vous ai oui dire, Madame, que Madame la Comteſſe * * t« c 
ne ſe laiſſoit jamais entamer: ne vous laiſſez jamais decouvrir. Si- 
vous voulez proceder avec moins de precaution, le NokMAND 
quitte la ſienne, prèt à entrer dans vos ſentimens. = 
Tom, III. -— 0 A 
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LaTE d'une douce eſperance 
J. Que donnoit la belle Homence, | + 
e lui cachois mes Cheveux gris | 
De peur d attirer ſes mepris : 
| Mais detrompe de {a parole, 
Qui n'a plus rien qui me conſole, 
Je lui montre des Cheveux blancs, 
(Triſte ouvrage de mes vieux ans) 
Je lui montre tout lequipage 
De la caducité de lage: 
Lunettes, Calotte en effet 
Qui pourroit ſervir de Bonnet; 
Tous les ſecours que la Nature 
Cherche dans mon infarmite 
Pour éloigner la ſepulture, 
Sont montrès devant ſa Beauté: 
Et joſe nommer Dæfaillance, 
Funeſte, mortelle Langueur, 
Ce qu autrefois en fa preſence 
Je nommois ſimplement Vapeur. 
O belle, 6 charmante Ducheſſe! 


Je vous remets vòôtre Promeſſe; 


eee Ede Puis qu'il plaĩt au grand Peſcator * 
e Qs Mater de la deſtince, ; 
Tuer tous les Vieillards à la fin de F Anne, 
5 | je vais ceder mes droits ſur votre cher treſor: 


Ne me demandez point à qui je les réſigne, 
C'eſt celui que vos Yeux en doivent juger digne , 
Celui que vous voyez ſi foiimis à vos Loix, 


Oeuvret Meſſees. | 
Je hais le faux honneur des Amours &ernelles, 
Peur-on aimer long tems, fans tre d&gours 
Du merice ennuyeux de la fidelice 2 | 


On voit comme une fleur ſur les Amours nouvelles, 


Semblable à la fraicheur de ces fruits délicats, 


Qu on aim à regarder & qu on ne touche pas. 


Mais après les douecurs qu on goute 2 leur 


Que le Cœur a ſenti la tendre violence 


De l amoureux tourment que donnent les deſirs; 


Enfin la Volupte; la pleine ſouiſſance. 
Vn autre pourra Fexprimet, 

e ne merite pas mème de la nommer. 
Faveur, qu on m'a fait trop attendre, 
Vous viendriez hors de faifon; 
Adieu, je cefſe de prẽtendre 
Un ſi rare & glorieux Don. a 

Mais pour ne fermer pas tout acces a la joye 


Quand les yeux ont uſc leurs innocens plaifirs, 
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Souffrez, Hortence, au moins, ſouffrez que je vous voye, 


Et quand la foibleſſe des Veux 

Me rendra difficile un Bien (i precieux ; : 
Quand les divins Appas dont vous Eres pourvue 
Echaperont, helas! à ma debile vũe, 
Ne vous offenſez 7— qu' afin de les mieux voir 

Jappelle a mon ſecours Lunettes & Miroir. 
| Je n'en demande point pour lire , 
Entretenir les Morts eſt un triſte entretien; 
Jen veux auſſi peu pour Ecrire, | 

L Ecriture m'a fait plus de mal que de bien. 
je nen veux faire aucun uſage 
Que pour voir le plus beau Viſage, 


Pour admirer les plus beaux traits 


Que Nature forma jamais. 
H h 2 


Sur 


Fd 


Sur la Perte d'un Moineau blanc que Ma- 
dame Mazarin aimoit beaucoup. 


Out languit, tout eſt abattu, 
T Tout eſt en dew dans la Famille : 
L'honneur de ndtre Voratille, 

Le Moineau vient d etre perdu. . - 
Le beau Roſſignol en murmure 
D'un gozier qui n'eſt Pp net; 
Le Cn * ri ule * ; 
Ne chante qu un Air imparfait; 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


® Oiſeau u on 
appelle en Fran- 
fois Pivoine. 


+ Petit Perre- 
quer . 


GU» $anſonnet, 


Le Boulé * dans cette avanture 


Laiſſe morfondre Loteret F © 
A battre fa lente meſure; : 

Bouléè, morne, triſte & dEfait , 
En a perdu chant & poſture , 


Comme s il muoit en effet. 


Le Chardonneret en ſa cage 
Ne fait plus ouir ſon ramage; 

La Linote chante ſi bass 
Qu auprès delle on ne Ventend pas; 
Et Jacob F depuis cette Perte 


Dans fa Cage qu'il voit ouverte 


Demeure aujourd'hui tout confus , 


Ne ſifflant & ne parlant plus. 
Dariolete eſt deſolée, 
Mariane toute troublce ; 


Et 


Et cette 148 amitis | | 


Queen Little-rogue & — 


deſt tournte en tende pitid, 
Done ea homme de bien le be. 


HERES 3 au Moder, 8 


Redait d fh grands . | 
A 
I n'eſt, il n'eſt pas juſc RE 
Qui ne t tant | 


De leur eſprit, 4 


De leurs malfailtts appetits 

Pour toute chair qui porte — 

On voit les Oiſeaux garantis. 

Venons aux autres Perſonnages, 

| Qui reſſentent ce coup fatal: 

Mu flapha quitte ces images, 
— 4 picd, _— de cheval, 

Ses Chariots, ſes Equi 

Ses Vaiſſeaux, ſon Com ede 3 

Rien ne lui plait, ne le conſole, 

Que le ſoin d aller a l Ecole, 2 

Ou je penſe que ſon deſtin 

Le conduira — au Latin. 


Heureux, heureux Moineau, Pabſence de tes . 
Des plus beaux Yeux du monde a ſũ tirer des larmes; 
Pour un pareil bonheur qui ne voudroit, Moineau, 


Etre 2 dans le tombeau. 
n ue Catulle 
Voulde ee Ales ridicule 
Pour comparer ſa Lesbia 
A la divine Hortenfia. 
Leut Paſſereau moins regretable 
Que celui de notre Adorable 


Ne 


Ne cauſa pas tant de dauleur: : 
Moins impatiente peut Etre. 

N. auroit pas fait ouvrir la porte & la. fenètre. 
Nelas! je ne ſaurois parler 
De ma propre douleur, fi tendre & ſi fidelle: 
Je veux quelle ſoit Eternelle, 
Et qui parle, Moineau, cherche à ſe conſoler. 
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DIALOGU E 


Sur Ia Maladie de Madame ta Di 


cheſſe MAZ ARIN. 


ee LE VIELL ARD, LAM ORT. 


LE VIEILL ARB. 


Mort, qui menacez une Tete (i belle, 
, Deétournez vos funeſtes coups; 
Vous ſerez douce autant que vous Etes cruelle, 
Si je puis obtenir de vous 
Que vous me preniez au lieu delle: 


Tournez, tournez ſur moi, vos plus funeſtes coups. 


Ne vous laſſeʒ vous point du Nom d' Inexorable, 
Que vous avez toujours ports ? 
Par une ſeule humanité, 
Vous pouvez vous rendre adorable: 


Deætournez 


Oeuvre. Meſſeer. 


Detournez vos funeſtes coups 3 | 

Et goũtez le plaiſir den ſavoir fairea tous. 

Fiupiter "fin qui tout ſe fonde, 

A qui tout obeĩt, & la Terre & les as; 

Qui gouverne a ſon gre les hommes & les Dieux 
Ne ſauroit plaire a tout le monde: 

O Mort, er ane & vous . ferez ole 

Ce qu'un Dieu (1 puiſſant n'a pas en ſon 
Du 8 Epargnez-la tant qu welle ſera Valle, 
Tant que vous lui verrez de ſi rates Appas. 


LA MOR T. 
Elle ſeroit donc &ernelle, 


Et tout doit finir ici bas: . 
Ce que je puis faire pour 
Cell de differer ſon [od 
Mais pour accorder cette grace, 
I m'en faut un autre a fa place; 
Arc tant de merite, avec tant d'agrement; 


a- t· elle point d Amie? ou d Ami? point d Amant? 


a LE VIEILLAR D. 
Examinons ſes Connoiſſances 
Pour en tirer nos conſequences, 
]uger mieux, plus nettement voir, 
De qui Fon peut attendre un noble Deſeſpoir. 
L AMOR T. 
Commencgons par ſes trois Amies, 
Avec alle ſi bien unies: 
Madame Middleton aime trop la Beauté, 
Pour ne la pas tirer de cette extremits. 
LE SIEILEARKIDA 
Apres Vennui du Mariage, 
Quand on commence a reſpirer 
Le doux & Je gracicux air, 
Du premicr An de ſon Veuvage ; J 
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| Dass le ſoin renaiſſant qu'on a de ſes Appas, 
Dans le plaiſir ſecret d une nouvelle vie, 
Aqui toute autre porte envie, 
Peut· on conſentir au trepas? 
I ee 
Et votre My Lady Charlotte? 7 
LE VIEILLARD. ; 
Donneroit ſa derniere cotte : | | 
N toit ſon grand attachement, 
Elle ſe tueroir ſurement. 3 
LA MORT. 
Qui la retient? qui la retarde: 
LE VIEILLARD. 


2 7 Elle eſt preſque totijours de garde *. 
boat * . LA MOR. 

4 la Princeſs Sans Madame de Fitzharding, 

Ann Cleve WF. 5 

— Je perdrois ici mon Latin: 
— Ceſt delle que je puis rẽpondre. 


LE VIEILLAR D. 
Qui, mais ou la trouvera-t-on ? 
Sil faut jouer, elle eſt à Londre, 
a s il faut mourir, A Kenſington. 

Laiſſons en paix ces bonnes Dames; 

Vit · on jamais mourir des Femmes pour des Femmes ? 

LA MORT. | 

Puis que l'on meurt pour un Epoux 
On peut mourir pour une Amie. 


+ Artemiſe 


Roine de Carice 


fut ſs touches 
de la Mort de 
Mauſole en 
Mari, qu'ells 
en mourut de 
regret. Veyex 
fon Article dans 
le DictTionains 
4.1 Mr. Bayle: 


LE VIEILLAR D. 
Artemiſe f eſt enſevelie: | 

O Mort, dequoi me 1 

| LA MORT; 

Nous avons des Amis encore: 


Le Mylord Ranelagh? 


LE 


5 


Tom, III. 


Oeuores Maſſtet. 
LE VEL LAS D.; 
Loe ſubſtitut de Lower? 


I thtera le paux le ſoir & le matin; 
Dira que la Fievre eſt mortelle, 


Etant dans les eſprits; ſi vous ſaignez la Belle. 


Mais pour un Patient mourir un Médecin: 
L'avanture ſeroit nouvelle; 
Le Docteur me ſemble trop fin. / 
LA MOR T. | 


Ce Monſieur de Villiers qui la trouve admirable 2 | 


LE V.IEUL L AXN. 


Ce Monſieur de Villiers eſt homme raiſonnable; 


Il conſultera la Raiſon, 
Qui ne conſeille point de prendre du poiſon. 
LA MON T. 
Il a ſes heures de trendreſle... - 
LR NI 
Qu'il paſſera dans les Romans, 
A lire d amoureux tourmens, 
Sans qu aucun tait d Amour le bleſſe. 
Ainſi fon goũt pour la Beauté 
Dont le commerce lui ſait plaire, 
N'intereſlera jamais guere 
Son heureuſe tranquillité. 
LA MORT. 
Er Mylord Godolphin? 
LE VIEILLAR D. 
Eſt Perſonne —_— *: 


Er 2 il ſoit fort obli 


E ſur l' Argent, 
(Choſe rare en tout Politique; 


Quoi que ſa grande honneters 
Pour Fark excellente Beaute, 
A toute occaſion s explique; 

— — 


Ce 


— 


 Ocuores 1 
Ce neſt pas un Avanturier 
Capable de mourir pour un Patticulier. 
„L. T: + 
Ou trouver des Amis encore? 
LE VIEILLARD. 
Si c'eſt pour mourir, je Vignore. 
LA MORT. 
Allons aux Amans; ace coup 
C'eſt deux que jeſpere beaucoup. 
"6 VIEILLARD. 
Fonder ſur eux nòtre eſperance 
Ah! que je vous plains, pauvre Hortence, 
s 'il faut le ſecours d'un Amant, 
Pour vous ſauver du monument: 
LA MORT. | 
eee 
Qui leur deſe {poir favoriſe ! | 
On ron vient ſe _ à toute heure du jour! 
LL, LE VIEILLARD. 
perſonnes fei. | Pour le jeu, non pas pour l Amour *. 
ba Temiſe yew LA MORT:; 
. | Neeſt-il plus de ces belles Ames, 
—— Qui voudroient mourir pour leurs Dames 
| LE VIEILLARD. 
Il n'eſt plus d'Amans à ce prix, 
Ni dans Londres, ni dans Paris. 
LA MORT. 
Encore avons. nous la reſſource. 
Du Duc de Saiut-Albant. 
| LE VIELLARD. 
Il va faire ſa courſe. 
I. A M ORT. 
Mais au retour de-Newmarket, 
— tic d6.car- 
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LE 


% 


Oeupres Maſſes. 
LE VIEILLARD.:. 
Au retour quelque tems qu il faſſe 
Il doit ſe trouver à la Chaſſe, 
Pour faire Veſſai d'un Faucon cx! ; 
Puis aller a Mind ſor, pour meubler @ Maiſon. 
Jaime fa phyſionomie, 
Son air, & ſa dance polie; 
Il eſt agreable a mes yeux; 
Plus regulier il ſeroit mieun. 


LA MORT. 


Vicillard, que diriez-yous de ce prince de Heſets 


Nauroit-j pas quelque tendreſſe? 
ll eſtime fi peu la lumiere du jour, 
Qu il na pas pour mourir beſoin d'un 
LE VIEILLAXX D. 

Ce n'eſt pas a humeur, ceſt at Amour extreme, 
Que le Salut d'Hortence a voulu fe devoir; 

Sil n'a pas un beau deſeſpoir 

Il pourra mourir _ lui-meme. 


LA M . 
De votre Général Major 


S'il reſte parmi vous encor,) 
Duis. je attendre l'effet d un r hEroique? 
| LE VIEILLARD. 
Mourir pour une er, 
Excuſez; Ar Reli 
N'cn ſouffre pas: — 
LA MORT. 
Celui dont la Uertu fit connoitre une flamme, 
Pure, ſans interẽt, digne d une belle Ame) ( 


IL. EVIEILLAR D. 
ll va courir d autres hazarc 


Le falut d une Dame a ſes moindres &gards. 


1.3 


and Amour. 


1 4 


LA MORT. P 
Et Monſieur de Saiſſac, dont les vives entrailles , 
Sallumerent jadis pour un ſi bel Objet? 
Le zelE Saint-Viffor, pour le meme ſujet, 
Ne fourniroient- ils pas tous deux leurs funërailles: 
„ 
Lun écrit toujours de Verſailles; 
L'autre va partir pour Anet *: 
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» Menfleur de 


Saint Victor s 
2 IA Mo. 
— Cherchons, examinons ſans ceſſe. 
_—_y LE VIEILLARD. 
Pay Le mal augmente, le tems preſſe. 
LA MORT: 
Ab Son Eſſex F pour la fecourir 
Voudra-t-il bien donner fa vie? 
En 
De bon cœur il viendroit Toffrir , 
Mais il la doit a fa Patric. 
1 e 
— Le petit Monſieur de La Tour $ 


Aimoit à lui faire ſa Cour. 
LE VA4EILLARD. 

Ce n'eſt pas du ſalut d'Hortence 

Qui il eſt le plus inquieté; | 
Ill ſonge à cacher le Traits, 5 
Qua fait ſon Prince avec la France 

LA MORT. | 
Monſieur de Barzillow s intereſſera fort. 
TE VESHTELALDN 
Non, Monſieur de Barillon donne 


Toutes ſes craintes a fa Mort, 
Ferme dans le peril de toute autre Perſonne. 


"44 


Dont Pyrame a laiſſe la premiere legon, 
Par Givri, par Humiere au monde redonnces 2, 
Pour honorer leur Siecle & ſe faire un beau Nom..... 


— 


Oeuvres Meſlees. © 
LA MORT. 

Un ancien Adorateur *: - 
Qui lui garde encore fon Cœur, 
Me ſembleroit avoir envie , 
Dexpoſer pour elle {a vie. 

'LE:'VIEILLARFD. 
Elle n'y conſentira pas, 


Sans apprendre le Nom de celui qui s expoſe- 


Elle eſt delicate en trẽpas, | 
Auſſi bien qu en toute autre choſe. 
LA MORKT . 

Eſt- il beſoin de vous nommer, 
L'ennemi de J indifference; 
Qui ſait hair, qui ſait aimer, 
| Qu'on a vũ ſi charms d Hortence t 
| LE VIEILLARD' 

Je rEpons d'un attachement, 
Qui produira mille ſervices ;. 
D' un eſprit & d'un enjoument, 
Qui pourra faire ſes délices. 655 

| LA MORT. 
Mourra-t-il 2 ne mourra-t-il pas? 
LE VIEILARD. 

Qui peut rẽpondre du trepas? 


EA MORT: 
Done ces illuſttes deſtinees, 


8 


9 


LE VIEILLAED. 


Des Amans d' aujourd'hui ſont toutes condamadges ; 


A peine on les voit en chanſon. 
S'il revenoit une Didon, | 
Elle trouveroit cent Ences. 


LA 
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n -Ocerures Meſttes.. 
LA-MORT. 
Et pour une Hortence autreſois, 
S'il en eũt été dans le Monde; 
Pour cette Beauté fans ſeconde, 
Mille Amans auroient fait 'embarras de mon choix. 
LE VIEILLARD. ; 
Vous Etes moins embarraſſse. 


LA MORT. | 
Il wen faut qu'un pour la ſauver, 


Je le cherche dans ma penſte, 
Et je ne ſaurois le trouver. 
LE:VIEILLARD. 
On fait aſſez ſouvent une recherche vaine, 
De ce qu'on trouveroit avec fort peu de peine. 
LA MORT. | . 
Parlez, deEcouvrez-nous cet Ami genereux 5 
Ou ce paſſionné, ce fidele Amoureux, 
LE VIEILLARD. 
Vous le voyez; je la veux luis 
Si Ton ne peut la ſecoutir: 
e conſens a ceſſer de vivre, 
Pour la diſpenſer de mourir. 
| LA MORT. 
Que la voila bien ſecouruè 
Je ne vois qu'un 23 vieillard, 
Qui veuille contre moi lui ſervir de tertipure: 
Le Froid léteint, la Toux tue; 
Elle eſt dignement ſoũtenuẽ 
Qn court pour elle un beau hazard: 


Liches amateurs de la Vie, 

— d'une illuſtte Amie, 
qui les Charmes ſont ſi dour, 

ys fe . 
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LE VIEILLARD. L 
Voir la Mort tendte & pitoyable, 


' Eſt une choſe peu croyable; 
Mais rien ne ſe defend d'aimer 
Un Objet qui peut tout charmer. 
LA MORT, 
Bien qu eloigner ſa Sepulture, 
Pour m etre laifſee attendrir, 
Soit plus conttaire A ma nature | 
Qu aux malheureux le deſſein de mourir ; = 
Te ſens pour elle une tendreſſe, N 
Qui. ne peut conſentir a ruiner tant d appas; 
Aimable Hortence, je vous laiſſe, 
Et m'en retourne ſur mes pas. 
Je vous laiſſe en Canyaleſcence, 
En repos, en pleine aſſũtance, | 
Et vous donne quelques avis, = 
Qui meritenc Aue ſuivis. 
Lors que vous ſerez bien gurie, 
Ne cherchez qu à la Comè die, 
Aux Opera, dans les Romans, 
De vrais & de parfaits Amans; 
Evitez tout ce qui traverſe ; 
Goutez la douceur d'un commerce 
Ou le Cœur ſoit content & l Eſprit ſatisfait; 
Aimez ce qui ſert & qui plait; 
Accordez la Raiſon avec la Fantaiſie, 
Fr paſſez fans gronder le reſte de la Vie. 
LE VIEILLARD. . 
Veuille le Ciel! plaiſe au bon Dieu 
Que le dernier Avis tienne le premier lieu 
Dy HORTENCE. 


Oeuvrer Malie. 


HORTEN CK 
_ Officieuſe Mort, à qui je dois la Ve, Ai 
Je vous jure que vos Avis, . 14 1 
Feront exactement ſuivis: 


Voici PAdte a peu pres, que je yeux qu'on publi 


: „ Les vrais &les parfaits Amans , 
„ Scront cherchés dans les Romans: 
„La Raiſon lente, ſericuſe,, 

„ Et ſolidement up 


99 Animera 4a OSS. 
% Bed; \ Tantal apiſl 
„ Reglera fon cx" | 
„ Pour n'Ere pas extravagante: 
„ La ſecrete Allenfion 83 on 
„Qui regne-cntre TEſpric & le Cœur derdishe. 
„ Trouvera {a confuſion : 
„ Dans le nouvel Accord que je leur ferai Fre: 
»» L'AgrEmenr avec 'Incerec , 4 
„ Ce qui ſert avec ce qui plait, 
r Seront en bonne intelligence; 
„ Ce qu avec je promets, 
„Et qui me fera violence, 
„ Ah! Ceſt de ne gronder jamais: 
55 eee r tout. 
HokrENcx. 
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SLE ELES CTSLIXENE) 


Sur le Mois de MARS. 
5 sTANCESIRREGULIERES. 


"Ois ſi cher au Dieu des Hazards 
Qu on ten appelle Mois de Mars, 
Pourquoi faut · il que triſte & bleme 5 


Aupres du feu le froid Janvier. 
Vit de Chapons & de Gibier, © 
Sans offenſer ſa Conſcience; _ 

Et Fewrier du Carnaval , 
En bonne chere fans gal, 

Poſſede la pleine Abondance. 

Toi ſeul dans la morte Saiſon 

De Pois ſecs, de méchant Poiſſon, 

Tu fais ta maigre nourriture, | 

Pour mortifier la Nature. 


Entre I'Hiver & le Printems = 
Tu tiens de lun & autre Tems 
Une diverlits bizarre, 

Qui cent fois le jour ſe declare. 


Ton Soleil ne fait aucun bien; 
On le trouve incertain à luire; 
Impuiſſant encore à produire 
Il emeurt & ne reſour rien. 

| r 


| Dey ence — en 
Pronobice contre les Viellards . | 
Sauve- moi, 5 0 tu peux, 0 — 


f . 
* 
Ae 


Mars; pour cots faverir 3 | 
Je te veux tirer du Careme, | 

Et te donner un ſore plus beau 
Dans un e nouveau. 


8 
. 2 
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Sur ce que Mala MAE ARI N c/v0)a 
un matin demander de ſes nouvelles, 


& lui jit dire ' i elle avoit Jonge 4 il 
etoit mort. 


STANCES IRREGULIERES. 


Alheureuſe condition 
Le peu qui me refte de Vie 
N'eſt que Langueur & Maladie! 
Notre aorEable illuſion 3 
La douce Eſperance eſt finies 
De chagrin & d'afflition 

_ ata fantailie 

it plus de diverſion. 


Dans les Vieilles gens tout ell Crainte; 
Et Prudence, & Devotion, 


Toute choſe en eux ſage ou u Uinte, 


Tout vient de cette Paſſion. 


.. -Ceſt une foibleſſe de craindre: 
| - Ceſt une douceur dee plaindre , 
e N 
| Et j je ne ſuis plaint de 
a S l miſcres don yu ; 
Chacun & mes Maux m op Th 


oa. = bien-cdc. par tabn Trépas. 
Je ml pourtant ma courte deſtince, 


D un jour je fais un mois, 1 


Le tems qui ſe paſſoit le plus legetement 


Semble Erre retenu par mon attachement; 


Une hene, un feul mord ent autrefdis chcptifible 2 


Par mon attention devient conſiderable. 


| Mais malgrd ce mEnagemant 
Il faut aller au mqagerne Pp 
Il nęſt rien de faux dans le Songe - 
- De nötre divine Beauté; 


Non, ce wp ee 1, 
8a Reverie eſt Vezite. 


vais mourir ſur ſa 
3 u il lui plait je mien conſole; | 
uſſi bien lequel vaut le.micux _ 
De oon par SE. on moutir ar ls Heu. 


«AASA 4 4A, 
IA v4av4y yh va 
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SCENE PREMIERE. 


LE CO MPOSITEUR, TIRCIS, 
LISIS, DAMON. 


LE COMPOSITEUR. 


N PROLOGUE fans Loiange 
Seroit choſe bien Etrange ! 
Les Rois y ſont cxaltes 
Par leur Gloire & leur Puiſſance; 
Je veux d'autres qualires : 
Permettez, divine Hortence, 
Que je chante vos Attraits 
Au PROLOG v que je fais. 


eli 


Hortence nous touche 
De ſa belle Bouche; 
Quel charme à nos yeux 
Eſt ſi gracicux! 
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J 
Quien & beau Vilage 
On voir fi parfaits : 
De cette Merveille 
* Il faut tout aimer ; 
A 
nous ſait charmer. 
Aan 
Helas 1 helas! dans Vamoureux Empire 
Hors elle tout languit, pour elle tout ſolipire ! 
I : 
Pourquoi ſait-on charmer, 
Sir on ne ſait aimer? 
-LES VIOL 0 N 8. 


Dance. 
1 1 | 
Tous les traits de fon Viſage 
Touchent inclination 
Ec pour norre plaiſir, comme à ſon avantage, 
Font ſur nous une aimable & tendre impreſſion. 


DAMO N Baſſe de Recitarife 
Otez-en la Bouche qui gronde, 

Qui nous exprime ſes courroux 5 
= quelle ſoit donnẽe au monde 
Pour quelque choſe de plus doux. 

LESSEN 
Qu elle ſoit farouche. 
Cette belle Bouche, 


. 
Elle n'en ſepare 
La che de r Appas. 
| TIROL. Tos 
Sarigueur tire des N Ps 
Oul Amour mele ſes Charmes; 
Et fait nos ſecrets plaiſirs, 


De la tendre douleur qui forme les focipies. - 


Deux deſſas de Views. 
LE CH OE UR. 


Chantons, chantons fa FO 
De ſes appas vainqueurs; 
La plus belle victoire 
Se gagne fur les Cœurs. 
"Une ofjece de Simphonie qui change de 108: 
. 
La plus belle Hleur l 

Qu avec ſoin Nature a 

L'Oeillet, le Lis, & la = 

Nont pas PEclac de fon Teint. 


IIe 
Ses Veux inſpirent les flames: 
Qui font Fardcur de nos vœux, 
Et hon diroit que nos Ames 
S'cngagent dans ſes Cheveur, 
1 
Deéfaites- vous de vos Chaines, 
Admans ailleurs arretes; 
Rien n'eft digne des vos Ee, 
Que ſes charmantes Beautẽs. 
I C 
Et vous, qu on eroit inflexibles, 
Qui meEpriſcz tant Þ Amour ; 
Vous ſerez tendres, ſenſibles, 
Si vous la ä un jour: 


LISIS 


* 


5 g 
1 
1 


L I SIS « COMPOSITEUR: 


Vieillard, quite à la 
| Den e Eres. 


Qu on vo dans ton Op 
bg - extreme Vie 


wants) . 


* la faiſon eſt nie 
Que je pouyois Sue aims: | 


Mais le tems d'Erre pn tf 
Durera toute ma vie. | 


LE COMPOSITEUR & DAMON. . 


Mais le tems d' tre charms. 


Durera toute ma vie. 


. 
Nreis, pourquoi tant ſouffrir ? 


Elle eſt, elle eſt trop cruelle. 


IA CI 8 Js 
Lifis , Lis, qu elle eſt belle: 
Comment peut. on en guerir? 


Soyez, Hortence, un peu IMOIAS- retenue, 
Moins difficile a croire mes raiſons: 
PROLOGUE heureux, fi je vous trouve Emile 
En ma faveur par toutes ces Chanſons: 


LE CHOE UR © 
Jeunes & Vieux chantons la gloire 


De ſes Appas realjours winden; 


Hortence veut que 1a Vi 
S etende ſur tous les Cœuts. 
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MADAME MAZARIN, LE COMPOSL 
TEUR, LES AMANS, LES AMIS, 
r 
MADAME MAZ ARIN. 
| Dieu, Meſſieurs, Adieu je vous rens grace, 
7 Compoſiteur, Chantres, Amis, Amans; 
Contentez-vous de mes Remexcimens , 
Boucher arrive, il faut quittet la place; 
Boucher arrive, & lui ſeul aujourd hui 
Peut ſoulager mon Rhime & mon ennui. 
LE COMPO SITEUR; 
Et que dira la Muſique, | 
Autrefois ce charme unique? | 
Que diront de vous les Vers, 
Ces amuſemens ſi chers? 
LES AMANS. 
Et ceux de qui la tendrefſe _ 
Pour vos Beautès s' intereſſee 
LES AMIS. 
Et ceux de qui l Amiti é. 

| - ME. MAZARIN. 

Us ne me font point pirie. 


LES AMANS. 
Apres tant de Sacrifices ! 


Tum, III. 


- LES AMIS. 


 Apres tant de bons Offices! i. 
Mx. : SATIN. 


"I 


12 Beaut parfaite, 
Doù vient ma langueur, 
Donne & la Baſſete 


Ses Yeux & fon Cœur. 


zum e eee C. 
TT” 


Des Beautés parfaites 


Socyons les Vainqueurs; | 


Adieu les Baſſetes, 
Adieu les Tailleurs. 


 TIRCIS. 
O Dicux! quelle peine, 
Quel cruel tourment, 
Donne une inhumaine 
Au fidele Amant! 
| L IS. IS. 


5 Un Ceeur — 7 


Se plait en lui meme, 
Il fait deſirer, 

1] peut 

I 
Loin de ce que j aime, 

Abſent de moi meme, 
Accablè d'ennuis 

Jignore ou je ſuis. 

LI 


* 2 l 
| e | 


U 


LISIS. 


Dorinons peu de. he,, hed: 
Aux plus 7 — Charmes: 
Plus nous aimerons 
Et moins nous plairons 
5 TIRCHYS 
Soumis , fidele, ſincere 3 
Comment peut- on me hair? 
Comment m etre ſi contraite?: 
- LL SIR 1 
Vous feriez mieux de trahir, 
Avec le ſecret de plaire, 
Qu'importuner &. ſervir. 
TIN CIS. 
Quand je voudrois changer 1 la Cruelle, 
On trouver un Objet qui me rende infidelle? 
LE COMPOSITEUR, 
Le Tailleur vient d'arriver, 
C'eſt à nous de nous ſauver. 
L.E-.CH OEUR._ 
Fuyons, le Tailleur, arrive, 
Dont le charme la captive: 
Notre Muſique aujourdhui 
Pourroit inſpirer I'ennui. 
Notre Muſique aujourdhui 
Pourroit bo Vennui. 


BILLET 


MADAME 1 11 vochgssE 


M A K e e 


Qs quota Miu patoiſſe a: 
Si j'avois Lor bat ma aa. 
Et qu Hortence an le dcũil 
Je AT bien Ecre au Cercueil. 


Mais fi Boweber oft cuticur ," e 
De voir la lugubre afliſtagce: 
Adieu ['crar triſte & pieux, 
Adieu toute la dol&ance : k 

Des qu'on.le verra dans ces W 

La bonne Lot, la belle Hortence, _ 
Diront, Boucher, d'un ton joytux, - 
„Nous vous ſuivrons, notre preſence 
„ Ne fait au Marr ni Ps, ni mieux. 


2 4 e 


PrEvoyant les ds dorit nos Morts fone fuivies 
n 


eſt dAopt; 


— notre conge 


Le plus tard * on pourra des bonnes compagnics. 


Lis: | SUR 


SUR LA MORT. 
'DE 


MADAME MIDD LETON 


STANCES IRREGULIERES. 


Oi qui vois le Tombeau de notte illuſtre Belle 5 
1 Apprens qu elle cut l Eſprit auſſi beau que le 5 
La Nature ayant fait 


Comme un partage Epal de ſes divins treſors. 


Jamais en la fleur de fon & age, 

Jamais elle neut plus d'Appas, 

5750 en parũt ſur ſon Viſage . 
Le jour m&me de ſon Trépas. 


Dans une longue Maladie 

Apreès avoir bien conteſts, 

La Mort vint à bout de ſa Vie 
Sans pouvoir Epuiſer le fonds de ſa Beauté. 


Four affranchir tes jours du funeſte paſſige, 
Helas! j aurois donn les miens; 
Mais jen ai ſimplement y 
La ſupreme BeautE m'engage 

A les conſiderer comme ſes propres biens; 

Elle a le meme droit far eu es ſiens. 
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Les mEnager pour elle eſt mon unique envie; 
Puiſſent durer mes jours autant que ſa Beauté 
Ciedſt pouſſer Foe des n 
Auſſi loin que peut ètre on fait jamais ports 


5 reviens, Middleton, je reviens a tes Charmes, 
n triſte ſouvenir m'impole le devoir _ 
De leur donner toutes mes larmes; 
C'eſt ce qui reſte en mon pouvoir. 


MADAME MI DDL ETON. 
Ci git Middleton illuſtre entre les Belles „ 
Qui de ndcre Commerce a fait les agremens; _ 
Elle avoit des Vertus pour les Amis fidelles, 
Et des Charmes pour les Amans. | 
| Malade fans inquietude, 
| Refolue a mourir ſans peine, fans effort, 
Elle auroit pù faire 'erude 
Dun Philoſophe fur la Mort. 
Le plus indifferent, le plus dur, le plus ſage 
Prennent part au malheur qui nous afflige tous; 
Paſſanc, interromps ton Voyage, 
Et te fais un merite à pleurer avec nous. 


IETTRER 
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AMADEMOLSELLE 
DE LENCLOS. 


| Uand la malignité de la Nature auroit empleyf tout fon pou- 
voir à faire quelque changement aux traits de vdere Vilage, 

vous ſerez toujours dans mon imagination comme dans la Gloire de 

Niquee, ou vous ſavez qu on ne change point. Vous n'en avez 

affaire pour vos Yeu & pour vos Dents, en ſuis afiits: le pi 

grand beſoin que vous ayez C eſt de mon jugement, pour ien 
connoĩtre les avantages de votre Eſprit, qui ſe perfectionne tous les 

jours. Vous Etes plus ſpirituelle que n etoit la jeune & vive N NO x. 


Telle n'Eroirt point Ninon, 
Quand le Gagneur de Batailles, _ 
Apis: pen 88 
Oppoſè aux Funerailtes , - 
Attendoit avec vous en converſation 
Le mérite nouveau d'une autre impulſion. 


Votre Eſprit a fon courage 
Qui paroiſſoit abattu, 
Faiſoit retrouver l uſage 
De ſa premiere vertu: 


ae Ahe, . 


Le . a 
Paſſoir ceux des 1 
les ſens 


Amnimer tous 
| "Des knen hnguiſſans. 


Tant qu on vit h vdtre ſervice a 

Un jeune, un. aimable Garcon. 
A qui Venus fut rarement propice, 

nne 58 


1 Vous tier meme regard © 
Comme une nouvelle AMedie, 
Qui pourroit en Amour 8 un Eſon, 
Qua ydrre Art ſeroit beau, + 3 

-2+,,-; Sire n * : 
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MADAME LA DU HESSE 


M A Z 83 * 


'Etoit a Madame, de nous priver de võtre Table par vötre 
C Voyage des Bains, il ne faloit pas m'dtcr Galet *, me re- 5 * 
dure A ne pouvoir manger meme a mes depens. Monſieur Villiers, Meme 


qui 


, x 
5 * : . E 
- 3 . a * 
je * — 


274 db Ohiorer Myſter 
Aui eſt dans une Maiſon enchantée pourroit s en paſler 5 cependant 
il trouve le Repas ſi neceſſure à la Vie, qu'il en fait de bons dans 
un lieu, ot le plaiſir de la vie pourroit diſpenſer de celui du got. 
Jugez, Madame, ſi je ne dois "= chercher ce dernier dans mes Ap- 
partemens, ou j ai plus affaire d'un Cuiſinier que de Tapiſſiers & de 
Peintres. Tai tout perdu en perdant Galet; c'elt un grand ſujet de 
plainte contre vous; mais le ſouvenir de la Longe- de · Veau que vous 
m'aviez donnee repare tout. = | | 


Mylord Montaigu, Monſieur Fuftel, & Monſieur Silveſtre Vont 
mangée a mon Logis. Mylord Montaigu fidele au Mouton, eut 
de la peine a ſouffrir le Veau; mais quand il en eut mangé, & 
que je lui eus dit qu'il venoit de vous, il jura de ne manger de 
Mouton de (+ vie, à moins que vous n euſſiez la bonté de m en 
envoyer de Bath. Le Bibliothecaire chercha dans Athense, dans A. 
piciui, dans Horace, dans Petrone, un auſſi bon Mets que le mien, 
& nen trouva point. Le Mẽdecin dit que c toit une Viande bon- 
ne pour les Malades, & délicieuſe pour les Sens qui ſe portent bien. 
Je me ſervis des termes de votre Lettre pour faire ſon Eloge; aſſurant 
que le Veau de Riviere des Commandeurs, & des d' Olonnes nen 
approchoit pas. 7 | 

Votre Santé fut brie trois fois: on commenca par les Approba. 

tions; des Approbations on vint aux Loüanges, des Louanges a 

I Admiration. Comme la Tendreſſe & la Pirie ſe mElent d'ordinai- 

re avec les Louanges, en brivant on plaignit le malheur de votre 

 gondition, & j eus de la peine a empecher le murmure contre la 

—— Providence d' avoir fait la Fille & Veuve plutdr que la Mere. C'eſt 

helletond, aſſez parlé de la Longe & de ſes ſuites, il faut quelques Vers ſur les 
petits Poiſſons de Monſieur le Duc de Saint-Albans. 


Un jeune Duc de ſa grace, | 
Craignant que je ne manquaſſe ' 
De rime a vos Carpallons, 


M'envoya des Perchillons. 
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Ils Etoient bons pour la Rime, 
Poëte je les eſtime: ; 

Pour un CdTE Av dElicat 

C'Etoirt un fort mEchane plat. 

Ce Duc pèchant a la Ligne 

Par une froidure inſigne, 

Lui-meme les avoit pris; 

Sa peine faiſoit Jeur prix. 

Mais tels qu'il me les envoye, 

Je les regois avec joye, 

Toujours ſenſible a 'honneur 

Qu'il fait a ſon Serviteur. 


A 


Bourbon ou ſont les Bains chauds 
De la qualité de ces Eaux. 
Que vous vous diſpoſez à prendre; 
Voici ce que me fit entendre 
De Lorme, qui de ſes vieux jours 

A cent ans a fini le cours. | 


3» De Fruits, il faut faire abſtinence; 
„ Obſerver. expreſſe defenſe, 
„De complaire a ſes Appetits 
„ Les bons Repas ſont interdits; 
„ On y doit ſuſpendre l'envie. 
V Du plus doux Plaiſir de la vie. 


La Madame de Montbaſon, 
Paroiſſojt à nos yeux charmante: 


Tom, III. Mm Quelle 
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* I Abbe de la 
Trape, dont on 
a parlt Tom, I. 

243. Le 
— Jaques al- 


loit de tems en 


tems ala Trape 
fe mettre en 
Retraite. 


+ Mr. de la 


Laubere 4 fait 
uns RELATION 
PP Royaumsy de 


Siam, on il 


le des diffe- 
ms Ordre: de 


Talapoins os 


Religienx de co 


Pays la. 


1 Mademoiſelle 
Epernon G 


le Chevalier de - 


Fieſque · 


* Marion de 


Lorme. 


Quelle differente ſaiſon, 

De celle où ſa Mort ſurprenante 

Fit le celebre Talapoin, 5 
Que les Rois vont voir de ſi loin * 1. 
Ne vous deplaiſe, La Laubere T, 


| Tous vos Talapoins Siamois, 


Sans en excepter ceux des Bois, 


N'ont point de Regle ſi (evere. 


La ſe vit dhonnete Amiti6 


Le grand & le parfait Mérite 8, 


Dont la fin digne de pitiẽé 
Fit une ſainte Carmelite. 


paſſons à Marion *, chef-d'ceuvre de Beautẽ, 
Le plus grand, apres vous, qui jamais ait &tE. 


Dont I 


Je prenois mes Eaux avec elle; 

Et ſouvent je paſſois le ſoir 

A ouir chanter, à la voir: 
Enfin, je la trouvois ſi belle, 

Que ſans égard au Medecin, 

Il m'en ſouvenoit au matin: 

D'une ſi dangereuſe idée; | 
L'Ame aux Eaux doit étre gardee- 


Il nous vint un Avanturier +, 


Habit Eclatant au Soleil faiſoit honte; 


En grace il Etoit ſingulier, 

En tours d' Amour que l'on raconte, 
Paſſant tous ceux de ſon Metier: 
Heureux; s 'il peut finir en CoMTE 
Comme il vivoit en CHEVALIER! 
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Ocuores Maſtees. os 
Si vous vous trouvez en aſſea bon état, ne prenez ni le Bain, 
ni les Eaux; les meilleures Eaux font ſouvent du mal a ceux qui ſe 


rtent bien, rarement du bien à ceux qui ſe portent mal. Si vous 
tes obligee de les prendre, buvez-les rẽgulierement. 


Prenez - les, ne les prenez pas 
, & a * x7; Ra - 
Ce ſera ol De far Compas a Il 
P+ 21. 


Le Regime: gas je vous ordonne: eſt que vous jouiez un ſi petit 
Jeu, qu'il ne vous attache, ni ne vous incommode: Application 
& la Perte ne conviennent pas a ceux qui prennent les Eaux. Faji= „ 
tes boire les Eaux fortes a Monſieur Milon: il eſt aſſeʒ affectionnẽ 

pour vous ſauver le prejudice 2 vous apporteroient. Dieu 

vous conſerve avant toutes choſes. Faites chanter Monſieur Dey, 

& precher Monſieur Milan. Revenez le plutot qu'il vous ſera poſſi- 

ble: voila mon ſouhair. 


441 
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MADEMOISELLE DE LENCLOS, 


25 


Ma. DE SAINTEVREMOND. 


Etois dans ma Chambre toute ſeule, & tiès. laſſe de Lecture, lors 
j que Fon me dit, voila un Homme de la part de Monſieur de Saint- 
Evremond. Jugez ſi tout mon ennui ne s'eſt pas diſſipè dans le 
moment. J'ai eu le plaiſir de parler de vous, & j em ai appris des 
51 choles que les Lettres ne diſent point; votre- Santé parfaite, & vos 
Mm 2 Occu- 


[4 
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Occupations. La joye de [Eſprit en marque la force; & vòtre 
Lettre, comme du tems que Monſieur d' Olonne vous faiſoit ſuivre, 
m'aſſtire que I Angleterre vous promet encore quarante ans de vie: 
car il me ſemble que ce n'eſt qu en Angleterre que on parle de 
ceux qui ont vecu au dela de Age de homme. Paurois ſouhaite 
de paſſer ce qui me reſte de vie avec vous: ſi vous aviez penſe, 
comme moi, vous ſeriez ici. Il eſt pourtant aſſez beau de ſe ſou- 
venir toujours des Perſonnes que lon a aimèes, & c'eſt peut tre 
pour embellir mon a „que cette ſeparation du Corps seſt 
* Me, Tu® faite. Je ſouhaiterois que le jeune PreEdicateur * m'eut trouvee dans 


tin, preſente- : CR” , : . . . 1 | 

ment F. la Gloire de Nzquee ou Von ne changeoit point; car il me paroĩt 
2 l 6 

feld. a que vous m'y croyez des premieres enchanttes. Ne changez point 

T Academie de 


Cane vos idées ſur cela; elles m' ont toujours été favorables, & que cet- 
te Communication, que quelques Philoſophes croyoient au deſſus 
de la Preſence, dure toüjours. IN 0 
Jai rEmoigne a Monſieur Turretin, la joye que j'aurois de lui 
etre bonne à quelque choſe: il a trouve ici de mes Amis qui ont 
jugs digne des Louanges que vous lui donnez. Sil veut profiter de 
ce qui nous reſte dhonnetes Abbes en Fabſence de la Cour, il ſera 
traitè comme un Homme que vous eſtimez. J'ai lu devant lui võ- 
tre Lettre avec des Lunettes : mais elles ne me ſièent pas mal; j ai 
toujours eu la mine grave. S'il eſt amoureux du Merite, que lon 
appelle ici diſtingue, peut · tre que votre ſouhait ſera accompli; car 
tous les jours on me veut conſoler de mes pertes par ce beau Mot. 
ai ſti que vous ſouhaiticz La Fontaine en Angleterre on n'en 
| joũit guEres à Paris; fa Tete eſt bien affoiblie. Ceſt le deſtin des 
| Pottes; le Taſ & Lucrece lont Eprouve. Je doute quiil y ait eu 
du Philtre amoureux pour La Fontaine: il na guere aime de Fem- 


me qui en euſſent pu faire la dépenſe. 


= 


BILLET 


d'avoir ſi peu de tems a Terre. 


- 


_ Ocuvres Meſſees. 277 
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A Madame la Ducheſſe MAzZARIN. 
E vous ſupplie, Madame, de tEmoigner a Madame de Boiil- 


lon, qu'on ne peut pas Etre plus ſenſible que je ſuis à honneur 
qu'elle me fait de ſe ſouvenir de moi. Je ne plains pas beaucoup 
La Fontaine de |'Etar ou il eſt, craignant qu'on n'ait à me plaindre 
de celui ou je ſuis. A ſon age & au mien on ne doit pas S$'tton- 
ner qu on perde la Raiſon, mais qu on la conſerve. Sa Conſerva- 
tion n'eſt pas un grand avantage: celt un obſtacle au repos des 
vicilles gens ; une oppoſition aux plaifirs des jeunes perſonnes. La 
Fontaine ne ſe trouve point dans Tembarras qu'elle fait donner, & 


peut Etre en eſt · il plus heureux. Le mal n'eſt pas d'&tre fou, c'eſt 


Ai regu la Lettre que vous m avez fait Thonneur de m'Ecrire, ou 


j ai trouvẽ fort peu de Douceur, pour me ſervir de termes plus 
oux que les votres. Je ne m'Eronne point, Madame, qu'un vieux 


—— 9 


Viſage tout dEhgure m'artire du mEpris, & vous inſpire du chagrin 
quand il ſe preſente: mais qu'une Affection à vòtre ſervice auſſi pu- 
re que la mienne, me faſſe receyoir un traitement ſemblable quand 
vous ne me voyez pas; c'eſt ce que je ne comprens point. 
Je ne diſputerai point de capacite avec Monſieur de BX**: qu'il 
ne diſpute pas auſſi de zcle & de ſoin avec moi, ſur ce qui vous 
regarde. 


278 Deuvres Meſſees. | 
regarde. Vous me reprochez comme un crime ma diſſipation ; j'ai 
yu deux ou trois fois Madame de la PX*#, encore Etoit=ce ailleurs 
que chez elle: mais elle chante bien. Je voi Baillon; il joũe bien 
du Claveſſin: je voi bien des Refugies qui ſavent beaucoup; je joiic 
avec Mylord Caſſel aux Echets, je le gagne. A mon aàge on ne 
peut Etre nulle part ſi deſavantageuſement que chez ſoi-mème. 11 
faut nous faire des amuſemens, qui nous derobent, pour ainſi dire, 
4 nos triſtes imaginations. _ 

Au reſte, Madame, ma [Diſcretion eſt toũjours la meme, avec 
un attachement inviolable au Gouvernement preſent des Pays ol: 
je vis. Je ſuis {1 peu de choſe, qu'il n'importe. a perſonne de ſavoir 
mes ſentimens. Vous m'obligez a parler de moi: je ne ſaurois par- 
let de vous que je ne vous loue, & dans Ihumeur ou vous etes 
contre moi, vous ſeriez peut-etre-offenſce. de mes Louanges.. Le 
ſerieux dure trop, I'enjoument vous deplairoit. 

Je dinai hier a Parſons-Green avec Monſieur Villiers. Sa Maiſon 
ſe pourroit dire une Maiſon enchantèe, n toit qu'on y boit & 
qu'on y mange fort bien. Mylord Montaigu a beſoin d embellir en- 
core ſes Logemens de White-Hall, Sil veut pouſſer a bout la réſo- 
lution qu'il a faite, de faire crever Monſieur Villiers. Je connoiſ- 
ſois autrefois une autre maniere de crever, qui venoit reglement au 
mois de Septembre. Les Figues, les Melons, les Peches, les Mul- 
cats, les Cailles, les Perdreaux devenoient les maitres du Gout, & 
le gorit de la Sobrieté; en force que le mois de Septembre arri- 
vant, on diſoit, voici le tems ou il faut crever. Prenez garde de 
vous crever d' Eaux, Madame; de toutes les manicres de crever, 
c'eſt la plus mauvaiſe. Votre Maiſon de Saint- James, vulgairement 
nominee par vos Courtiſans, le Petit Palais, ſera une Merveille: 
il n'y a rien de {1 propre. Vous aurez bien- tõt Madame Fitzharding 
& Mademoiſelle de Bewerweert ; quand Madame la Ducheſſe Ma- 
⁊arin & ſes deux Amics ſeront enſemble, je defie les trois Royau- 
mes de fournir rien de pareil. S'il vient un petit Tailleur, & que 
Argent ne manque pas, le plaiſir des Anges de Madame de Choiſi 
nẽtoit rien au prix du votre. 4 


LETTRE 
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MADAME LA DUCHESSE 
DE BOUILLON, 


Sous le Nom de Madame MAZARIN. 


I. 


8 | _ 
L me ſemble, ma chere Scur, que je me ſuis expliquee tant de 


fois, & ſi nettement fur la demande qu'on me fait de declarer 
mes Intentions, qu'il n'y avoir aucun lieu den exiger un nouvel 
Eclairciſſement. Je vous proteſte donc, ma chere Sceur, que je 
n'ai aucun deſſein de m'eterniſer en Angletterre; tout mon To & 
mon ſouhait, eſt de me revoir en France avec ma Famille: mais 
je vous dis avec la derniere ſinceritè, qu'il me ſeroit autant poſſible 


de partir d'ici fans payer mes Nettes, que de voler. Je ſuis con- 


trainte d'en faire tous les jours de nouvelles, quand je croyois rece- 
voir dequoi aquitter les vielles. Il y a peut - tre une ou deux Per- 
bonnes de Qualité parmi mes Creanciers, qui ne s oppoſeroient pas 
3 mon Depart: les autres ne ſouffriroient non plus ma Banque- 
toute, que les Marchands, Croyez , s il vous plait, que j'ai plus 
d'envie de me voir libre, qu'on n'a de regret de me ſavoir = 
une eſpece de Captivitè aux Pays Etrangers. Je n'attens que les 
moyens d'en ſortir, pour aller paſſer le reſte de mes jours avec les 
Perfonnes du monde que j aime le mieux Vous croyez bien, ma 
chere Sur, que mon Frere & vous en eres les principales. Voila 
mes veritables Intentions : je ne me deguile point. Il eſt bien vrai 


| 
| 


Y 
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que je choiſirois plũtòt la Mort, que de retourner avec Monſieur 
Mazarin; & que je n aurois guere moins d averſion a. paſſer le 
reſte de ma vie dans un Convent: & en effet, ce ſont deux extre- 
mires autant à Eviter lune que l autre. Vous ferez Vuſage de ma 
Lettre, que vous jugerez deyoir faire, pour mes Interets. Adieu, 


ma chere Sœur: aimez - moi toujours, & continuez a vouloir ſeryir 
la Perſonne du monde qui eſt le plus à vous. 


\ 


——— 
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A Madame la Ducheſſe MAZ ARIN. 
. 
L' Ami du Genre- humain ne fut jamais mon fait: 


Ous avez raiſon de parler de la forte, car vous pouvez redui- 
y re tous ceux qui vous voyent à la nEceſlits de n aimer que vous. 
Nos conditions ſont bien differente? 7 = 


L' Ami du Genre-humain ſera toi jours mon fait 


* 


car à moins que je ne trouve des gens qui puiſſent aimer tout le 
monde, je ne puis Etre aimè de nne; nos Sentimens ſont con- 
traires en ce point- la, & c'eſt la ſeule choſe en quoi je ne veux 
as convenir avec vous. Laiſſez-moi quelque legere ſatisfaction dans 
cette Bont geEnerale de ceux qui s accommodent de tout, & ne me 
rẽduiſez pas tout-a-fait a mes Chiens, & à mes Canards. 


SUR 
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Avois des Ennemis dans ma plus tendre enfance, 
Qu en des tems plus heureux à la fin j ai n 
ai rE(1{ſtE moi ſeul à toute la Puiſſance 
De deux Rois pour me perdre Etroitement-vnis3 
Depuis toujours en butte aux efforts de la France, 
Dans la Paix, dans la Guerre, egalement commis, 
Tait fait voir ma Valeur & montrè ma Conſtance. 
Jai toutes les Vertus contre les Ennemis, 
Et contre PAmirtis je n'ai point de defenſe : 
Mon Ccur contre la Crainte eſt toujours aſſure, 
Mais contre ſa tendreſſe il fut mal prepare; 
Il ne s attendoit point a la douleur extreme 
Du moment ou ['on perd pour jamais ce qu on aime. 
Cependant il faut vaincre un ſi cruel malheur: 
Oppoſons, oppoſons la Gloite a la Douleur; 
Voici venir le tems deſtine pour les Armes, 
Le Sang des Ennemis nous dale. payer nos Larmes. 
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Ms. LAB BE DE CHAULIEU, 
| A MADAME | = 
LA DUCHESSE MAZARIN. 


2 A divine Bouillon, cette adorable Sceur, 
Qui partage avec l Empire de Cithere , 
Et qui fair comme vous par cent moyens de plaire, 

Seduire & Þ Eſprit & le Cœur; 

Malgré tout ce que j ai pil faire, 
Veut aujourdhui que mes Vers, 
Au hazard de vous deplaire, 
Aillent traverſer les Mers. 
A cet inſenſe projet 
Ma Raiſon s eſt oppoſée; 
Je vais devenir Vobjer, 
Ai: je dit, de la riſte 
De cet Homme ſi fameux, 
De qui le Goũt ſeul decide 
Du p n e eee e | 
Et qui it qu Ovid 

5 9 ui 1 

Ce Sage, qui ſe conſie 
Au ſeul ſecours du Bon-ſens, 
Et dont la Philoſophie 


Bravant L injure des ans, 


Deudres Meſſier. 


Pour Ae la Vieilleſſe 
Par de doux enchantemens, 


Y fait rejoindre ſans ceſſe 
Mille & mille amuſemens, 
Et meme les Enjoũmen 

De la plus vive Jeuneſſe: 

Ce Critique tant vants, 

Qui pour fa délicateſſe 

Des Raus. Ef its de la Grece 
Auroit Etc redoutẽ; 

Ne ſaura jamais peut · etre 


Que ces Vers m'ont peu coute ; 


Enfans de ['oifivers 

L'Amour ſeul les a fait naitre, 
Et ſans vous la YanitE 

Leur defendroit de paroitre 
Daignez donc, divine Hortence 
Par un regard de ces Yeux, 
Qui deſarmeroient des Dicux 
La Colere & la Vengeance, 
Obtenir quelque indulgence; 
Et d'un accueil gracieux 
Payer mon obẽiſſance. 
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Ms. DE SAINT-EVREMOND,. 


IEEE] 


SE 


A 


M. LABBE DE CHAULIEU. 


E n'ai point comme Cenſcur, 
Examine votre Ouvrage; 

ais comme bon Connoiſſeur 

Je lui donne Pavantage 

Sur les plus galans Ecrits, 

Qui nous viennent de Paris: 


Diſons qu on ait vis en France; 


Et Voiture, & Sarraſin, 
Vous cedent dans l' excellence 
Du Gout dèlicat & fin. 


Nous aj oũterons qu Hortence 


Noôötre S AFPHO MAZ AAIN 


Vous donne la preference 
Sur tout Grec & tout Latin. 


Fon 


Madame Mazarin ne fait que dire ce que j'ai penſe : car vous 
mettre au deſſus de Voiture & de Sarraſin dans les choſes galantes & 
ingenicuſes, c'eſt vous mettre au deſſus de tous les Anciens. II n'y a 
point de Comparaiſon qui ne vous deſoblige: il n'y en a point d'a- 
vantageuſe que je puiſſe raiſonnablement prétendre. Celle d' Ovid 
ne me convient point. Ovide Etoit le plus ſpirituel homme de fon 


tems 


Oeuvre: Meſlier. 2285 
tems, & le plus malheureux: je ne lui reſſemble ni par mon Eſ- 
prit, ni par mon Malheur. Il fut relegus chez des Barbares, ou 
il faiſoir de beaux Vers; mais ſi triſtes & ſi douloureux, qu ils ne 


donnent pas moins de mepris pour ſa Foibleſſe, que de compaſſion 


pour ſon Infortune. Dans le Pays ou je ſuis, je vois Madame Ma- 
zarin tous les jours; je vis parmi des gens ſociables, qui ont beau- 


coup de merite & beaucoup d'eſprir. ſe fais d aſſeʒ mEchans Vers; 


mais ſi enjouẽs qu ils font envier mon humeur, quand ils font me- 
priſer ma Poëſie: j ai trop peu d' Argent; mais j aime a vivre dans 


un Pays où il y en a; dailleurs il manque avec la vie, & la con- 
ſideration d'un plus grand Mal, eſt une eſpece de Remede contre 
un moindre. Voila bien des Avantages que j ai ſur Ovide. Il eſt 
vrai qu'il fut plus heureux a Rome avec Jv LIE, que je ne [ai été 


i Londres avec HORTENCE: mais les Faveurs de Julie furent 
cauſe de ſa miſere; & les rigueurs d Hortence n incommodent pas 
un Homme auſſi àgè que je le ſuis. 


Je ne demande autre Grace pour moi, 
Que la Rigueur qu on aura pour les autres; 


& j'ai ſujet d'ẽtre content. C'eſt à Madame Mazarin à finir ma 
Lettre, quand je vous aurai dit qu'il ne manque rien ici que Ma- 


dame de Bouillon, & vous, Monſieur, que je voudrois bien voir 


avec du Vin de Champagne avant que de mourir. | 
Apoſtille de Madame MAZARIN. 


„Je ne fais point de Vers; mais je m'y connois aſſez pour pou- 


5 voir dire ſurement, Monſieur, Þ les vocres ſont les plus agrea- 


„ bles qu'on puiſſe voir. Au · reſte on me compare a SAPH © 
„ mal- a- propos: je ne ſuis point nèe à Lesbos; je ne yeux point 
„ mourir en Sic ile. e 


A 
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MADAME LA DUCHESSR_ 


MA Zoot: N T N. 


) Haut, des Mortels cherie, 
De moi bien plus que ma vie | 
Moins d'Eaux fortes, de Vins blancs, SW 
Vous irez juſqu'a cent ans: 55 y 
Mais que le Ciel vous envoye | 


Double Rate & double Foye, 


* Za Cordiale L'Eau de Madame Barr & 
8 Vous les ſechera tout net. 
Contre Eau d Anis, Eau d' Abſynte, 

Qu on boit en _ de Pinte, 

tc. Eau Contre tous vos Uſquebacs t, 

men E | Les Poumons ne «a7 is nh 

* Et votre Cœur doux & tendre | 
Qu'one fait les Dicux pour ſe rendre 
Aux ſervices des Amans, 

$ Pins do ts 

Montagne de Perira par vos Vins blancs 56. 

ö Gardez, ſi vous étes ſage, 
Ce Cœur pour — | 
Employe mieux vòtre tems. 
Vous avez tout Lavantage 
De la fraicheur du Viſage, 


Que donne le beau Printems: „ | 


Oeuvre Meſlees. 


Dans la fn den. wy 


bk |S qr Vins . 
1 de Galanterie, 
ö Madame; je vous en 


Sohge: à ce que j ai * 

nnez moins de credit, 

En faveur de vorre Foye, 
Aux Baur que Tan vous envoye. 


I — 

.. Ke is davan 
Tentendrois ce g Langages ; 
Ceft un Fou qui ne ſait rien. 
Pourtant, fi je ne me flate, 

I connois fort Hippocrate, 

e connois fort Galien, 2 
connois Celſe de vue; 

que je Tai tout lu, 

| Mi Foi m en ſeroit pas crue, 
Et je veux etre By 
(Expreſſion bien —_— 
8 un Serment 

Reſte le Diable w' 
Ne buvez ** d Ean 


e 
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MONSIEUR LE MARQUIS 


DE MIREMONT. 


1 eſt permis à un Auteur de dire des Sentences: en voici une 


que vous ne deſaprouverez pas: On ne connoit bien le prix des 
choſes, qu apres les avoir perdues. ] en fais une facheuſe experience 
ſar votre ſujet. Depuis votre départ la Converſation languit, la 
Diſpute eſt morte, les Rangs ſont confondus : il n'y a plus de diſ- 
tinction dans la Qualité, ni dans le Merite. 


Aſſez de gens a la Savoye 

Vont entendre les Saints Diſcours, 5 
Qui du Ciel enſeignent la Voye; 

Chez les Grecs on pieche toujours: 

Mais la Religion brillante, 

Vive, animèe, & diſputante 

D' un air prEferable aux Raiſons ; 

On nen voit plus dans les Maiſons. 


Nous ne ſommes pas moins ſenſibles à la perte des Expreſſions, 
qu'a celle des choſes memes. Nous regrettons ces Fi, Fi, qui don- 
noient les excluſions (1 à propos: nous regrettons ces Bon, Bon, 
qui dẽtournoient adroitement ce qu'on ne vouloit pas entendre. 

| | Fiez- 


- 
* 
% N * * 
PP, Meſlees jo . F . 
- ” 2 8 


Fiez-wous à moi; cette noble Confiance, qui en inſpiroit aux au- 
tres; qui ne laiſſoit pas douter des Propoſitions hardies que vous 
avanciez genëreuſement; tout cela eſt perdu en vous perdant, & 
2 peine conſervons-· nous eſperance d'en revoir Pulage a votre re- 
tour. "of - | . 

Par võtre exemple, je me paſſois aiſEment des choſes ſuperflues , 
& bien ſouvent des commodes: votre Eloignement m õte l Exem- 
ple, & me laiſſe à ma Philoſophie ſeule, qui ne ſuffit pas. Un jour 
viendra que vous apprendrez a faire un bon uſage de FAbondance, 
& que vous changerez nos Soupers d'Ocufs frais en Repas de Biſ- 
ques, & autres Eſſais de vos Officiers. 1 

Madame Mazarin ne ſe conſoleroit pas de votre Abſence, n toit 
la raiſon que vous avez de vous — de la ſienne. Elle vous 
tient heureux d'6tre auprès d'un Roi, qui a la dẽlicateſſe du goũt 

pour les Plaiſirs, & la force des Vertus pour les grandes choſes. 


O! quel avantage pour toi, 
Miremont, d tre aupres d'un Roi, 
Qui va du plaiſir a ba gloire 
Qui goũte en Sage le repos, 
Et fait des exploits en Heros, 
Dignes d'&ternelle mémoire. 
Puiſſe-t-1l , ſelon nos deſirs, 
Jouir d'une Victoire pleine; 
Et comme il fait aller du repos à la peine 
Revenir promtement de la peine aux plaiſirs: 


Mylord Gallway ne ſe contente pas de vouloir corrompre votre 
Cour: le deſſein 4 la corruption s eſt ẽtendu juſqu'a Madame Ma- 
| 2arin & a moi; a Madame Maxarin par de I'Ulquebac, & à 
moi par de la Friſe d Irlande. On peut ętre fidele fans étre incivil; 
nous avons recu les Préſens, mais nous ſommes demeuiés fermes 
dans Vintexet de la Vertu; & quelque tentation que nous ait fait 
Mylord Gallway des dElices de Dublin, de I'abondance du Pays, & 
Tom. III. Oo de 


® Us. Noble 
Venitien, 321 


«018 à Lon- 
Ares. 
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de la bontò des Poiſſong,, nous ne- ſervitons point 8 
Refugjes. pour, s habituer en ce Royaume-la. Adieu, Monſieur 
j aj, voulu Egayer des Verites lerieules: il n ya. rien de: ſi vrai uw | 
regte. de võtre Abſence, & envie de vous revaire, 


v4 vi 
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MADAME LA DU-CHESSE: 


M e NV. 


"Onficur Berenggys, n eſt pas en e gaquitter de la 
Commiſſion que vous, lui avez fait Fhanneut de lui donner. 

1] vous Ecrira des Nouvelles ſétieuſes en Homme bien informs, & 
des galantes en Acteur dans la Scene de la Galanterie. Tous la 
difficultè eſt d'entrer en matiere, & d'en ſorti: les commencemens 
& les chũtes font ſon embarras. Pai, Es, conſults, comme Savant, 
fur l Exorde; & nous avons voulu nous inſinuot agréahlement, (ce 
qu'on appelle en Latin Captate benævolentiam :) nous avons voulu 
plaire, & gagner Eſprit trois mamres differentes. 

Si la Republique m awoit fait Plenipotentiaire pour traiter Ia Paix 
generale, & donner a Europe le repos dont elle a beſoin: voila la 
premiere, 

Si la Regwblique m'avoit dons le Commandement. en Morde, & 
qua la tete des Thoupes de Lutterel. j * d aſſaut Negropont: 
voila la ſeconde. 

Si elle m'avoit fait Procurateur de Saint- Marc; elle w auroit fait 
mains, d honneur que. je n en ai repu, quand il vous a piu, Madame, 


„ 
Fi OY 7 
* 


de metablir votre Procureur, pour 
les Orilinnires: c eſt la troifieme. | > 
mele point. Vous m'avez dEfendu les Contes, Madame 3 je ne 


veux point aller contre vos Ordres. Je ne ſaurois pourtant mem- 


pecher de vous òcrire que Monſieur Berengani s toit fait faire un 
Habit particulier pour aller dancer la Furlane au Bal de Monſieur 


colt: il a change; & je ne ſai à qui attribuer ce changement, 


u' aux Vaiſſeaux Venitienc qui ſont arrives. 


Jai vd Mylord Montaigu: il eſt peu ſatisfait de la Reception que 


ſes Gens vous ont faite a Ditton. Il. prerend reparer leur faure a 


votre retour z & ſi vous lui permettez de ſe trouver chez lui quand 
vous y logerez, je ne doute point qu'il ne briile fa Maiſon, com- 
me le Comte de Villa Mediana brüla la ſienne. pour un ſujet de 
moindre merite : ES 


| Sus Amores ſon mas que reales. | 
ASSGAG& 44d 


A Madame la Durbeſſe x AZ ARI N. 


vous avez eu deſſein de reconnoĩtre combien vous Eres nceſ- 
faire au Monde, vous pouvez fatisfaire votre cutioſité dans v6- 

tre petite Abſence, Il y a un Concetto Eſpagnol que je vous appli- 
uerois, ſi je ne haiſſois trop le Stile ſigurk; quand le Soleil w ec lip- 
, dit l Auteur du Concetto, ceft pour faire cohnoitre au Monde 
combien il eſt difficile de ſe paſſer de ki. Vòtte Eclipſe fut ſentit aux 
Mylords Montaigu, Godolphin, Arrun, & autres, la difficulte qu'il 
y a de vivre fans votre Lumiere. Je defie tous les Eſpagnols & tous 


les Italien, de pouſſer plus loin une Figure. Tout et triſte 4 Lon- 


O 0 2 dres 


vous procitrer des Nouvelles tous 
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dres depuis que vous ny eres plus. Il n'en eſt pas de meme à 
Chelſey, ou votre Philoſophie vous fait goũter la Retraite aſſez deli. 
cieuſement. Menagez la triſteſſe de vos Amis par des intervalles 
de Preſence : 1 0 N W 


miſſaires des 
Taxes pour Is 
Parreiſſe de 
Saint James. 

+ Le Parlement 
venoit d'imps- 
fer une Taxe 
ſur les Hommes 
Jui n'etotent 
pa. marie, ſur. 
les Vewf+ , les 
Veuve, les 
Mariages, les 


Nimes, & les, 


Ibnterremens. 


Sur les Alles du Tems la trifteſſe 5 enwole. 


Montrez-vous de tems en tems, ou du moins laiſſez- vous voir 
a Chelſey. TU TO haffa la muerte. 


11 4 


A MONSIEUR 


LE CHEVALIER COLT" 


(C OMMENT payer les Taxes ordonnces 7: 
Comment ſortir d'un ſi grand embarras ? 
Payons pourtant & ne nous plaignons pas: 
Que puiſſions- nous les payer dix Annees ! 
On me dira, vos Revenus ſont courts: 
Mal-aiſement vous pourrez ſatisfaire: 
Mais je crains moins pour eux que pour mes jours; 
Vivre eſt pour moi la plus preſſante affaire. 
Jai vecu quatre- vingt- quatre Ans 
Sans connoitre le Mariage, 
HNeureux fans Femme & fans Enfans;. 
Et voici qu au bout de mon Age 
II faut payer pour une & pour trois Deſcendans, 
Sans avoir jamais eu ni Femme, ni Lignage. 
Mais la Taxe a ſon fondement, 
Quand on y penſe murement. 


Oervrer Meſltes. 


, — ; . p * 2 | 
Comment! vous n'avez point de Femme, 


Exemt du domeſtique bruit, 5 
Exemt des Soupgons dont une Ame 
Eſt travaill6e & jour & nuit; 
Exemt de la vaine Depenſe, 
De la folle Magnificence, 
Du Luxe aux Maiſons introduit: 
Aquittez- vous de bonne grace, 
Vous qui n ẽtes point mariss ,- 
Payez ſans en Etre priés: 
Pour ſe trouver en v0tre place” 
Les Maris pairoient de bon cœur 
La Taxe de votre Bonheur. 
Vn Diſcours ennuyeux de Modes, 
D'Engageantes , & de Commodes, 
D' Habits ou commands, ou faits, 
Ne vous importune jamais. | 
Chez vous Madame à la Toilette 
| N'a jamais fa Beaut refaite, 
Ni compoſe nouveaux Appas: 
Payez, & ne vous plaignez pas: 

Un Epoux n'aſliſte guere 

Au Theatre de Aoliere, 

Sans trouver des incidens , 

Qui font rire a ſes depens. 

Vous riez en ſa preſence 
De fa grave * 


Ou de ſon morne chagrin: 
Vous jouiſſcz de fa peine 
A chaque mot d'une Scene, 
Que vous fournit Arlequin: 
Lair libre d'une Coquette; 
— 


Dune Galance i 


. 
% 
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Ne vous donnent point d atteinte 
Vous les chanteiez ſans crainte: 
On taxe voire Bonheu; 
Payez, paycz de bon cœur. 
Vous notes dans aucun Conte 
Qui vous puiſſe faire honte; 
Tandis qu un Marr jaloun 

Eſt, ou ſe croit tre en tous: 

Il sentend ſans qu on le nomme 

Le ſujet de l entretien; 

S'il ne Sen applique rien | 

Il n'eſt pas tort habile homme: 

Payez, Gens non marifs, 
Dayez ſans Etre priés. 

Avoir une Epouſe &ternelle , 
Pour les autres tant qu elle eſt belle, 
Et ſeul en Etre dẽgous 
Quand chacun en eſt enchantẽ; 
Cependant jaloux & (Evere, 

Avec chagrin la regarder, 

Et plus on a ſoin de lui plaire 
Plus en prendre pour la garder; 
Ceſt-la, c'eſt le charmant uſage, 
Ceſt la douceur du Mariage: 
Vous qui n tes point maribs 
Payez ſans en étre ptiés. 

Tantòt un Epoux difficile 

Na chez lui que ſ(&veritey 

Tantot le meme trop docile 
N'a pas de propre volonte, 


* 


Mal-a-propos rude, &. facile, 

I ote ou perd la Liberté: 

Et vous ſerez toũjouꝛs ti 

Dans une ſage &galu&s,. 

Et vous vous moquereg. des 1 
De ceux dont je decris-les peines; - 
Ha! payez, payez de bon cœur 
La Taxe de vötre bonheur. 

On voit arriver d ordinaire 
Qu un Mari ſouhaite un | 
Qui voudra la Mort de — 


pour ſe trouver plũtòt Maitre de la Maiſon. 


Je ne parle point d'une Fille- 
De ce Sexe diſcret & dour;. 
Mais je conſeille a la Famille- 


De lui vouloir choiſir promtemant un Epoux. 


Aquitez- vous de bonne grace; 
Gens qui n'eres pas mariòse 
Payez fans en Etre priés. 


* de Maris voudroienc Payer 3 


Epoux raſſurez vos Eſpricsy, 
Deſpreaux na pũ. dans Paris 
Trouver qu à peine trois 

Qui devoieut leur fidelics 
Peur-Etre à leur peu de Beauté; 
Et montrer ici vingt Cruelles 
Egalement jeunes & belles, 
Neſt pas une difficults. _ | 
C'elt aſſez parler d Hymenò es, 
Venons aux Taxes ordonunces. 
Monſieur Colt, Monſieur Colt, penſez 


Que quatre vingt· quatre Ans palles 


* 
** 
"39 oh 

* 

e 


Oeuvres Meſites. 


Sont comme la fin de la Vie, 


* 


Qui de l eternelle ſuivie; 
Et qu ainſi vous n aurez pas tort 
Dans les Taxes que l'on impoſe, 

De vouloir me traiter de Mort; 

Un Mort ne paye aucune choſe. 
Quand je demande, un Deèbiteur 
Pour mon paiment veut qu on rEponde 
Que je dois Erre hors du Monde, 

Et l'on me traite d'|mpoſteur. 

Une tres vertueuſe Dame *, 

Plus devote s'il ſe pouvoit, 

A fait prier Dieu pour mon Ame 

De Argent qu'elle me devoit. 

Par cette pieule aſſürance 

Qu on me donne de mon Trepas, 
Jentre moi. meme en defiance, 

Si je ſuis, ou je ne ſuis pas. 

A mon age ce n'elt pas vivre, 
Monſieur Colt, mes Sens ſont perdus; 


Effacez- moi de votre Livre, 


Et dites que je ne vis plus. 
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MADAME LA DUCHESSE 


Ous me reprochez ma negligence de n avoir f. fait des 
Lettres pour vous: je vous reproche avec plus de raiſon võ- 
tre pareſſe, de n'en faire pas pour vous-meme. ai vd un tems 
que la Conſtruction ne vous manquoit pas moius que I Orthogra- 
phe. Vos Penſces valoient toujonts migux que les miennes; j en 
entendois mieux que vous la liaiſon, & je vous Etois en quelque 
facon neceſſaire. Preſentement il n'y a rien que vous ne ſachicz; 
& c'clt une trop grande nonchalance de ne vouloir pas Ecrire a 
Monſicur de Miremont, & à Mylord Eſſex. Vous voulez des Lettres 
brillantes dans les plus ſimples Complimens. Jai mal reaffi a ma 
Lettre de Mylord Gallway pour ce Stile: je reuſlirois plus mal en- 
core en celles que vous me demandez. Quand j aurois eu autre- 
fois quelque imagination, vous auries tort d'en vouloir trouver au- 
jourd hui quelque miſerable reſte. Je n'en ai plus; & la perte en 
doit moins etre attribute à ma Vieilleſſe qu'a votre abſence, qui a 
tetni mes eſprits. je ne vais pas plus loin en Proſe, je vous parle- 
rai en Vers de ma Mort. 


Non, non, ma you eſt trop dure, 
il faut mourir; 


1 Pp BY ES Mais 


Je ſens bien qu 
Tow, III. 


298 Oarvrer Meſliee. 
Mais ce meſt pas la Nature 
pour m'avoir fait trop vieillir 
Qui m' ouvre la * d 
C'eſt le mortel deplaiſir. 
Que vous ne parliez pas encore de revenir. 


Mylord Montaigu revient aujourdhui de la Maiſon que ce nou- 
veau Comte de Villa Mediana doit bruler pour amour de vous. 
Mylord Godolphin eſt a Windſor. Madame Harvey ne patle que de 
vous; auſſi doit-elle Etre bien ſatisfaite des Complimens que je lui 
ai fairs de votre part. Ne ſoye pas ſurpriſe de ne voir ni Ducheſ- 
ſe, ni Madame meme dans ma Lettre: vous Etes au deffus des Ti- 
tres; & il me ſemble qu'on ote à votre Merite tout ce qu on don- 
ne a votre Qualit. | 93 TD 

Vous ſavez que Ia Diſcorde aux crins de ſerpent Seft plifite dans 
Ja Société des Feſuites, & que le Pape eſt bien emptchs à faire 
Paccommodement du General avec les Provinciaux, à rennir le 
Chef & les Membres. Per que quis peccavit, per eadem punituy. 
Il faut avoiier pourtant que cette noire D&eſſe eſt ingrate, de trou- 
bler des Sujets qui Font torijours ſi avantageuſement ſervie. 
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I A ME S M E 
Sy Lettres ſont venues: les Nouvelles ſont que la Tranchee de 


Caſal eſt ouverte ; celle de Namur |'eſt aſſtirement. Monſieur 
de Bouflers eſt dedans: les uns veulent qu'il sy ſoit jerte à deſſein 


de ſoũtenir le Siege, les autres qu'il na pu en ſortir. Cette Lettre 


eſt d'un Lacedemonien, la premiere {era d'un Citoyen d Athenes. 
Haſta. | | 


—— 


BILLET 


A Madame la Ducheſſe MAZARIN. 


E vous envoye un petit Livre *, où vous trouverez beaucoup *Le Pon 
de choſes que vous avez deja vues, mais qui ne laiſſeront pas de dont, L. &. 
Fous divertir. Il y a trois ou quatre Portraits de Buſs, que vous 3 
navez point vũs: celui du Roi de France, de Monſieur le Cardi- 
nal Maxarin, de Monſieur de Tirenne, &c. Je ne penſe pas que 
celui de Monſieur de Turenne plaiſe fort a la Maiſon de Bouillon. 
Le plus reſſemblant eſt celui de Monſicur le Prince de Conti; mais 
il eſt trop court: celui du Roi; mais il eſt trop long. Les Louan- 
ges le mieux mèrittes, doivent Erre plus reſſerrèes qu ẽtenduès. 
Jai mille Complimens a vous faire de tout Sommerſet- Houſc; de 
Mademoiſelle Beuerueert, 2 revint avant hier de Windſor, & 
qui sen retourne demain; de Madame le Comteſſe d' Arlington, 
occupte a de nouvelles Chambres qu elle fait bãtir ou rebatit, je ne 
ſai lequel; de Mylord Fewerſbam, & de Mademoiſelle de Malauze. 
Haſta. „ | | | 


S K. 0 Va Del PLYNXCE, Y <> LANA ————— LDIAN, 
E vous ai envoyè ce matin les Gazettes: je n'ai point encore les 
Nouvelles a la main; mais Vimpatience que j'ai de vous obcir g 5 


| - « Air, de 

na empeche de les attendre. Je vous envoye par le petit Senateur * dn, Evremo- 

x | - mon ven 

le ſecond Tome du MEN AGIAN A, aſſez curieux. Il me ſatis 2 . Falet, 
. | . en ar 
fait beaucoup davantage que le premier. Nous eſperons que vous fre grave G 


P p 2 | | vien drez feria. 
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vieridrez demain chez Mylord Montaigu; Mylord Godolphin sy at- 

tend: mais ce qui eſt plus que tout cela, Monſieur fampden y doit 
etre, ayant jure qu il ne vouloit ſe rendre au monde que par vous. 
Vous lui &tes ce que le Marechal de Clerembaut, & le Marechal de 
Crequi m' ont Et, TOUT LE MON DB. Si vous avez écrit au 
Roi le jour que vous avjez réſolu de lui ẽcrire votre Lettre ſubli- 
me, votre Lettre eſt a Verſailles; car le Paquebot a été pris, la 
Male priſe, portée a Dunguerque, & de Dunguerque enyoyee à Ver. 
ſailles. Pour la mienne, cela eſt ſtir: il y a deux Paquebots pris. 
Voila des Avantures bizarres. je croi que vous ne vous en mettez 
pas fort en peine: pour mon particulier, je ne m'cn ſoucie pas. 


Sr ED REESE EEE 

TEC 1 
MADAME LA DUC HESSE 
. 


Amais Lettre ne m'a donnè tant de plaiſir, que la votre, Mada- 
me, men auroit fait, ſi elle avoir Er Ecrite a quelque autre. 

es Imaginations y ſont vives, les Applications heureuſes: par mal- 
heur pour moi, tout cet Eſprit: la s exerce a mes depens, Ma tres 
humble & très obéiſſante Servanre laiſſe voir. un chagrin ingénieux, 
qui met au deſeſpoir ſon tres humble & res obcifſant Serviteur. 
J aurois pu ſupporter une Colere bruſque & imperueuſe; ma Pa- 
tience a EE ſouvent a le preuve de ces ſortes de mouvemens: mais 
une Colere ſpirituelle & mèditẽe me deconcerte, & me met inuti- 
lement en peine d'en deviner le ſujet. Je m' examine, & plus je 
c  m'crudic 


m'crudie à dẽcouvrix ma faute, plus je trouve de raiſdns à devoir 
eſperer vos bonnes graces. Si Parmenion a fulli, a qui eut=on {: 
fier? S'il eſt innocent, que peut · on faire, quelle conduite nous 
cut aſltirer? Je vous repons, Madame, que Parmenion n'eſt cou- 
pable en rien. De Farmenion on paſſe aiſẽment aux Generaux. je 
ne blame point ceux qui vivent: mais je mai loue que les Morts, 
& l'on s'appergoit deja — ẽtoient louables. La priſe de Na- 
nur * m'exciteroit a quelque belle Production: mais depuis que * Namur fit 


mon Etoile s eſt cachèe, & que les Influences mont manquè, mes baulens l 
Talens ſe ſorit &vanduis. Voila bien des Diſcours inutiles. Si je ads 4455. 
voyois encore une qe vos Lettres, ſignèe Dulcinee; & qu'il me fut 
permis de ſigner les mięnnes comme autrefois, El! Cavallero de la 
triſte figura; quelle joye! : T 

Haſta la muerte, ne me peut cre defendu, car il depend de moi 
dre toujours, comme je le ſerai ſurement, ou ſe Chevalier de la 


rriſte figure, ou vorre tres humble & très obèiſſant Serviteur. 


% 4 
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E bon Air de Chelley, & le repos de la Solitude, ne laiſſent dou- 
ter ui de votre Sante, ni de la tranquillitè de worre Ame. C'clt 
le commencement de la Lettre d'un Philoſophe, Ecrite a un plus 
grand Philoſophe que lui. Il ne peut foritenir fa Philoſophie plus 
long tems: le ſouvenir de vorre Chagrin contre lui la dèmonté. II 
eſpere nẽantmoins que ſon Innocence & votre Equité lui permet- 
tront de finir par Tuyo haffa la muerte, Ell Cavallero de la triſie 
grad. 

| 1 On m'a parlé d'un Moineau, le Roi de tous les Moincaux. On 
dit qu il ſiffle, qu'il eſt prive au delà de tout ce qu'on vit j1- 
mais, qu'il fait mille badinerics que les Moineaux n'ont pas accou- 
tumé de faire. Ce grand Mérite m'a donné la curioſité de le voir. 
]y a trouvè tout ce qu'on m'en avoit dit, hors la rareté de ſiffler, 
| qu'cn 
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: 
0 
| 


175 Wy BE 18 958 0 5 1 SECOND 455 - 


ens 


6 - 


302 'Oeuores Miſter. 
won remit à une aurre fois qui ſeroit de meilleure humeur. Le 


mot huit Shillings: trop peu pour un NE, os 
trop pour un Moincau b 5 2 ny 2 ſoit, 


MONSIEUR LE MARQUIS 
D E MIRE MON T. 


N a gui Ja Ca | 
Et de "Nay 5: 7 ; 
Tour eſt en paix; mais helas! 
Mon Heros ne revient pas. 
Il faiſoit toute ma joye : 
De ce bon The qu'il m'envoye 
Sans lui je fais peu de cas, 
Pourquoi ne revient-il pas? 
Et quand le Vin de Champagne , 
En tous lieux qui Vaccompagne , 
Au The joindroit ſes Appas, 
Ma douloureuſe ten 
Me feroit dire fans ceſſe 
pourquoi ne revient-il pas? 
1 K 15 en uand le Roi commande, 
Treg pe oy 
— ine us 
Alors fe doir e o | 
Que tu ferois tes delices 


Des plus fatiguans ſervices: 


Mais 


. Oexrores Meſleer. 
Mais d'une commune voix 
be. On dit que Ceſt par ton chor, : 
| Te retient en cette Terre. 
Eſt ſans doute quelque choſe: 
Les Soldats, les Cavaliers, 

0 — un Général diſpoſe; | 4 
Les Magiſtrats, les Bourgeois 
Qui ſont comme ſous tes Loix; 
N rEvErence 

fait 4 fon Excellence, 

"SY 8 ien flater un Cœur, 

Deſtiné pour la Grandeur. Sages 
Vous pourtiez bien direALTzSse; 
Dit T Avocat de Duras, | 
Dou vient cette hardieſſe | 

A vos Meſſieurs de Gand de nela donner pas? 
Laiſſons. le dans fa colere, 
C'eſt un Zele qui doit plaire, 
Et Dieu vcuille que le mien 
Te plaiſe ach ue le ſien. 

5 — e a L&tat deplorable 

De ta Ger inconſolable, 
Qui ſoulageoit ſon deſtin 
En te voyant le matin. 

| Songe à des Beautés divines 
Qui ſouhaitent ton retour; 
Tu mas là que des Beguines 

A qui porter ton Amour. 

Toutes choſes compenſees 
Tourne vers nous tes penſcès, 
Et quitte Meſſieurs de Gand 
Au plus tard le Jour de I An. 
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Say 


De quelque autre Viſage g Avec votre Bea Beautt ron 


CO II OI" I tt. £4 


"I 949) ulp dee 
], n'eſt. 10 8 5 Soleil dans les Cie 
Dont les Aſtres Coümis 19 rings 
Qu'avez vous e deux Yeux? 
Un ſeul peut ſous vos dare 0 k Monde require. 
Les plus beaux qu'on Vante aujourd' hui, 
Befals , effacès devant lui, 
Comme des Feux ᷑teints ceſſeroient de paucitre: 
Pour Etablir Legalite . 
La Nature devoit fans eux vous faire matte. oy 
Que je ferois de gens envieus '& jalqux, ; 
Si l Eſprit ſans les Yeux Erojt juge de nous! 
Vous gueriſſez, le Mat vous quite * 
Adieu mon retendu Merite | 
Quelqu' un 1 Ira, 5 vos Chev cux n 
, Ce triſte Ouvrage de vos Ans, 
„Ne s appergoit point ſans lumiere, 
„ Et la Nuit ne vous nuira guere? 
Plus que le Jour comme je croi. 
La Nuit n'eſt plys faite pour moi: 
Le Jour on trouve peu on conte, 
La Nuit on trouveroit ſa honte, 
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LES AVANTAGES 


LANGLETERRE 


ſoũtiens a N . — 
Que jamais en ſa Com 
18 ES 
Ne mangea blade Lip Chard 
e & aux 
Bien que la nouvelle Medfe be 
De rage d Amour poſled&e 
Livrit au Moderne Jaſon 
Tout I Or de fa riche Toiſon: 
Elle neut pourtant a ſa Table 


De tous les Phaiſans de Calcbos, 


Aueun dont le Pumet Fir 
de dn Lain dat fa guns h. Oz | 


| Roche-guyon, Bene, Verſine, 


Ne vantez plus vorre Lapinz 
Windſor en fournit la Cuiſine, 
D'un Fumet encore plus fin. 


Oui, fi je trouve en cette Terte, 
Telle Perdrix dans la Saiſon, 

Oui, je pardonne a An alettere, 

Tous ſes Parts de Venaiſon. 


Ta THE. Q q Je 


Par ces Mets precieux communs en 


Je lui 
Et fon Braus avec la Mourarde „ 
Ses verra toũijours reſpe 


Oeuuret Meſſtes. 5 
e . 
toute ſa durets; 2 


/ 


petit Cochon, Beurte, W 


Vous aurez la meme fireur; 1 
Bien que j aimaſſe micux ! Abſynthe, 


G 
Bons Dieux! je vous rends mille graces; 


T m'ayoir toujours preſerve , 


Du gour de Canards & Becaſſes, 


Plus ſauvage que releve. 


Triſtes Oiſcaux de Mar&cage, 
Herons, Butors, Eloignez-yous, 
Sifflez, Corlieux, ſur le Rivage, 
Sans jamais approcher de nous. 


Beaux & grands, majeſtueux Cignes, 
Qui ſur I Eau pouvez nous charmer; 
Gardez, gardez - vous des Cuiſines, 

Le faux Goũt vous doit allarmer, 


Bien loin Viandes noires indignes, N 


Hors deux qu on ne t trop aimer; 
Allouetres , & es, 
Eſt- il beſoin de vous nommer ? 


leterre ;/ 


Par nos Huitres qu'on vante aux deux bouts de la Terre; 
Par le Veau de Windſor, & le Mouton de Bais *; 


En faveur des Phailans 


qui ne manquent * - 
| Vier 


ins Myer. 


_ Views. Amis du Chriſmas Mincoge, I Peper 4 * 
On vous 58 jouir de v8tre Pri re Privilege. ® 


Plomporege on conſent Noel de vous voir, 
Infecter les Maiſons de votre Bouillon noir; 


Mais le Chriſmas fini, fongez a diſparoitre, 
Et retournez à Sparte od Pon vous a vii naſtre . 


Arretons ce diſcours, & paſſons des faux Goũtts, 
Aux vrais Biens du Pays, le plus heureux de tous. 
Les Pays fortunes ou regne l Abondance, 
Demandent ſur le Goũt un peu de complaiſance ; 

' Pour ne manquer A ron rien , | 
Il faut louer leur Goũt, & conteriter en. 


Le Soleil brilera rate, & x 1Bſpepu 
Les Neiges, les Frimats, commits Fdllemgue 
La Hollande verta ſes Commerces cellts , 

Par des monceaux de Glace en ſes Ports enraſles ; 
Tandis qu'en ces beaux Lieux il plait à la Nature, 
De parer tous hob Champs Fug aimable Verdure. 


Dans un Climat fi doux nous n'avons de Chaleurs , 

Qu autant qu'il nous en faut pour les Fruits & . 
Laiſſant a l Etranger une ardeur incommode, 

Mais néceſſaire aux Vins dont il nous accommode. 


65 Eſpaguols , &  Frangois qu' 'Etes-yous , 
98 Hommes gages à travailler pour nous ? 


Dans cy Nation nous avons nos Domains, 

Cultives par qui nous doivent leurs 

Eſclaves 2 Fu L Eau des Ruiſſeaux , 

Pour nous fournir ks Vins des plus ameux Saur. 
A : 
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Qwon ne ſe plaigne point de FAir de I Angleterre; 
Ou vit-on 1 — tems qu on vit en cette Terre? 


On 3 de I Automne a 1 Hiver; 


- - Rend ici de nos Ans le e _ 


On voir fans penſet le Pringerns arriver: | 
D'une Saiſon à Hautre un paſſage inſenſible, 


ICci nous ne Guſfrons aucune ertrömitö; 
II gale ſeulement pour Boire frais I Eté: 


Et ceux qui des Co zA U ont R _ i 
Pour aſſommer leur Vin auroient trop peu de Glace. 
Qui veut un Climar rempere, 


Exemt d'ardeur & de froidure; 
Demeure od je ſais demeur, 


Pour y vivre en repos juſqu à la Scpulture. 


Finiſſons par un Avantage , 

Qui ne peut etre conteſts; 

Oeſt dans les Hommes le Courage, 
Et dans les Femmes la Beauté. 


luis, Num um eee 
— — 
STowEL, — 
Pour prouver autre yerits : 
Celle dont vous eres fi 
Vous en laiſſe laurorits; 
Mais re Gi Ni 


—— fla 1a pr ad 


* ; 


av 


Sar la — a la RY 
contre fa Perſome ® 


STANCES IRREGULIERES 


Endons grace a la Providence 
Qui nou nous a ſi 1 ——_—_ ; 


Par une divine 
Nous vivons, puis que 3 virez. 


Mais de fonder nötre aſſurance 
Sur des Miracles arrives,  _ 
Ce ſeroit trop de confiance; ? 
Now devon, gran grand Roi, vous devez 
Meme ſoin, meme prevoyance, 

Pour afſiicer des jours que le Ciel a ſauvks. 


Ah Grandeur de la Couronne 
Vous ſongez Eternellemeanr 5 


Mais au Salut de la Perſonne 
Qui la porte, pas un moment. 
Que ſert une belle Memoire? 
N'&tre rien, avoir tout Et6; 
Heros de Roman, & d'Hiſtoire, 
Aloss c eſt meme Yanire. 
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A dconduire un Deſſein roijours Prudent & Sage 
A gouverner l Etat politique toujours; _ x 
Mettez ces beaux Talens pour vous-meme en uſage: 
Aurez-vous ſoin de tout excepté de vos jours? 
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Ms. DE SAINT-EVREMOND, 


7. MONSIEUR BARBIN* 


oi devie a | # | 
| a TE vous ſuis fort oblige, Monſieur, de la bonne opinion que 
foi eng 4% vous avez des Bagatelles qui me ſont Echaptes, & qu'on a la 
ame bonts de nommer OUuvRAGEs.- $i j'Etois d'un àge où l imagi- 
margeer lv nation m' en put fournir de pareilles, telles qu elles er Etre, 
ieces qui ttoi- : ö | 
ent do led, Jams je ne manquerois pas de vous les envoyer: la beauts de I'[mpreſſion 
imprime ſus [es feroit valoir. Mais le peu d'Eſprit que j'ai eu autrefois eſt tel- 
Jon Now, ke. jement uſe, que j'ai peine à en titer aucun uſage pour les choſes 
meme qui e a la Vie. 11 ne s'agit plus pour moi de 
lagrẽment; mon ſeul Interẽt, c'eſt de vivre. Vous me demande: 
que je vous faſſe ſavoir les choſes qui ſont de moi dans les petites 
Pieces qu'on a imprimees ſous mon Nom. Il ny en a preſque 
eon, Point ou je n'aye la meilleure part; mais je les trouve toutes chan- 
r ya gécs, ou augmentèes. Les graſſes Cloches de Saint-Germain des Prez, 


tiſe-ci dans les 


maps one LUIGH admiroit f, ne m appartiennent ſürement pas. C'eſt 
Luigi fur avi la premiere Addition = me vient dans Veſprit. Les CHAARMES 
remiere fois D E LA MIT IE, la longue L'ETTRE DE CONSOLATION 
be de Set. à une Demoiſelle, les REFLEXIONS 8UR La Doc- 
* | TRINE, 
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TRINE DEPIC VII, FELOQUENCE DE PETRONE, & 
quelques autres, dont il ne me ſouvient pas, ne m'appartiennent 
en rien. Si j'Etois jeune & bien-fait, je ne ſerois ache qu on 
vit mon Portrait à la tète d'un Livre: mais ceſt 2 mauvais 
preſent au Lecteur, que de lui donner la vieille & vilaine Image 
dun Homme de quarre-vingr-cinq Ans. Les Yeux me manquent; 
je ne puis ni lire ni Ecrire qu avec beaucoup de peine: vous m'ex- 
cuſerez ſi je ne ſaurois vous donner une connoi plus exacte de 


Ce que vous me demandez. 
” * * 3 
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De Monſieur le Cumte de GRAMMONT 


I * My, le Cons- 


avec le PORTRAIT de [AUTEUR ne 


| Aſſant tu vois ici le Comte de Grammont, . — 
Le Heros Erernel du vieux Saimt-Evremond. 1 


Suivre CON DE toute fa vie, 
Et courir les memes hazards 
Qu il couroit dans le Champ de Mar,; 


Des plus vaillans Guerriers pouvoit faire ['envie, 


Veux-tu des Talens pour la- Cour: 

Ils Egalent ceux de la Guerre: 
Faut- il du Mérite en Amour? 

Qui fut plus galant ſur la terre? 


Railler, ſans Ere Mædiſant; 


*Garder ſon meme Caractere , 
Vieillard, Epoux, Galant & Pere; 
C'eſt le MeErite du Heros. 
Que je depeins en peu de mots. 
| Alloit- il ſouvent 4 Confeſle > 
Entendoit- il Vepre, Sermon? 
Sappliquoit-il a TOraiſon> _ 
Il en laiſſoit le ſoin à la Comteſſe. 


Il peut revenir un Conde, 

Il peut revenir un Trenne, 
Un Comte de Grammont en vain eſt demandè, 

La Nature auroit trop de peine. 


M Pres avoir lu EPI ATH du Comte de Grammont, fi tu as la 
curioſitẽ de connoitre celui qui la faite, je ten donnerai le 
Caractete. C'eſt un Philolophe &galement Eloigne du ſuperſtitieur 
& de Timpie; un Voluptueux qui n'a pas moins d averſion pour 
la Debauche „ que dinclination pour les Plaiſirs; un Homme qui 
n'a jamais ent la Necellicd, ui na jamais connu l Abondance. II 
vit dans une condition meprilte de ceux qui ont tout, envite de 
ceux qui n'ont rien, gouitec de ceux qui font conſiſter leur Bon- 
heur 2 leur Raiſon. Jeune, il a hai la Diſſipation; perſuade qu il 
faloit du Bien pour les commodités d'une longue Vie: Vieux, il a 
de la peine à — Economie; croyant que la neceſlits eſt peu 
a craindre, quand on a peu de tems a pouvoir Etre miſerable. 1] 
ſe loue de la Nature; il ne fe plaint point de la Fortune. 1! 
hait le Crime, il ſouffte les Fautes, il plaint le Malheur. Il ne 
cherche point dans les Hommes ce qu ils ont de mauvais pour les 
decrier , il trouve ce qu ils ont de ridicule pour sen rejouir; il ſe 
fait un plaiſir ſecret de le connoitre, il s en feroit un plus grand de 

le dEcouvrir aux autres, ſi la Diſcretion ne len empëchoit. 

La Vie eſt trop courte, a ſon avis, pour lire toutes ſortes de Li- 

I Vres, 
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rres, & charger ſa mEmoire d'une infinice de choſes aux deEpens de 
fon jugement: il ne s attache point aux Ecrits les plus ſavans pour 
aquerir la Science; mais aux plus ſenſts pour fortifier ſa Raiſon: 
tantõt il cherche les plus delicats pour donner de la Delicateſſe a fon 
Gout, tantöt les plus agréables pour donner de I'Agrement a ſon 
Genie. Il me reſte a vous le depeindre tel qu'il eſt dans ! Amitiè, 
& dans la Religion. En Amitié, plus conſtant qu un Philoſophe; 


plus ſincere qu un jeune homme de bon Naturel fans experience: a 
[6gard de la Religion, 


De Juſtice & de Charité, 
Beaucoup plus que de Penitence, 
Il compoſe ſa Piete : 
Mettant en Dieu {a confiance, 
Eſperant tout de ſa Bonts ; 
Dans le Sein de la Providence 
Il trouve ſon Repos, & ſa Felicits. 


T A MADEMOISELLE Ss 
DE ES NC EL 07 


Ai rect la ſeconde Lettre, que vous m'avez &crite, obligeante, 


agreable, ſpirituelle, où je reconnois les Enjoũmens de Ninon , 
& le Bon-ſens de Mademoiſelle de I'Enclos. Je ſavois comment la 
premiere a vècu; vous m'apprenez de quelle maniere vit l'autre. 
Tout contribuè a me faire regreter le tems heureux, que j'ai paſſe 
dans votre commerce, & a deſirer inutilement de vous voir enco- 
Tom. III. R r te, 
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re. Je nai pas la force de me tranſporter en Frauce, & vous y 


avez des Agremens , qui ne vous laiſſeront pas venir * — 
Madame de Beiirllon vous peut dire que | Angleterre a ſes Charmes, 
& je ſerois un Ingrat, ſi je n'avouois, moi- meme, que j'y ai trou- 
ve des Douceurs. ai appris, avec beaucoup de plaiſir, que Mon- 
ſieur le Comte de Grammont a recouvre ſa premiere Santé, & aquis 
une nouvelle Devotion. Juſqu ici je me ſuis contentẽ groſſierement 
d etre Homme · de- bien; il faut faire quelque choſe de plus, & je 
n attens que votre exemple pour ètre Devot. Vous vivez dans un 
Pays, où l'on a de merveilleux avantages pour ſe ſauver. Le Vice 
n'y eſt gutre moins oppoſe a la Mode qu à la Vertu: pecher, ceſt 
ne ſavoĩr pas vivre, & choquer la bien - ſeance autant que la Reli- 
gion. Il ne faloit autrefois qu etre méchant, il faut Etre de plus 


mal-honnëte homme, pour ſe damner en France préſentement. 


Ceux qui n ont pas afſez de conſideration pour Vautre Vie, ſont 
conduits au Salut par les égards & les devoirs. de celle-ci. Cen eſt 
aſſez ſur une matiere, ou la Converſion de Monſieur le Comte de 
Grammont m'a engagé: je la croi ſincere & honnète. Il ſied bien 
a un Homme, qui n'eſt pas jeune, d oublier qu il Fa &te. ' Je ne 
Tai pu faire juſqu ici; au contraire, du ſouvenir de mes jeunes Ans, 


de la mEmoire de ma Vivacite paſſce, je rache d' animer la langueur 


de mes vieux jours. Ce que je trouve de plus facheux a mon age, 
ceſt que 'Eſperance eſt perdue ; I Eſperance, qui eſt la plus douce 
des Paſſions, & celle qui contribue davantage a nous faire vivre 
agreablement. Deſeſperer de vous voir jamais, eſt ce qui me fait 
le plus de peine: il faut fe contenter de vous écrire quelquefois, 
ur entretenir une Amitis, 15 a rEſiſtE à la longueur du tems, 4 
eloignement des lieux, & à la froideur ordinaire de la Vieilleſſe 
Ce dernier Mot me regarde; la Nature commencera par vous a faire 
voir qu il eſt poſſible de ne vieiller pas. Je vous prie de faire aſſu- 
rer Monſieur le Duc de Lauzun de mes tres humbles ſervices, & 
de ſavoir {i Madame la Marechale de Crequi lui a fait payer cinq 
cens Ecus qu'il mavoit pretes: on me Ja écrit il y a long - tems, 

mais je n'en ſuis pas trop aſſure. | 
Sur 
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STANCES IRREGULIERES. 


Quſſe de fon humeur guerriete, 
P Un Prince Etendra {a Frontiere, 


Par des Travaux, par des Faits &clatans : 
Etendre celle de ma Vie 
Par des Conquetes ſur le tems; 

Celt tout mon but, c'eſt toute mon envie. 


Qu'un autre vante ſon Crddit, 


Ou fa Valeur, & fa Canduite ; 
Je ne connais plus de Mérite 


Que Santé, Bon- gout, | 2 
La Sante que le Ciel nous donne, 


Ff le plus cher Preſent qui nous en ſoit venu; 


Un Roi quitteroit {a Couronne 


Pour le bonheur de vivre autant que j ai vegu. 


Les Diſcours que la Mort fait faire, 


Se pratiquent utilement; 
Et — qui les font, d ordinaire 
En vivant fort commodẽment. 


vient - on a 8 heure derniere: 


Approche- ton du Monument? 


Rr 2 | Pour 
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Pour le Conſolateur, ce n'eſt pas une affaire; 


© Un Trepas en éloignement 

Fait une impreſſion legere; 
Mais le mieux conſole regarde triſtement 
Le Paſſage ficheux autant que nëceſſaire. 


on a beau lui repréſenter i 
13 L..es ſottes Vanités du Monde; 
Rien ne ſauroit len dẽgoũter: 


Des vrais Biens dont le Ciel abonde | 
Aucun ne ſauroit le tenter. 


Il voudroit pouvoir laiſſer prendre 
Le Bon- heur qu on lui vient offrir, 
A celui qui le fait entendre, 

Et ſait ſi bien en diſcourir. 


Un Pere de ma connoiſſance 
Prechoit qu il faloit tout ſouffrir ; 
Ne refuſer Croix, ni Potence, 
Etre toũjours prer a mourir. 


On entroouvric une Fenetre; | 
Par ou le Vent de Nord fur lui pouvoit venir ; 
Il maudit mille fois le traitre, 
Le malheureux qui avoir faite ouvrir. 


Jai vii mourir plus d'une Sainte 
Qui ſentant la mortelle atteinte, 
Demandoit de bon caur à Dieu 


5 Quelque tems pour pleurer ſes Pchés en ce lieu. 


D' une 
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D' une Vapeur ſimple & legere, 
Vn cælebre Docteur croit mourir aujourdhui, 
Qui rit du mème Mal qu un autre a e tot 
Au moment qu'il en fait fa plus grande miſere. 


Tai vũ ſouvent de braves gens 
Expoſer follement leur Vie, 
Qui mourant avoient bien envie 
De vivre Sages & Prudens. 


Vivre pr6s de cent Ans eſt une belle choſe; 
Il eſt certain Reſpect que le long Age impoſe: 
Tai PAge; & du Reſpect en tout Pays regu 
Je ne me ſuis pas appercu. 
* Madame” 


Toute Perſonne qui me gronde * Mazerins 
Devroit pourtant me traiter mieux; 
C'eſt un beau poſte dans le Monde 

Que d' tre le Doyen des Hommes les plus vieux. 


Sans beſoin du ſecours de la Philoſophie, 
Dont on fait trop d'honneur au vieux Saimt-Evremond ; 
1] ſeroit fort content s il achevoit fa vie 
Comme a penſè mourir le Comte de Grammont. 
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MONSIEUR LE MARQUIS 
Au Nom de Madamela Dncheſſe MAZARTN. 


T7 faut commencer ma Lettre par des Remercimens, & vous di- 
J re en peu de paroles, que je vous ſuis extrẽmement oblige du 
ſoin que vous prenez de mes Interets. Cela miEtite bien que je vous 
declare avec franchiſe les veritables Sentimens que J'ai ſur mon Re- 
tour. Jai les memes que Jai tothours eũs; Celt de pouvoir payer 
mes Dettes, pour avoir la Libents de ſortir d Angierarre. Voila 
mes Intentions pour le Retour. Si vous aviez eu la curioſité de ſa- 
voir 'Etat de mes Affaires; je vous aurois dit qu'il na jamais etè᷑ ſi 
mauvais qu'il eſt preſentement. Je continue 2 vivre d Emprunts, 
& le plus grand mal, c'eſt que je ne voi pas le moyen d'emprun- 
ter davantage. Je ſai bien qu'il ne tiendroit pas à vos diligences que 
je ne fuſſe . Vous n'avez pas pu faire plus que vous avez 
fait: vous mien laiſſez / obligation, ſans que j'en regoive le ſoula- 
ement. 1 8 
L'Avocat de Monſieur Mazaris* manque de bonnes Raiſons : 
mais il repare la foibleſſe de ſon Difcours, par le bon tour qu'il y 
donne, Il faut avouer qu'il eſt delicat en raillerie. N6tre Ami com- 
mun Monſieur de Saint-Evremond aime tant le Ridicule, qu'il ſe 


plaĩt 


— 
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plait mEme A celui qu on lui donne. II ne ſait pas, dit: il, fi A. 
wocat a et plus de plaiſr de le donner, que lui de le rece voir; ctant 
auſſ ingenieuſement tourne qu'il eff. Toute Malice qu on exerce, fiit- 
ce contre lui-mEme, lui eſt- agrẽable! beau Naturel, qui s eſt main- 
tenu dans fa puretẽ quatre-vingts Ans: 
1 retourne ſur la fin de ma Lettre aux Complimens que je. vous 
ai fairs en la commengant. Je vous price de croire que je ſerai toute 
ma vie ſenſible a votre Amine, & reconnoiſſante des Plaiſirs que 


vous m'avez faits. 


V Ous m' avez commandè d'Ecrire a Monſieur de Saiſſac; & j ai 
Ecrit : vous m' avez command d'Ecrire en Normandie; je men 
ſuis ſi bien aquitté, que je defie Monſieur de Saiſſac de connoitre 
{1 vous vous louez de ſes Diligences, ou ſi vous vous plaignez qu'il 
ſe ſoit contents de vous donner des Soins inutiles, quand vous 
pouviez attendre des effers de ſes Promeſſes. Mille Complimens, 
il vous plaĩt, a Monſieur le Duc de Saint-Albanc. Mon petit 
Coxekxx eſt acheve: vil le croit digne de fon Cabinet, je le ferai 
copier; à ſes depens s entend. je ſuis le premier Auteur en Proſe, 
Vers, & Muſique, qui ſe ruine en Copiſtes. Il faut que mes Ou- 
vrages ne vaillent pas grand choſe. 
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A LA MES ME 
T E Mouton de Vindſor cede au Mouton de Bath, 
| . C'eſt la deciſion d' Hortence; 
Bath aura donc la preference. 
Windſor ne le ſauroit diſputer deſormais: 
Et la choſe en eſt ſi certaine, 
Que Monſieur le Duc de Never: 


Pourroit vous nommer dans ſes vers 
Des Bons-gours d aujourd hui la Metropolitaine. 


ö | Votre Mouton ſera donc ſervi a excluſion de tout autre. Les 
Diners ſont Diners d'avanture , qui reſſemblent fort a ceux des 
Theatins, qui ſe mettent a table fans ſavoir s ils auront dequoi 
manger. Ces repas de la Providence ne laiſſent pas quelquetois 
d tre bons, par le ſoin de ceux qui apportent. Si vous voulez du 
Fruit, apportez-en: du Van, j en ai de bon. Vous tiendrez lieu 
de toutes choſes: les Convies ſeront trop heureux de vous voir; 
= | & moi le premier, qui mets tout mon bonheur dans une vue ſi 
| | precieuſe. Il ne pleut que PARoDIEs. La derniere que je vous 
| ai envoyce eſt peut- tre celle dont Mylord Montaigu me parler. 
Pour l'autre, je ne deux point ecrire contre celui qui peut proſcrire: 
| vous ſavez aſſez les Anciens & les Modernes pour entendre ce Dit- la, 
& en faire Vapplication. | 


'RE'PONSE 
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AU PLAIDOYE 
DE M* ERARD, 


Pour Monſieur le Duc MAZ ARI N, contre 


Maaame la Ducheſſe ſon Epouſe. 


PREF A C E 26 


R E PGO N 


* Cette Pur - 


ds Mon de 


mais puis que Mouſicur Mazarin a bien voulu le declarer au Grand Con- 
ſeil, & Monſieur Erard ſon Avocat le faire imprimer; il n'etoit pas juſte 


TL n'eſt pas honnète d'entrer dans le ſecret des Familles , beaucoup mond, aas 


moins d'expoſer au Jour ce qui ſe paſſe entre une Femme & un Mari ;comme gt | 
un 2 


er Cu- 


que le Monde n'ecoutit qu'une Partie, & la RxroNSE AU PLAIDO TE T 


m' tant tombee entre les mains, j ai cri la devoir donner au Public pour 
le 1 uge des Raiſons: j eſpere qu apres les avoir examinees, on trou- 
vera Madame Mazarin digne d'un autre Sort, & d'un autre Epoux. 

©: Monſieur le Duc Magarin sen Etoit tenu aux Froideurs, aux Seche- 
reſſes, aux Duretes, Madame Mazerin fe ſeroit contentee de pleurer ſon 
Ma'heur en ſecrety eſperant de le pouvoir ramener par ſa Conſtance à 
ſouffrir, & par ſa douceur a lui complaire: mais s' etant porte a des exc&s 
qui lui õtoient tout repos, & a une Diſſi pation qui ruinoit entirement la 
12 elle a chercbè des remedes qui puſſent conſerver ſon Bien, & ſa 

bent | 

Les Parens ont api, les Directeurs Sen ſont meles, PAutorite du Roi 
eſt intervenuE; rien n'a pu perſuader, rien na pu reduire Mogſieur Ma. 
Tom. ITI. 8 Sarin: 


138 


conſerver. | 
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Sarin: faloit- il que I'Epouſe fut eternellement aſſujettie aux Caprices, aux 
Entouſiaſmes, aux fauſſes Reyelations de l Epoux - -Þ 


C'eſt ce que Monſicur Erard a ſotitenu avec autant d'Injures que de 
Calomnics: voici quelques Paſſages du Plaidoy é, qui feront connoitre 


Eſprit furieux de l A vocat. 


es Affaires d' Angleterre ſont venues à un point, qu'il na plus ett per. 
mis ni à un Frangois, ui 4 un Catholique, ni à un Homme-de-bien de de. 


meurer à Londres. Si Madame Mazarin, ajoũte- t- il, avoit eu quelque at- 
fachement pour le Roy Jaques, & la Reine, & quelque reconnoiſſance 4. 


leurs Bontes ; ſi elle avoit ſeulement eu les Sentimens d Honneur, & de Re. 
ligion qu elle devoit avoir pris aupres d'eux, auroit-elle ph voir ſans horreur 
PUſurpateur de leurs Etats, & le Deſtructeur de notre Foi etablir ſa Tiran- 
nie ſur le debris de leur Throne legitime, & ſur les ruines de la veritable 
Religion? | 5 

Dans un autre endroit: 

A moins qu'un beau Zele ne fit chercher à Madame Mazarin une glorieuſe 


Palme, & ne lui fit concevoir une ſainte Ambition detre mmolee par cette 
Nation farouche. | | 


— 


Mais enfin, comment pretenara · t. on encore faire ſervir les Noms du-Roi 
& de la Reine d Angleterre, a excuſer Pevaſion & Þ Abſence de Madame 
Mazarin maintenant qu on la voit offrir au Prince 4 Oran ge le meme 
Encens qu'elle leur Mroit; mais avec tant de Baſſeſſe & d'Indignite, qu i. 
» aveit d'Honneur pour elle a les reverer. 
Et ala fin de ſon Plaidoye: 

Quelle excuſe peut avoir a preſent Madame Mazarin? Le Prince d Oran. 
ge et. il ſon Parent? Tous ces Jouieurs, ces Libertins, ces Presbitcriens, 


ces Fpiſcopaux, ces Trembleurs ; en un mot ces Gens de toutes Religions, 


hor (mts la bonne, dont ſa Maiſon eſt remplie, ſont-ils ſes Parens ? 
| faudroit tranſcrire le Plaidoy6, ſi on youloit citer tout ce qu'il dit in- 


juricuſement contre Madame Mazarin, & contre la Nation Ang loi ſe. 
. 


Monſieur Mazarn ne ſauroit nier qu'il n'ait fourni un ſujet de 


tion legitime: mais il ſe vante de n avoir rien oubliẽ pour procurer la Rü- 


nion; & il eſt certain qu'il en a envoyé mème les Articles. Le premier, & 
ſur quoi roulent preſque tous les autres? 
Rien par Condition, tout par Amitic, | 
* er les Difficultes qui ne manqueront pas de ſurvenir, Peclairciſſement 
L. tot. | 
| _ le meilleur Menage du Royaume ; Modelle, ſur lequel il faudra re. 
gler le notre. 
Ne donner jamais au Public le detail de nos Affaires domeſtiques : encore 
moins aux Curieux ce qu'il y a de plus ſecret ; mais leur dire en peu de mots, 
que le raccommodement g eſt bien paſſe. | 


Monſicur 


. 
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Monſicur Mazarin ne ſe contentant pas d'avoir regle PEpouſe & IDE- 
poux, a voulu faire des Reg/emens qui fuſſent obſeryes dans toutes ſes 
Terres, ſans conſiderer la Juriſdiction des Evèques, nil'AutoritEdes Gou- 
verneurs. Il a commence par les Affaires Eccleſiaſtiques, qui doivent aller 


devant les Civiles avec raiſon. Comme ces Articles ſont imprimès, on 


en parlera en 55 eulement. | 


Il apporte le bon ordre dans les Confrairies, ot il sieſt gliſe, dit-il, beau- 
coup diabus. i | <a 


Il preſcrit aux Cures leur devoir dans les Meſſes Parochiales, & parti 


culierement dans les Prones : Vepres & Complies ne ſont pas oublices, il 


rouche legerement le Sermon. 5 25 
Paſſant de- là à quelques Regles pour les Seculiers: 1d veut qu un Apoti- 
caire ou ſon Gargon qui portera un Remede ſoit habille decemment, e que 
le Malade pret à le recevoir garde en ſe tournant toute la modeſtie qu'il 
ourra. | 
Il defend aux Femmes de tirer les Vaches, & de filer au Rowiet, à cauſe 
d'un exercice des Doigts, & dun mouvement du Pied, qui peuvent donner 


des Idees malhonnetes. 


Il demande une grande puretẽ aux Bergeres qui conduiſent les Moutons ; 
plus grande aux Bergers qui gardent les Chevres. 
Pour les Paſtres, tant ceux qui ont les T aureaux, que ceux qui leur me- 
nent les Vaches, ils doivent detourner les yeux de F Expedition 3 apres la- 
quelle on procedera au Paiement, ſelon la Taxe qu'il y a miſe. 

Ayant de grandes Terres en pluſieurs Provinces, il y va lui- mème 
faire obſerver ſes Reglemens, & comme ils ſont mal regis par tout, il 
achete bien cherement lobe iſſance a ces Ordres. Lattirail de ſes Confrai- 
ries, I'Equipage de ces Dèvots errans, moitiè Eccleſiaſtiques, moitiẽ Secu- 
liers, feroient en Aſie une Caravane aſſez nombreuſe; & ce n'eſt pas la 
maniere de ſec ruiner la moins magnifique qu'il ait trouve. Cela ſuffiroit 
my juſtifier la SEparation de Madame Mazarin ne laiſſez pas d entendre 
on Avocat. ; 
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1 4 | | 
#*PLAIDOYE de Mr. ERARD, &. 
Reyonss ſur 2 : | 
les Memoires | x | 5 : 

LF 'EsT une choſe afſuree, Meſſieurs, _ ne va point tout 
1 dun __ a '|mpudence. Il y a des degres par ou l'on 
8 monte a laudace de dire & de ſoũtenir les grands Menſon- 


1a quell ges. La Verits n a beſoin ni d inſtructions, ni d Eſſais. Elle eſt 

bi permetere. née, pour ainſi dire, avec nous: a moins que de corrompre ſon 

zarin l. fic n. naturel, on eſt veritable. Jugez, Meſſieurs, combien il a falu 

ſure imprine! d'art, d'Erude, d'exercice 4 Monſieur Erard, pour arriver à la per- 

3 85 fection du Talent qu'il s eſt donne. Que de Veritss deguilees, de 
Suppolitions, de Faits inventés il a falu, pour former la Capacits de 
ce grand Homme! 

Dire que Monſieur de Nevers accompagna Madame fa Sceur juſ- 
qu'au premier Relais; ce wn ne fit point: que Madame Maxzarin 
emporta de riches Ameublemens, & beaucoup de Vaiſſelle d' Ar- 
gent: elle qui na jamais eu aux Pays Etrangers ni Meubles, ni Ar- 
gent, ni PDierreries, fi vous en exceptez un {imple Collier qu elle 
portoit ordinairement en France: dire qu'elle a demeure dans les 

Etats du Roi d Eſpagne, ou elle ne fit que paſſer en pleine Paix par 
la nèceſſitè du Voyage: quelle a ſcandaliſè tous les Convens ou elle 
a &t6, quoi qu'on lait vue cherie & honoree de Madame de Chel- 
les, de Madame du Lis, & de toutes les Supericures des Maiſons ou 
elle a vecu : que fa Penſion en Angleterre a Ets donnce en conſequen- 
ce d'un Argent dit a Mr. le Cardinal; Dette, que les deux Rois ont 
toujours traitèe de chimerique, & de ridicule : inventer cent Faits 


de 


Oewores Meſſees. _* a 
de cette nature-la; deguiſer, feindre, ſuppoſer , ont EE comme 
les degres par ou Monſieur Erard a monte à la hardieſſe de fon 
Eloge pour Monſieur le Duc, a Vimpudence de ſes Calomnies con- 
tre Madame la Ducheſſe Mazarin. e „ 
Si tant de Loüanges, tant d Opprobres ne ſont pas formés dans 
votre Eſprit, dites- nous, Monſieur Erard; qui a pu vous inſtruire 
des Vertus de Monſieur Mazarin? Eſt-ce dans la Cour, dans les 
- Provinces, dans les Villages, qu'on vous en a donne de ſi belles 
notions? Qui vous a inſtruit des mEchantes QualitEs de Madame 
Mazarin? Eſt- ce a Paris, a Rome, a Veniſe, a Londres, qu'on 
vous les a declar&es. Je puis vous donner de meilleures lumieres 
ſur tous les deux; & pour empecher que vous ne retombiez dans 
| erreur, je vous dirai charitablement que Monſieur Mazarin ſe fait 
mepriſer ou il eſt, & ou il n'eſt . pas; que Madame Mazarin eſt 
eſtimbe par tout ou elle a ErE, par tout ou elle eſt. 
Mais en quel Pays Etiez-vous , ou dans quelle obſcurité paſſiez- 
vous la Vie, pour ignorer comment fe fic. le Mariage de Monſieur 
Mazarin? Monſieur le Cardinal au commencement de (a Maladie, 
voulut examiner le Mérite de nos Courtiſans, pour en trouver un 
a ſon gre, digne d pouſer {a belle Niẽce, & capable de ſoũtenit 
honneur de ſon Nom. Comme il lui reſtoit encore quelque vi- 
gueur, il neut pas de peine a rẽſiſter aux Vertus qui ſe trouvoient 
avec peu de Bien; mais ſon mal augmentant tous les jours, & ſon 
jugement diminuant avec ſes forces, il ne réſiſta point a la fauſſe 
opinion qu on avout des Richeſſes de Monſieur Mazarin. Voila, 
Monſieur Erard, voila ce noble & glorieux Choix de Monſieur le 
Cardinal; choix, à parler ſerieuſement, qui faillit a ruiner fa RE- 
utation, malgre tout le Mérite de fa Vie paſlec. La ſe perdit le 
Reſpect des Courtiſans; la, les plus retenus ſe laiſſerend aller aux. 
Rallleries, & des Miniſtres Etrangers écrivirent a leurs Maitres, 
qu'il ne faloit plus conter ſur ſon Eminence, apres le Mariage | 
ridicule qu'elle avoir fait. LE” __ 
Quclque averſion que vous puiſhez avoir pour les Verités, fai- 


tes vous la violence d'Ecouter celles que je vais due de Monticus 
| Maxarin. 
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Mazarin. Vous ne ſauriez avoir plus de répugnance pour les Ye. 
rites, que j en ai pour les Menſonges; cependant il ma falu écou- 
ter ceux que vous avez dits ſur le ſujet de Madame Maxarin avec 

autant de mechancetre que d impudenſde. | 
A la Mort de 8 le Cardinal, les Courtiſans, qui ne con- 
noiſſoient pas encore la delitateſſe du got du Roi, apprehend: 
rent que Monſieur Mazarin ne füt Heritier de la Faveur, com- 
me des Biens & du Nom de ſon Eminence. On a oui dire a 
Monſieur de Turenne, que ,, Sil voyoit cette Indignité- la, il quit- 
„ teroit la France r meme facilite qu'il Favoit quittée autre- 
„ fois, pour aller ſervir Monſieur le Prince. ,, Le Marechal de 
Villeroi, qui devoit mieux connoitre le diſcernement de Sa Ma- 
jeſtE, pour avoir Es ſon Gouverneur, ne laiſſoit pas d'avoir ſes 
apprehenſions. Le Marechal de Clerambaut , qui s toit ſignals à 
rendre ce Mariage ridicule, fur allarméè: mais Monſieur Mazarin, 
plus dans leurs Interets que dans les ſiens, demeura ſeulement a la 
Cour autant de tems qu'il lui en faloit pour fe dEcrier, & donner 
au Roi le judicieux Mepris qu'il a conſerve pour fa Perſonne. 
Toutes les craintes neantmoins ne furent pas leyees: on eut peur 
que le Marcchal de la Meilleraye, qui avoit tenu dans fon tems le 
premier poſte a la Guerre, ne ſervit d'exemple a ſon Fils pour 85 
donner la plus grande conſideration. Monſieur Mazarin etoit trop 
IRS FEA pour laiſſer le Monde dans cette erreur. Il renon- 
ca a la Guerre, comme il avoit fait à la Cour; & vous m'avoue- 
rez, Meſſieurs, que ce ne fut pas la choſe la moins ſage de (a Vie. 
II ne lui reſtoit que trop de quoi ſe faire conſiderer. Les Char- 
ges, les Gouvernemens, les Richeſſes, en quoi il ſurpaſſoit tous 
es Sujets de J Europe, lui attiroient aſſeʒ de reſpect; mais il Sen 
d&fit, comme de choſes ſuperflues, en Philoſophe; ou comme de 
Vanites dangereuſes au Salut, en Chretien. De quelque maniere 
que ce fut, il ne ſe laiſſa rien d'un amas ſi precieux a légard des 
hommes. De mille Raretés, que l'opulence & la curioſitt avoient 
amaſſees; d'un nombre infini de Tableaux, de Statues, de Tapiſ- 
ſeries, il n'y eut rien qui ne fut d&figure, ou vendu : de toutes les 


Charges, 


e . 
Charges, Monſieur Mazarin n'en conſerva aucune; de tous les 
Gouvernemens, il ne garda que celui d Alſace, ou il ſavoit bien 
qu on I'empecheroir de commander. Enfin, Meſſieurs, de vingt 
Millions que Madame Maxarin lui avoit apportés, on a honte 5 


nommer le peu qui reſte; & la ſeule raiſon qu'il en a donnee, c'eſt 


qu en conſcience il ne pouvoit pas garder des Biens mal aquis. Ils 
n ẽtoient pas mal aquis, Meſſieurs; ils ne I'&toient pas: la Cou- 
tonne dẽfenduẽ contre tant de Forces au dedans, & tant de puiſ- 
fance au dehors, en avoit fait laquiſition, que la Juſtice & la Li- 
beralits du Roi ont confirmée; mais ces Avantages-la ont && auſſi 
mal laiſſes, que mal gardés. La Mémoire de Monſieur le Cardinal 
eſt reſponſable du mauvais choix qu il fit de Monſieur Maxarin, 
& Monſieur Maxarin du mechant uſage qu'il a fait de ces grands 

Biens. f . 

Epargnons a Madame Mazarin la douleur d'entendre un plus 
long Diſcours ſur cette Diſſipation: Epargnons a Monſieur Maza- 
rin le honteux Souvenir de j manicre dont il a tout difſipe. Triſte 
condition a Madame Maxarin d avoir à ſouffrir la diſſipation de ſes 
Richeſſes: plus triſte d avoir toujours le Diſſipateur devant les yeux 
Voila comment ſe paſſoient les malheureuſes journtes de Madame 
Mazarin. Elle attendoit le repos des Nuits, qui ne ſe. refuſe pas aux 
miſerables, pour ſuſpendre le ſentiment de leurs maux; mais ce ſou- 
lagement n toit point pour elle. A peine ſes beaux Veux Etoient 
terms, que Monſieur Mazarin, qui avoit le Diable preſent à fa 
noire imagination; que cet aimable 5 Eveilloit ſa Bien-aim&e 

pour lui faire part vous ne devineriez jamais, Meſheurs ; 
pour lui faire part de ſes Viſions nocturnes. On allume des Flam- 
beaux, on cherche par tout; Madame Mazarin ne trouve de Phan- 
tome que celui qui avoit été aupres d'elle dans fon Lit. Sa Ma- 
jeſtè fut traitẽe plus obligeamment: elle eut la confidence des RE- 
velations, des Lumieres divines que le commerce ordinaire de Mon- 
ſieur Mazarin avec le Ciel, lui avoit donnèes. Le Monde eſt plei- 
nement, informs des REvElations; & puis que Monſieur I Avocat a. 
tant fait valoir la Devotion qui a mErite ceue Grace, je vous ſup- 

je, 
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plie, Meſſieurs, di avoir la patience d en écoũter quelques effets; ils 
ſont ſinguliers & dignes de vorre attention. 

Dans le tems que Monſieur Mazarin recherchoit Mademoiſelle 
Hortence, il donna un Billet de cinquante mille Ecus a Monſieur 
* Zongi Os. de Frejus, a condition qu'il le ſerviroit dans ce Mariage, qu avec 
4, Freu. raiſon il ſollicitoit ſi ardemment. Le Mariage ſe fir, ou Monſieur 
Criature u. de Frejus eut beaucoup de part: mais comme il n'etoir ni facile, 
zarin. ni honnete à un Prèlat de ſe faire payer d'une Promeſſe de cette na- 

cure-la, il la rendit a Monſieur Mazarin, fe fiant plus a ſa Parole 
qu a ſon Billet. Quelque tems apres cette generofitE, Monſieur 
IEveque cut beſoin d Argent, pour ] Etabliſſement de es Neveux, 
& en demanda a Monſieur Mazarin, qui faiſant violence à fon bon 
Naturel, refuſa de le payer; inſtruit par ſon Directeur, qu acheter le 
Sacrement de Mariage eũt été une Simonie plus criminelle pour 

lui, que celle d acheter ! Epiſcopat pour un Eveque. 
Voyez, Meſſieurs, la bonne & delicate Conſcience de Monſieur 
Mazarin: Monſieur de Frejus, tout Eveque qu'il toit, ett regu 
* Morſiewr Argent ſans avoir _ a la Simonie; Mr. Mazarin ſimple ment 

Band Laique, fit ſcrupule de le donner, & religicuſement ne le donna pas! 

Grenade (l, Vici un autre exemple qui confirmeia opinion qu'on a de (a 

ied Lo Piers. Monſieur Maxarin avoit un Proces tiès important, dont 

— 1 pouvoit ſortir avec avantage par Accommodement ; il repondita 


3 ceux qui le propoſoient, que notre Seigneur n'etoit point venu au 
4 e. Monde pour y apporter la Paix; que les Controverſes, les Diſputes, 


page il fog Proces etoient de Droit divin, & les Accommodemens d Inven- 


27 tion humaine : que Dieu avoit etabli les Tuges „n avoit jamais 
ment que le 


Ca 4a Con. penſe aux Arbitres; ainſi qu'il etoit reſolu de plaider toute ſa Vie, 
ple EF de ne S'accommoder jamais: Parole, qu'il a Chretiennement gar- 
[yo „% dee, & qu'il gardera toujours. ; 

— La Pudeur ne me permet pas, Meſſieurs, de vous expliquer le 
zigables ds ſujet de ſon Voyage en Dauphine , pour conſulter Monſieur de Gre- 


Ca ſuiſte les 


dalla. noble: je vous dirai ſeulement qu'on n'a jamais entendu parler d'un 


Cas de Conſcience ſi extraordinaire, ni d'un Scrupule ſi tendre & 
ſi delicat *. ; | Ma 


1 
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Mais voici le Chef-d'cruvre de Monſieur Mazarin en Devotion * 
il a fait nowrir un des Enfans de Madame de Richelieu avec defenſe 
expreſſe à la Nourice de lui donner à teter les Vendredis & les Sa- 
medis, pour lui faire ſuccer au lieu de Lait, le faint Uſage des Mor- 
rifications & des Jeunes. | 

Voila, Meſheurs, la Dévotion de Monſieur Mazarin , dont fon © 
Avocat n'a pas eu honte de faire / Eloge: Devotion, qui ſert aux 
Refugiẽs pour s opiniãtrer dans leur CreEance : mais les Catholiques 
ſe moquent auſſi bien qu eux d'une Piers ridicule; & vous, Meſ- 
ſieurs, qui en avez une ſi ſolide, ne la deſapprouvez pas moins que 
les Proteſtans. 1 by | | | 

Le premier malheur de! Homme, c'eſt d etre ptivẽ du Sens, dont 
il a beſoin dans la Sociẽtẽ humaine: le ſecond, c'eſt d tre oblige 
de vivre avec ceux qui ne l'ont pas. Ces deux Calamites ſe font 
trouvees pleinement dans le Mariage infortuns de Monſieur & de 
Madame Mazarin. Monſieur Mazerin a de {a nature un éloigne- 
ment fi grand de la Raiſon, qu il lui eſt comme impoſſible d etre 
jamais raiſonnable: ſeule excuſe que ſes Amis, s il en a, pourroienc 
nous donner de ſa Conduite. Madame Mazarin a requi de fa mau- 
vaiſe Fortune la contrainte de demeurer avec Monſieur Mazarin. 
Le ſupplice du Vivant attachẽ avec le Mort, n'eſt pas plus cruel 
que celui du Sage lis nëceſſairement avec ſon contraire, & c'eſt la 
cruautE que Madame Mazarin a été obligee de ſouffrir pendant 
cinq ans. Obſedée le jour, cffrayee la nuit; fatiguee de Voyages ſur 
Voyages faits mal-a propos; aſſujettie a des Ordres extravagans & 
tiranniques; ne voyant que des Obſervateurs, ou des Ennemis, & 
ce qui eſt le pire dans les Conditions infortuntes, malheureuſe ſans 
Conſolation. Toute autre ſe ſeroit d&fendue de I Oppreſſion, par 
une reſiſtance declare: Madame Mazarin voulut Echaper ſeulement 
3 ſes malheurs, & aller chercher au lieu de ſa naiſſance avec es Pa- 
rens, la ſüreté, & le repos qu elle avoir perdu. 0 
Tant qu'elle a été a Rome, on Va vie honoree de tout ce qu il 
y avoit d'Illuſtre & de Grand, revenue en France, elle obtint du 
Roi une Penſion pour ſubſiſter, & un Officier de ſes Gardes pour 

Tam. III. T la 


— —ů —ͤ—e—— 1 —-— 


bouche, PFaugufle 
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la conduire ſarement hors du Royaume, ou elle ne pouvoit, ni ne 
vouloit demeurer. Apres tant d'agitations elle Etablir fa retraite a 


| Chambery, ou elle paſla trois Ans tranquillement dans les Reflexions 


& dans I'Erude; au bout deſquels elle vint en Angleterre, par la 
permiſſion de Sa Majeſts, Tout le monde fait la conſideration que 
le Roi Charles & le Roi Jaques ont eu pour elle: tout le monde 
fait les graces qu elle en a regues ; graces purement atrachees a (a 
Perſonne, ſans aucune relation à la Dette de Monſieur le Cardinal. 
C'eſt donc aux ſeuls Bien-fairs de Leurs MajeltEs que Madame Ma- 
zarin a dũ les moyens de ſubſiſter; car ſon Epoux, auſſi juſte & 
charitable que devot, lui a fair õter la Penſion que le Roi de Fran- 
ce lui avoit donnee. 

Que vous agiſſezʒ peu Chrètiennement, Monfieur Maxarin, vous 
qui ne parlez que de |'Ev ANG1LE! Les vrais Chretiens rendent 
le bien pour le mal; vous laifſez mourir de faim une Femme qui 
vous a apporte plus de Bien en mariage, que toutes les Reines de 
Europe enſemble n'en ont apports aux Rois leurs Epoux. Les vrais 
Chrètiens pardonnent les injures qu on leur fait; vous ne pardon- 
nez pas les outrages que vous faites. Une Perſecution en attire une 
autre; par une Humeur qui s aigrit, par un Eſprit qui s irrite en 
faiſant le mal, vous augmentez la Perſecution à meſure que vous 
perſecutez. N toit- ce pas aſſez de laiſſer Madame Mazarin ſans 


aucun Bien pendant votre Vie? Faloit- il ſonger a la rendre miſera- 
ble apres votre Mort? Faloit- il-· chercher des precautions contre la 


fin de ſes malheurs, quand vous ne ſerez plus en état d'en pouvoir 
jouir ? ED | Ti | 
Ne penſez pas qu il ſuffiſe à votre Avocat d'avoir toujours a la 

& wentrable Nom d Epoux , le ſacre Næud de Ma. 

riage, le Lien de la Societe Civile : nous avons pour nous Mon- 
ficur Mazarin contre I'Epoux; nous avons ſes mechantes Qualités 
contre ces belles & magnifiques Expreſſions. Notre premier Enga- 
gement eſt a la Raiſon, à la Juſtice, a V'Humanite; & la qualite 
d'Er0UX ne diſpenſe point d'une Obligation (i naturelle, Quand 
le Mari eſt extravagant, injuſte, inhumain, il devient T IRAN, 
1 dE TOUR 
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dE Oo x qu'il Ecoir, & rompt la Societe contractte avec ſa Fem- 
me. De droit la Separation eſt faite: les Juges ne la font pas; ils 
la font valoir ſeulement dans le Public par une ſolemnelle Dela- 
ration. Or que Monſieur Mazarin n ait pleinement les qualites 

ui font ce Divorce, il n'y a perſonne qui en puiſſe douter. Son 
Humeur, ſon Procẽdé, ſa Conduite , toutes ſes Actions le prou- 
vent. La difficultè ſeroit d'en trouver une qui ne le prouvãt pas; 
& Monſieur Erard à beau la chercher, Meſlicurs, il ne la trouve- 
ra point. Il dira que Monſieur Mazarin eſt Devor; je lavoiie: 
mais fa Devotion fait honte aux plus gens de bien: il dira qu'il 
jeune, qu'il ſe mortifie; il eſt certain: mais le tourment qu il don- 
ne aux autres lui fournit plus de douceur, que ſon auſterité ne lui 
fait de peine. S'abſtenir de nuire, Sempecher de faire du mal: ſe- 
roit une abſtinence agreable à Dieu, & utile aur Hommes. Mais 
la Mortification de Monſieur Mazarin en ſeroit trop grande, & fans 
une Grace extraordinaire du Ciel il ne la partiquera jamais. 
Monſieur Erard deſcendra peut- Etre de la Religion à la Morale, 
& parlera de ſa Liberalits ; nous oppoſerons ſon Avarice en toutes 
les choſes honnetes , a fa Prodigalite; en ce qui n'eſt pas 
Pour mieux dire, il ne donne point, il diſſipe, il Ore a ſa Fem- 
me, à ſes Enfans ce qu'il abandonne aux Etrangers. Les Vertus 
changeroient de nature entre ſes mains, & deviendroient plus con- 
damnables que les Vices. Plut a Dieu, Meſſieurs, que nous euſ 
ſions beſoin de faux Vices, comme en a Monſieur Erard de fauſ- 
les Vertus! Pour ndtre malheur nous navons que trop de mëchan- 
tes Qualités veritables à vous alleguer. Des Proces mal fondes avec 
les Voiſins; des Inimitẽs ſans retour avec les Proches; un traite- 
ment tirannique aux Enfans; une Perſecution èternelle a la Fem- 
me, ſont les funeſtes & inconteſtables preuves de ce que nous ſoũ- 
tenons. 
Pour Monſicur Erard, apres avoir neglige toutes Verités com- 
me baſſes, groſſieres, indignes de la delicateſſe de ſon Eſprit; apres 
avoir uſe fa belle Imagination a inventer & a feindre; A donner la 


couleur des Vertus aux Vices, I apparence des Vices aux Vertus; 
„ rebutẽ 


— 
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rebutè enfin du mauvais ſucces de ſes Artifaces, il a recours a des 
Loix Eteintes, dont il veut retablir l'Autorité; il a recours à la 
vieille & ridicule Nouvelle de Fuftinien: belle reſſource a un Avo- 
cat de ſi grande Rëputation | T5. IE” 
La voici, Meſſieurs, cette Loi menagante & redoutable a la So: 
ciete humaine; cette Nouvelle qui 6te aux Honnetes-gens la plus 
douce Conſolation de la Vie, par la punition d'un Commerce tour 
raiſonnable, & tout innocent: WA e 
si une Femme mange avec des Hommes, ſans la permiſſion de ſon 
Mari, elle dechoit de ſes Droits; elle na plus de part a ſes Conven- 
tions Matrimoniales. Te. 
Heureuſement la Nouvelle n'a point de lieu dans les Etats ou 
on vit preſentement: Il n'y auroit point de Femmes aux Pays- 


| Bas, en France & en Angleterre, qui ne perdiſſent leur Dot, ſi la 


bonne Loi avoit conſerve quelque credit. Je m ẽtonne que pour 
faire voir une plus grande Connoiſſance de I Antiquitè, Monſieur 
Erard ne vous ait menez du tems de Juſtinien à celui de Romulus, 
où les Maris & les Peres ne revenoient jamais à la Maiſon ſans bai- 
fer leurs Femmes & leurs Filles, pour ſentir a leur haleine ſi elles 
avoient bũ du Vin; & en ce cas, on puniſſoit le mal que le Vin 


pouvoit cauſer, encore que le mal ne fut pas fait. 


Tavoue que les Loix autoriſent fort les Maris, mais il n'y avoir 
as de MAZZ ARIS lors qu'on les fit: sil y en avoit eu, toute 
'Autorirs ſeroit du cote des Femmes. La Raiſon des Anciens a 

fait des Loix juſtes ou neceſſaires, pour regler leur tems; la vötre, 
Meſſieurs, ne perd rien de ſes Droits par les Reglemens de I Anti- 
quitE; & c'eſt à vous qu'il appartient de juger ſouverainement, & 
par vos propres lumieres, de nos Interets. 1 

Les Maris ſeroient trop heureux, fi lentètement de Monſieur 
Erard Etoit ſuivi; les Femmes trop malheureuſes, s il avoir quel- 
que influence ſur vos jugemens. Il ne faudroit qu ẽtre Mari pour 


Etre excuſe de toutes Fautes, juſtifie de tout Crime, pour &re louc 


de tous DEfauts. Il ne faudroit qu etre femme pour etre condam- 


nee innocente; pour re mepriſte avec du Metite, decriceavec de 


I'Honneters. 


+. 
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 HonneteteE. Que Monſieur Mazarin gate, ruine, diſſipe tout; 
il en eſt le Maitre; c'eſt le Mari: que Madame Mazarin ſoit lail- 
{ce dans la neceſſte; quon Vabandonne a la miſere, à la tirannie 
des CrEanciers ; quel droit a- t- elle de ſe plaindre de Monſieur Aa- 


zarin, dit ſon Avocat? c'eſt {a Femme. Auſſi: tt une Coùtume 


des Grecs, une Loi des Romains, quelque Nouvelle de Fuſtinien , 


viennent appuyer la Declamation. Madame Mazarin mange avec 
des Hommes fans la Permiſſion de Monſieur Mazarin ; elle perd 


{a Dot, elle perd ſes Conventions Matrimonials: elle perd tout ce 
quelle peut jamais prerendre. Moderez-vous, Monſieur Erard. 


moderez· vous, autrement je formerai votre CaraCtere, de ce qua 


dit Saluſte dans Eloge de Catilina; ELOUEN TIA SATIS, 


SAPIENTIZ PARUM: Aſſex d Eloguence, peu de Senn. 
Venons a la Révolution extraordinaire, dont image ne ſe pre- 


ſente point a J Eſprit ſans I'tronner : c eſt- la, dit Monſieur: Erard,. 


ue Madame Maxarin devoit ſortir d. Aug leterre; & lu · deſſus il exa- 
gere la honte d'y demeurer, apres que la Reine, a qui elle avoit 
honneur d appartenir, en étoit ſortie. 5 | 
le ne doute point que Madame de Bouillon, & Madame Mazga- 
rin n'euſſent accompagnè la Reine avec plaiſir; mais le Secret de 
quitter ſon Royaume Eroit ſi important, qu elle ne le communiqua 
a perſonne; ainſi les Dames furent laiſſees par n&ceſlite dans un 
trouble, que la ſeule preſence du nouveau Prince pur appaiſer. De- 
puis ce tems. la, il n'a pas été _ 2 Madame Mazarin de 
quitter un Pays, ou ſes Creanciers la tiennent comme alliegee ; ou 
proprement Monſieur Mazarin la retient, Tayant obligèe a con- 
tracter des Dettes inc vitables, qu il ne veut pas payer, Il deman- 
de, avec cet Empire de Mari ſi cher a ſon Avocat, qu'elle retour - 
ne à Paris:; & il en neceſlite 'Eloignement; il entretient la Separa- 
tion dont il ſe plaint. Il ſemble vouloir la Perſonne, & ne veut 


effet que le Bien, pour en achever la Diſſi k PE 
—— d' Angleterre a voulu chair — Mazarin , je 


| Tavoue: mais elle n'a pas eu beſoin d'implorer la Protection du Roi 


ui regne; fa Juſtice a prevenu la Grace qu elle eut ere obligee de 
emander. py | Mais 
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Mais dites-moi , Monſieur I Avocat 5 qui vous a poulle a decla- 
mer ſi injurieuſement contre ce Roi? Vous le nommez le Deſtruc- 
teur de notre Foi bien mal - a- propos. Sans ſon Humanité, fa Dou- 
ceur, ſa Protection, il n'y auroit pas un Catholique en Angleterre. 
Vous avez crii faire votre Cour au Roi de France, & vous vous 
Etes trompe. Un Prince qui a le vrai Goũt de la Gloire; un Prince 
ſi Eclaire, connoit le grand Merite par tout ou il eſt. Ses Lumieres 
& ſes Affections ne ſont pas toujours concertëes; Etre gEnEreux dans 
infortune de fon Allie, ne Vempeche pas d' etre Equitable aux Ver- 
tus de ſon Ennemi. 5 8 e 
Je reviens a Madame Maxarin; il ne me reſte a la juſtifier que 
de trois Accuſations, qui ne me feront pas beaucoup de peine. La 
premiere, c'eſt qu'il y a chez elle une Banque; la ſeconde, qu'elle 
y voit des Epiſcopaux & des Presbiteriens ; la troiſiẽme, qui elle con- 
verſe avec des Mylords. | . 
Ecoutez, Meſſieurs, Ecoutez tonner votre Orateur. Jamais le 
Demoſthene des Grecs ne lanca ſes Foudres avec tant de force contre 
Philippe, que I Erard des Frangois lance les ſiens contre Madame 
Maxarin. Madame Maxarin a une Banque chez elle; quel deregle- 
ment! une Baſſete en fa Maiſon; quelle honte! Elle y voit des Epiſ- 
copauæx & des Presbiteriens; quelle impieté a une Catholique! à la 
Femme de Monſieur Mazarin, applique fans reläche au bien des 
Congregations & des Confrairies! Elle parle a des Mylords; quelle 
 depravation de Mceurs! O Tempora! O mores! 
| Revenez, Monſieur 'Orateur , de la chaleur de votre Eloquen- 
ce au ſang froid. Les grands Genies ſont ſujers a Vemportement; 
permettez-vous un peu d Attention; donnez-vous le loiſir de con- 
ſiderer un peu les choſes. Penſez- vous que trois grandes Reines de- 
votes & vertueuſes, $s'il y en cur jamais; que la Reine Catherine, 
la Reine Marie qui eſt en France, que la Reine regnante en Angle- 
terre, que la Princeſſe ſa Scur, qui a tant de regularite; penſez- 
vous qu elles euſſent eu des Baſſetes publiques a la Cour, ſi la Baſſe- 
te n toit pas un Divertiſſement honnete, un Jeu innocent? 
L' Accuſation de voir des Epiſcopaux & des Presbiteriens eſt ridi- 
80 culc. 
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cule. Reprocher 4 Madame Mazarin de voir 4 Londres des Pro- 
teſtants; c'eſt la m&me chole que reprocher à un Proteſtant qui ſe- 
toit a Rome, d'y voir des Catholiques. Mais s il y a du crime a voir 
des Proteſtans en Angleterre, ny en a- t- il pas davantage a les Epou- 
ſer? Cependant une Fille de France, & une Infante de Portugal, 
n'en ont pas fait difficults. Leurs Chambellans, leurs Dames d'Hon- 
neur Eroient Proteſtans. La Reine Marie avoit ſes principaux Offi- 
ciers de cette Religion la; comment eſt-ce que Madame Mazarin 
eur pu aller à la Cour fans les voir? Les Yeux de la Reine Sen ac- 
commodoient, pourquoi ceux de Madame Mazarin en auroient: ils 
Ec offenſts > Mais ſi jamais Zéle pour la Religion Catholique s eſt 
ſignale, ca été celui du Roi Jaques, & de la Reine Marie; ces 
Princes veritablement zélés, n'ont pas laifle de ſe faire couronner a 
Meſiminſter, de prier avec les. Eveques, & de recevoir la Couronne 
des mains de I'Archeveque de Cantorberi. La Societe a des Loix in- 
diſpenſables; des Loix Egalement ennemies de |'Impiete, & des Dif- 
ficultẽs ſcrupuleuſes. 5 | 
|  Enfin, nous voici arrivez aux MYLoKRDs, auſſi peu connus 
de Monſieur Erard, que les Bachas & les Mandarins.. Je lui ap- 
prendrai que les MyLoRDs ſont les Pairs du Royaume d'Angler 
terre, les Sujets les plus conſiderables de la Nation. Madame Ma- 
2arin avouera qu elle en connoit beaucoup qu on eſtime autant par 
leur Merite, _ les conſidere par leur Rang & leur Dignits : elle 
avouera qu'elle en a regũ de grands Services en des tems facheux, 
& de grandes Aſſiſtances dans ſes beſoins. Apres cette Confeſſion, 
il me ſemble que j'entens Monſieur Erard s ëcrier: Quelle deprava- 
tion de Mæurs O TEMPORA! O MoOREs! Quil ne trouve 
pas mauvais que je m'ëcrie avec plus de raiſon; O IN EPTIAM 
INAUDITAM! O impertinence inouie! Sotiſe achewee ! 
Eh quoi! Meſheurs? il ſera permis a Monſieur Mazarin de des- 
honorer dans tous les Villages le Nom qu'il porte: il lui (era pet- 


mis de regler Thonnecete neceſlaire a conduire les. Moutons ; d'or- 


donner le juſte payement du aux Paſtres, pour les Expeditions de 


leurs Taureaux ; de preſcrire la Bien - ſance que doit garder un Gar- 
con 


3 %ſ᷑ ᷣ derer Mer. 


con d'Apoticaire quand il donne un Lavement : il lui ſera permis 
de defendre aux Femmes de tircr les Vaches, & de filer au Rouet; 
& Monſieur ! Orateur ne pourra ſouffrir que Madame Mazaris 
ſoũtienne la Dignite de ſon Nom dans toutes les Cours, & chez 
routes les Nations ou elle ſe trouve: 

Vous &tes Eloquent, Monſieur Erard, vous parlez bien: mais 
les choſes dEraiſonnables dites eloquemment, ne font aucune impreſ- 
ſion ſur un bon Eſprit. Que Madame Mazarin doive retourner avec 
ſon Mari, pour entrer dans la Congregation des Bergers, des Pal 
tres, des Garcons d' Apoticaire; qu'elle retourne avec Monſieur 
Mazarin, pour trouver de nouveaux REGLEMENS {ur ſon ſujet auſſi 
ridicules que ceux qu'il a fair imprimer; c'eſt ce que toutes vos 
belles Paroles ne 8 pas a des gens ſenſes, Si vous haran- 
guiez devant un Peuple ignorant, vaus pourriez ['&bloitir , ou le- 
mouvoir; mais pour votre malheur vous avez à faire a des Juges 

Eclaités, a des Hommes ſages, précautionnés contre toutes les faul- 
{cs Lumieres, & contre toutes les vaines Exagerations. = 

Je voudrois, Meſſieurs, que Monſieur & Madame Mazarin pa- 
ruſſent devant vous a une Audience. Vous liriez leur Separation ſur 
leurs Viſages. Tous les traits de Monſieur Maxarin ſeroient autant 
de preuves qui confirmeroient ce que j ai dit. Un Regard de Mada- 
me Maxarin confondroit toutes les Impoſtures de Monſieur Erard. 
Le Ciel les a deja ſepartes par la contrariers des Humeurs; par J op- 
poſition des Efprits 5 par les bonnes & les mauvaiſes Inclinations; 
par la nobleſſe des Sentimens de Pune, & lindignité de ceux de 
autre: la Nature les a ſEpar&s comme le Ciel, par une Beaute qui 
charme les yeux, par un Viſage moins delicicux à la vie. Un Aſtre 
ſuneſte avoir fait des Nœuds infortunes, dont la Raiſon de Madame 
| Maxarin la dEgapte. A inſi, Meſſieurs, vous avez la Cauſe du Ciel, 

de la Nature, de la Raiſon, foumiſe a vos Jugemens. Que votre 
Sageſſe donne la derniere forme à ce grand Ouvrage; quelle aſſute 
cette &paration pour jamais, & qu tant a Monſieur Mazarin Ad- 
miniſtration de ſes Biens, elle ſauve aux Enfans le peu qui reſte de 
Tamas prodigieux qu'il a diſſipè. . 
| REGLEMENS 
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DE MONSIEUR 
DUC MAZARIN 


Ous Mazarin le Picux, 
Et le DEpute des Cieux, 
Pour les Vi de France; 


A tous nous faiſons ſavoir, 


Qu en vertu d'un plein Pouyoir 
Commis a nòtre Prudence 

Nous avons forme des Loix, 
Dont ne prendront connoiſſance 
Eveques, Papes, ni Rois 


»» Qu'un bon Apoticaire en qui chacun ſe fie 
„ Ait ſes Proviſions de tout Medicament, 
„ Potions, Cordiaux, pour chaque Maladie, 
„ Portés par un Gargon habilléè decemment. 


„Qu un Patient diſcret tourne avec modeſtie 
»» Ce que je ne ſaurois nommer modeſtement, 


„ Si d'un ai 
,» Ou le 


Tom. III. 


air prècieux je ne dis, la Partie | 
ln des Sceurs eſt donné proprement. 


Us” Ll 


oplement; 
„ Mais de peur que ſan Ame en demeure ſalie, 
„ Ou l Appetit du moins Emil brutalement, 
„Il doit fermer des yeux au tems de la ſaillie, 


Et quand le coup eęſt fait demander ſan Paĩment. 


„La Bergere au Hameau dans la pudeur nourrie, 
„ Menera ſes Moutons aux Champs innocemment; 
5» kt le Bexger, contraite aux Bergers dltalie, 


„ Ses Chevres gardera toũjours honnetement. 


„ De Flütes, Chalumeaux, de champetre Harmonie, 
„De Chanſon aux Echos dite-amourcuſement , 
„De Dances ſous FOrmeau, ſoit la mode abolie; 
„De tous Plaiſirs, ötez le Procès ſeulement, 

G Car quel Saint peut quitter ſa Paſſion cherie q! 
„ De tous Plaiſirs, ſoit fait un promt retranchement, 
„Et d' Ennuis vertueux T habitude Etablie. 


mY 25 
MONSIEUR LE COMTE 


DE GRAMAMONI 


Uand Monſieur le Comte de Grammont m'accuſe de n'avoir pas 


fait de Réponſe a fa Lettre, il me met en droit de lui repro- 
cher qu il n'a pas fait un bon uſage de la mienne. Je lui mandois 


que 
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que {a ſants auroit ëtẽ bus ſolemnellement par Madame Mazarin, 
Mylord Aontaigu; mème ſans rancune par ſon Philoſophe, fi 
Campagnie avoit eu du Vin qu on pùt boire: un Homme auſſi 
EnEtrant que lui ne devinoit- il pas qu on en avoit beſoin pour cet- 
te Solemrité la? Un. Galant auroit pit s excuſer autrefois ſur ce 
u' il ne deudit non plus ſe connoitre en Vin que ſa Maitreſſe : mais 
| whe que les Dames prennent. du Tabac; qu'elles vendent leurs 
ues pour acheter des Tabatieres; qu'elles font leurs agremens 
de boire & de manger de bonne grace; comment retablir Xa | 
de ſon intelligence, - 3 moins que de comprendre & de ſuivre nòtre 
premiere intention? Cependant rien ne m'empechera de lui don- 
ner une partie des Loüanges qui lui ſont duès. 


Quand on trouve aux Jeunes Gens 
Les Chagrins de la Vieilleſſe, 
Qu ils ſont mornes & peſans, 

Qui ils ont un air de triſteſſe; 
Le Comte a ſur ſes vieux Ans 
Tous les Goũts de la ſeuneſſe. 

Jeux, Ris, nouvelles Amours; 

Fete, Opera, Comédie, 

Feront de ſes derniers jours 
Les plus beaux jours de ſa Vie. 


Apoſtille de. Madame MAZARIN: 


,, Monſieur, de Saint-Evremond Ecrit pour lui & pour moi: j'ai 
„ les mEmes intentions: je croi que vous aurez [intelligence plus 
„ fine que vous n avez cu à Fautre Lettre qu'il vous a Ecrite, 


Uu : BILLET 
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A Madame la Ducheſſe M.A ZARIN: 


Rois mots de võtre Lettre valent trois Volumes: Fe ne me 
ſuis jamais mieux portee; je nai jamais ete plus belle. Je ſuis 


ravi de ce qui regarde la Santé; je ne ſuis pas ſurpris de ce que vous 
dites de la Beauté, vous ne nous apprenez rien. Il eſt vrai que lait 


* Preſentement 
Duc de Buc- 
kingham &+ 
Normandy. 


dont vous en parlez a un Agrement que je ne ſaurois exprimer. 
en Etois ſi penëtrẽ que je n'ai pui m'empecher de le dire a Mylord 
„ Sunderland, & a Mylord Mulgrave * qui Etoit chez lui. ,, Jamais, 
„ ont-ils dit, confiance na été (1 noble, ſi juſte, & ſi bien fon- 
„dée., Mylord Sunderland a ajouté, que tous les Dits des An- 
ciens & des Modernes ne valoient pas cela. og 
Quelque — que je tire de Abſence, Mouton de Bath, 
Lapins , . douceurs dans les Lettres; quelques chagrins que j'aye à 
eſſuyer ſur mon inquietude, ſur mes Chiens, & les Oiſcaux , à v0. 


tre Retour, je ne laiſſe pas de le deſirer paſſionnẽment. Mylord 


Montaigus attend d'erre averti du bienheureux jour de vccre paſſage. 


ALA M ES ME. 


Attendois à vous Ecrire que la Poſte fut arrivẽe, pour vous man- 
der quelque Nouvelle: mon impatience ne peut ſoufftit aucun 
Tctardement; il faut que j apprenne des nouvelles de votre Sante par 
vous-meme.. Je n'ai pu commencer ma Lettre comme les Ancien 
commencoicat les leurs; fi vous vous portez bien, je me porte bien: 
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le bon tat où vous Etes peut bien me ſoulager dans le méchant eu 
je ſuis; mais qu il ait la vertu de me donner autant - de Sante que 
vous en avez, | | f 
| 4 Ah! c eſt une influence, 
Bel Aſtre de mes jours, 
Dont mon experience ' 
Ignore le ſecours 


Vous voir a Table, & vous atendre 
A 1 choſe de bien doux; 
Ceſt le plus grand plaiſir de tous, 
Au moins de ceux que je puis prendre; 
Mais ayez a votre Logis, - 
Plus de Vin & moins d'Eaud' Anis. 
Haffa la Muerte. 


A E. 


Otre Lettre, Madame, vaut mieux que tout ce que je vous ai 
1 ecrit. L Orthographe n'eſt que trop exacte: il n'eſt pas de la 
dignitè d'une Perſonne ſi conſiderable de bien orthographier. Il faut 
laſſer cela aux Auteurs, que je defic de placer une Arcaboune & un 
Amadis, ſi bien que vous avez fait. Vous pouvez Etre Arcabonne; 
un peu moins mechante, mais plus capable d enchanter le Monde, 
que celle de vos Amadis. Le perſonnage d' Amadis me convient par 
la PEnitence que vorre Eloignement me fait faire; 


Mais I Inconnu fi. genereux 
Qui ne parut que trop aimable, 
Dont il revient ſans ceſſe une image agreable, 
Helas! ne convient point au Vicillard malheureux. 


Sur. 


\ . 
. 


Sur les Agremens que peut trouver un 
Vieillard. © 
STANCES IEREGULIERES. 


7 Hoix dagreable Compagnie 
Que j ai cheri toute ma vie, 
Mets exquis, Vins delicieux, 
Melez-vous au plaiſir que donnent de beaux Veux. 


Pourquoi ces Huitres, ce Viſage, 
Ces bons Mets, ces excellens Vins, 
Et ces Attraits plus que divins? 
Pourquoi cet Errange aſſemblage? 

Je rendrai vos Eſprits contens; 

C'eſt que les Iris de ce tems 

Sont propres a plus d'un uſage: 

Les Attraits furent leur partage, 

Et maintenant leur Vanite 


Eſt pour le Goũt comme pour la Beauté. 
Le Dieu qui donne la Tendreſſe *; 


En recevroit de leurs Appas; 
Le Dieu qui donne l' Allegreſſe t, 
Les rend de {on humeur a l' heure du Repas. 


De vieux reſtes de la Nature 
Par une flateuſe Impoſture 


Voudroient 


= 
Oeuvre: Meter. 
Voudroient quelquefois m' animer 
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Eſt-ce a vous, Nature importune, 
De ſonger a bonne Fortune? 

Conſiderez mieux le danger 

Qui ſuivroit Theure du Berger. 


| Mais contre vos petites flammes, 
Je trouverai toutes les Dames 

Surement dans mes interets: 
Vous ne verrez que des Cruelles, 
Et /je me ſauverai par elles 
De vos Appetits indiſcrets. 


Choix d'agreable Compagnie, 
Plaiſir de Jeunes. & de Vieux, 
Mets exquis, Vins delicieux. 
J attens de vous la douceur de ma Vie. 


LE 


2 ˖ — 


F ²˙ et rl ni en. En . 
23 8 
LW 


CONCERT DE CHELSET, 


Sur le bruit qui avvit-courude Ia Mort 
de Monſieur le Duc MAZARIN. 


LISIS, HORTENCE, DAMON. 


"IG vous quittez ces ( 405 
Pouyons-nous beer de de revoir vos beaux Leux? 
Le Bas deſſus. OD? 
Si vous quittez ces Lieux, 
Pouvons-nous perer de revoir vos beaux Yeux? 
A Deux. 
De revoir, de revoir vos beaux Year? 
LISIS 
Vous partez, vous partez, Hortence, 
Votre Epour ne vit plus, vous reverrez la France. 
| Helas! quel caprice du Sort 
Tenoit ma Vie attachde à la ſienne; 
Helas ! quand on vouloit ſa Mort, 
Sans y penſer on deſiroit la mienne 
HOKRIENCE 
Je pars, vil eſt bien vrai, qu'il ait perdu le jour; 
Mais ſoye aſſure, Lifis, de mon retour. 


11818 


Denprer Meſſees. 
S 
Hortence, le Retour, peut· il rendre la Vie; 
Que la juſte douleur du retour a ravie? 
Vous partez, vous quittez ces Lieux; 
Vivrons-nous un moment Eloignes de vos Yeur. 
Due Baſſe. © 
Vous partez, vous quirtez ces Lieux, 
Un Bas deſſus. | 
Vous partez, vous quittez ces Lieur, 
. Un Trio. 
Vivrons-nous un moment éloignés de vos Teux. 
D A M O N entre 
e viens vous dire; belle Hortence, 
Que votre Epoux eſt en pleine ſanté; 
Pour vous, Lifts, ſoyez en (urers 1 
Contre les maux que peut faire Tabſence. 
„„  O.: * ENG. 
Peut-Etre que par ſon _trepas, 
Jaurois eu Ke d = ms ON 


DAMON. 
Bien ſouvent ce que I'on ſouhaite 
'S'il eſt obtenu ne lait pas; 
Et ſouvent en ce qu on rejette 
On devroit trouver des Appas. 
HORTENCTE. 
Une Femme ſage & diſcrete 
Sans ſe louer, ni ſe plaindre du fort, | : | ” 
Quand elle e que ſon Epoux eſt mort. To - 
Dit au Seigneur, Ta Volonté ſoit faite... | 8 
DAM ON. 
Et goũte dans le fond du cœur 
De ſon nouvel ẽtat la ſecrete douceur. 


Tom. III. ED | Xx | H O R- 
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Ce plaiſi Make IS Li 8 © 
e i 
2 Suffit de la foumiſhon, 
Aux Ordre de la Providence; 
La joye a trop d mation: 
Mais j aurois eu l'ob&ſhnee 5 
Que nous devons au Ciel en cette occafion. 


DAMON. | 
Quand l Crlacomg equa ve quill 
On obẽĩt de bonne grace. | Tie 
| L 1 81S. | 25 
Damen - | 
D A M O N. \ 
* Le bruit eſt parm nous 
Qu'il vit, qu'il a fave ſa vie 
Par miracle d'un Incendie. 
o = 1 kk 
Sil neſt fauve,. C eſi fair de moi; 
Dil ne perit, elle eſt perdue; 
| Etrange état où je me voi ! | 
Sil faut que ſon abſence, ou ſon malheur me tuẽ. 
Vue Voix. | 
Non, non, ne craignons rien, 
Non, non, ne craignons rien, 
Si cen'eſt qu il ſe porte bien. 


as Non, non, ne craign ons ri 
Si ce neſt qu il ſe porte bien. 
Une Haute contre. | 

Non, non, ne craignons ri 
Non, non, ne craignons ri 


nu * 


% 
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Une Baſſe. _ 
Non, non, ne craignons rien. 
Non, non, ne craignons rien, 
Si ce n'eſt qu il ſe porto bien. 
LE CH OE UR. 
Non, non, ne craignons rien, 
Non, non, ne craignons ri 
Si ce n'eſt qu'il ſe porte bien. 


Non, non, ne craignons rien, 
$i ce n'clt quil fi ports been. "Js 
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4 Madame la Ducheſe MAZ ARI N. 


NN revenant de chez vous Madame, j ai trouve Monſieur Fil- 
liert, qui mia dit que vous lui aviez ordonne d aller diner Lun- 
di chez vous a Chelſey, & de m'y mener. Pai peine a le croire, 
vous ayant oj dire que vous viendtes a es. Jenvoye ſavoir 
ou la verité, ou la mepriſe de la choſe, pour me conformer à vos 
Intentions, & les faire ſavoir a Monſieur Yilliers. Muiſe m'a fait 
aller a pied la moiti& du chemin, me parlant de vous de telle ma- 
niere, que de huit cens Femmes ou Maftreſſes de Salomon il n'y en 
avoit pas une qui approchàt de votre Eſprit, de votre Beauté, & de 
vos charmes. Pour tout comprendre, s il eſt le Maitre de la Bou- 
tique, nous pourrons faire de belles Emplettes. „ 


Tuyo, Haſta la Muerte. 
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NE 
E ne me conſolerois pas, Madame, du dereglement de votre 
Viſite, fi je ne croyois que la Maiſon de Monſieur le Duc de 
Richemond vous aura fair perdre la vilaine idee de la mienne. Com. 
ment eſt-ce qu'un Homme infects des Ordures de ſes Chiens & des 
ſiennes, peut etre ſouffert pas deux Malades de Proprete 2 Je crains 
plus encore Monſieur Villiers que vous: . deere Madame, j'ai 
Eté ravi de le voir; étant aſſürẽ que Monſieur Milon ne vous ſui- 


voit pas avec I Exhortation funeſte, dont il me menace depuis 
long· tems. Je lui en prepare une pour bien vivre, qui vaudra du 


moins celle qu il me fera pour bien mourir. ] admire la diſcretion 


de mes Chiens: eux qui devorent tout le monde, ne vous ont ap. 
proche que pour vous rendre leurs Reſpects. Je les avois inſtruits; 
& c'etoient pliitor les miens que les leurs, qu ils vous rendoient. 
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* Vieillards ne dorment guere : quand ils vous voyent partir. 


a dix heures du ſoir, ils ne dorment point du tout. La Nuit 
e paſſe avec des inquietudes extraordinaires qu il ne vous ſoit arri- 
ve quelque deſordre. Ne pouvant, & voulant moins me donner 


de bonnes Nuits, je vous demande la grace de ne m'en donner 


point de mauvaiſes; C eſt- à· dire, que vous marchiez toujours à la 
clattẽ du Soleil, fans vous commettre aux Voleurs, aux lvrognes, 
aux Inſolens. En Italie, Muſtapha partageroit le danger avec vous: 
en Angleterre, vous Etes ſeule a courir le riſque. Le retablidlement 


du 


Oeuvre Meſſees. wo 
du Chevalier de Ia triſte figure me donne des idées toutes nouvel- 
les: quand je verrai DULCINE E au bas de vos LETTRES, ce 
ſera bien autre choſe. | 


" s 
CS, ILSS, ITS SIT <5 $67 Set a $$ $27 SE SAN 
* - * - _ . o - = n - * - - - * 5 
—— 8 — —— ä 2 —— — 8 ———ů — 2 - - 3+ 
EYE IT OO INS HR Vx ts <-> e 4 


a a j4 a - . - 

614 "7 204 +> 4 5 * 7 4 - - - — 
3 326 CI CITES — 2 Nö 5 * 5 4 | 4 X 6 
rr » A SENS oo $4 $+>»+- > Ga % 

. . 
s — 
A | . i 
1 
* 


| T5 m arrive aujourd'hui ce qui m'eſt arrive une autre fois après les 
Repas de Mylord Montaigu. Il me ſouvient bien que je devois 
aller a Chelſey Lundi ou Mardi; mais je ne ſai ſi c'eſt aujourd hui 
ou demain. Jugez en quel Erat je pouvois Etre, puis que je n enten- 
dis pas nettement une Permiſſion, dont tant de Gens feroient leur 
plus grand Bien. Je vous porterai ce que j'ai écrit: tout me ſem- 
ble bien lis, il ne reſte qu à le mettre au net. ]'y vais travailler. 
Le wotre juſud la Mort, qui ne ſeroit pas Elojignte, ſi j avois 
dauſſi cruelles Vapeurs que j ai eu cette nuit. 


Le Chevalier de la triſte figure. 
APOSTILLE. 


Mon petit SEnateur ne vous trouveras pas criblant du Bled, mais 
frottant, lavant, nettoyant avec Muftapha, dont vous me permet- 
trez de me dire Serviteur. Si vous Vaviez vii comme il Etoir ſur 
ſon joli petit Cheval, vous ne le gronderiez pas ſi ſouvent. 


5 LETTRE. 
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LETTRE 
A MADEMOISELLE | 
DE LENCL OS. 


L y a plus d'un An que je demande de vos nouvelles a tout le 
1 monde, & perſonne ne men apprend. Monſieur de La Baftide 
m'a dit r vous vous portiez fort bien; mais il ajoùte que ſi vous 
n'avez plus tant d Amans, vous <tes contente d' avoir beaucoup 
d Amis. La fauſſeté de la derniete Nouvelle, me fait douter de a | 
verite de la premiere. Vous Eres n&e pour aimer toute votre vie. 
Les Amans & les Joueurs ont quelque choſe de ſcmblable; Qui a 
aime, aimera. Si fon .m'avoit dit que vous eres Devore, je lau- 
rois pu croire. C'eſt paſler d'une paſſion humaine à I Amour de 


Dicu, & donner a ſon Ame de Foccupation-: mais ne pas aimer, 


eſt une eſpece de neant qui ne peut convenir à votre Cæur. 


Ce Repos languiſſant ne fur jamais un Bien; 
| C'elt trouver {ans mourir L état ou Ton n'eſt rien. 


je vous demande des nouvelles de votre Santé, de vos Oc 
tions, de votre Hunzeur z & que ce ſoit dans une aſſez longue Let- 
tre, Ou il y ait peu de Morale, & beaucoup d eaffection pour v6- 
tre ancien Ami. L'on dit ici que le Comte de Grammont eſt mort, 
ce qui me donne un deplaifir — ſenſible. Si vous connoiſlez Bar- 
hin, faites. lui demander pourquoi il imprime tant de choſes ſous 
| | mon 


mon Nom qui tie font point de moi. Tai aſſez de mes Sottiſes, 
fans me charger de celles des autres. On me donne une Piece con- 
tre le P. Bowhowrs, ou je ne penfai jamais. II ny a pas d' Ecri- 
vain que j eſtime plus que lui: n6tre Langue lui doit plus qu 'à au- 
cun Auteur, fans excepter Vaugelas. Dieu veuille que la nouvelle 
de la Mort du Comte de Grammont ſoit auſſe, & celle de vorre 
Santé veritable. La Gazette de Hollande dit que Mfonſfeur le Contte 
de Lauxum ſe marie: ſi cela Etoit vrai, on Vauroit mandè de Paris; 
outre cela Monſieur de Lanzem eſt Duc, & le Nom de Cou TE 
ne lui convient point. Si vous avez la bonte de m'en Ecrire quelque 
choſe, vous m'o & de faire bien des Complimens à Mon- 
ſieur de Gourville de ma part, en cas que vous le voyiez todjours. 
Pour des Nouvelles de Paix & de Guerre, je ne vous en demande 
pas. Je n'en Ecris point, & je nien regois pas davantage. Adieu; 
ceſt le plus veritable de vos Serviteurs', qui gagneroit beaucoup (i 
vous n'aviez point d' Amans; car il ſeroit le premier de vos Amis, 
malgrẽ un Abſence qu on peut nommer Eternelle, 
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A Onſieur Turretin ma une grande obligation de lui avoir donné 
votre Connoiſſance. Je ne lui en at pas une médiocre d'avoir 

ſervi de ſujet a la belle Lettre que je viens de recevoir. Je he doute 
point qu il ne vous ait trouvee avec les memes Yeux que je vous ai 
vue; ces Yeux par qui je connoiſſois rotjours la nouvelle Conque- 
te d'un Amant, quand ils brilloient un peu plus que de codtume, 
& qui nous faiſoient dire, 5 

| Telle n'eft point Ia Citherte , &c. 


Vous &tes encore la meme pour moi, & quand la Nature, qui 
na jamais pardonne à perſonne, auroit Epuiſe ſon pouvoir a pro- 
duire une petite alteration aux traits de votre Viſage, mon imagi- 

| | nation. 
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nation ſera totyours pour vous cette Gloire de Niquee od, vous 


| favez qu on ne een point. 
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ro conn - 
| nazi Aevioe- Sur rar, AMINTE tout ce que ler Dieux, &cc. 
4 lu. 
Grin ole | O dit que le premier des Foux 
ws 7p Eſt cer Epoux, | 
8 Qu on prit 25 vous: 
33 Vous en avez la li | 
2 ag | Un Mari age 8 | : 
ces . I keſclb age | 
Dune Beauté. 5 5 : 
Vous ſeriez en toute Saiſon 
Dans la Maiſon, 
Comme en Priſon; 
Ou feriez avec gravits 
 Vorre Merite 
Dune Viſite 
De Parent. 
A Saint-Germain vous fcriez voir 
Matin & Sour 
En ſaint Devoir, 
De Vertu l'exemple parfait; 
pie bukly De la Sophie f, 
E, Qui rodjours prie 


Le vrai Portrait. 
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Voit le Soleil, 


Qui banniſſant aiſe & repos, 


La Gouvernante 
Sage & prudente 
n 


„ Pour nous exettiter du deſit 


Tow. III. 


„Du gros Plaiſir, 

„ Point de loiſir: 
„Que chacune ait la Broſſe en main 
os 52 Frottons, mes Filles, 

„ Frottons, Pupilles, 

» Juſqu'a demain. 


4 Yy 


— derer Moſiter. 

| Mais ſi IUſquebac, V'Eau d Anis, 
Dans ce Logis . 
* ſont fournis: | 

+ Quoi que I Emploi ſoit bon & beau, 
La Conductrice 
Remet FOſice 
Et le T 
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j E n'ai rien oublie pour chercher Paifihle,, & lui faire ſavoir vos 


* 


yolontss. Le haſard a plus fait que mes ſoins & mes diligen- 
ces: je Pai recontre , & lui ai dit ce que vous deſiriez de ce grand 
& pareſſeux Muſicien. Il m'a dit qu i ne ſouhaitoit rien davantage 
que les occaſions de vous pouvoir tEmoigner fon ob&illance; avec 
des manieres qui ſentent un Homme bien, nourri, comme on dit en 
Eſpagne, & des termes qu'il peut avoir appris dans fa petite Bi- 
bliotheque. Le reſultat, c'eſt qu'it va aux Bains dans peu de jours, 
& qu'a fon retour il n'oublicxa nien pour vays, conſoler de la perte 
de votre Boule. | | | 
Vorre abſence fait crier Mylard d. Arran, & plaindre Monſieur 
Villiers. Sir Robert Thavald. plus judicicux, aps wavyoir temoi- 
gnè ſon deplaiſir de n'avois pas. I honneur de vous voir, m'a dit 
qu'il avoit un excellent Jjamben, & de us. bon Vin; qu'il ſouhai- 
teroit que vous lui filliez Thonneur de diner chez lui, avec les gens 
que vous nommeriez, & telle Cour qu'il vous plairoit. J'ai plus 
eltime cela que les cris & les Plaintes, qui ne peuvent pas Etre plus 
grandes n ſont ſur votre abſence: mais cela Verba & Voces, 
Voix & Paroles. Sir Robert eſt eſſentiel. Haſta. 
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g vous continuez dans le deſſein d honorer votre Serviteur de vo- 
tre preſence Mecredi, vous donnerez ordre, sil vous plait, que 
Linge & Aſſietes ſoient fournis dans une Maiſon qui manque de tout, 
horlmis d'affection a vous y bien recevoir. Je ne parle point de la 
Longe- de- Veau; ce n'eſt pas ſimplement une Epiſode pour embelir 
la Piece, elle eſt de eſſence du ſujet dans le Repas poetique, ol 
vous avez bien voulu vous convier. L'Auteur vous fournira tant de 
Meætaphores & d autres Figures qu'il vous plaira. | 
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Qui veut du Fruit en — | 
Mon Repas eſt fait de forte, - 
Que pour le Vin en boira 

Celui qui Vapportera, - 


Pour ce qui regarde la Propreth, vous h trouverez entiere 


Sus petit SEnatcur Romain, 
Sus Franc, & Fille 
De la Famille, 
La Brofle en main. 
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donna à [ Abbi 


fut bien=tot im- 


Fauſletes & 


2H, ce un Proteſtant, prenne le detour ingénieux d'une Cenſure a 
pren — 


u diſendre con- 


zl dit que je yeux Etablir le Pyrrhoniſme : & peut. en traiter plus 
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Chancelier or- 


Renaudot «de 
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=] Mr. IAbbe RENAUDOT, 


Z DICTIONAIRE HISTORIQUE ET CRITIQUE 
Berks, | | DE | 


A le refutoit, ce 


= MONSIEUR PBPATLE. 


1 os fait parker Monfeny BAYL E. 
Auteur le | 
— | PRE's avoir exercẽ ma Critique ſur toutes ſortes de Gens, je ; 
Pon venoit de m' attendois qu on prendroit autant de libertẽ a parler de moi, 
Teatr Mr- que j en avois pris a parler des autres. Mais je ſuis agréablement 
1 e, ſurpris que Monſieur I Abbe Renaudot, qui n'oſcroit louer en Fran- 


ticuliere pour l ; 

Mr, Bayle, & rente, pour favoriſer tous mes Sentimens. En effet il me blame 
* 7 » o * 9 * N 

i697.) aves exprés d'une maniere a me faire louer de tout le Monde. Ce n'eſt 


beaucoup 


15 2 8. pas tout que d avoir la volonte de m' obliger; il faut avoir l eſprit 
owt; 7% de Monſieur PAbbeE, pour donner tant de Reputation a mon D 1 c- 
nor ls peinede TIONAIRE. | 


obligea m- 


Oeuvre Meſlees. 357 
obligeamment un homine accuſe de detruire tout, que de lui faire 
abi quelque choſe? C'eſt ruiner adroitement ſon Accuſation lui- 
meme; ceſt me juſtifier avec beaucoup d'art, du Crime qu' il fait 
ſemblant de m imputer. Ss = 
vous paſſez legerement, Monſieur , du Pyrrhoniſme aux Obſe- 
nites, dont je ne crois pas que vous ſoyez ſcandaliſe. Vous aimez - 
trop les Belles- Lettres pour ne lire pas avec plaiſir Catulle, Petrone, 
Martial: cependant leurs Ecrits ſont pleins d'Ordures & de Sale» 
res ; au lieu qu on ne trouve dans les miens que de ſimples Enjoũ- 
mens, que de petites Libertés fagy,i ntes. | 
Je nal pas moins de venératid que vous pous le grand Zele des 
Peres: je m'aſſure que vous cſtimez auſſi peu que moi leur Scien- 
ce. Les Peres ſont bonnes gens, diſoit SCALIGE R, mais ils ne | 
ſont pas Savant. Saint AUGUSTIN oit un Novateur fur la. 
Grace, au ſentiment du Pere Simon: Yoſſus ne Fadmiroit pas: Hob- #ariingon 7, 
bes ne Teſtimoit point &; & vous permettrez aux Frangois , quid. qe — 
ont ſouffert la Perſecution, de n approuver pas un Africain; qui gas- 
la conſeille. , ; 4 Rel | bs — — 
Me voici au Changement igion, qu on me reproche, & que 4 5 pour, 
je confeſſe ſans 1. Fas Rh K la Catholique ce aul a per pew url 


de bon, quand j en ſuis ſorti: j'ai appris dans la Reformee ce quel- — 
a de meilleur, jy ſuis rentr6; & par- là je me trouve en eur tha 


prẽſentement, de pouvoir juger de lune & de V'aurre, En effet, 
quelque eſtime que j'aye eu pour Monſieur Jurieu, je ſuis d'ordi- e 
naire du ſentiment de Monſieur de Meaux contre le ſien; & quoi ke 


. . . Ro! cam 
que j'cſtime beaucoup Monſieur Arnaud, je me trouve ſouvent con- monte 42 
tre lui pour Monſieur Claude. an 


Je ne veux pas finir, Monſieur, fans vous rendre graces de vos i Ban-, 1; 
Faveurs. ſe vous en demands la continuation dans celle de vos * 


JvGcEMENS ſur mes Ouvrages. h Si Sond 
| Hollaade. 
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E que Monſieur de * Ecric ſur mon ſujet, eſt la 
choſe du monde la plus oBigeante ; & je vous prie, Mon- 
ſieur, de lui temoigner qu'on ne peut pas-Etre pu ſenſible que je 
le ſuis a Vobligation. Je n'ai point hi encore la CxiTiQUE de 
* Morſiewr de CE qu'on appelle mes OUuvRracts*®. II y a beaucoup de ces 
Meals f. petits Ecrits qui ſont de moi, beaucoup plus qui n'en font pas; & 
edv dans ceux qui en font veritablement, on ne ſauroit croire combien 
2. — il y a de choles ajolitees qu retranch&es. Je n'apprehende Point la 
Ae, ſas ow Critique: ou elle eſt juſte, je me corrigerai; ou elle ne Feſt pas, 
Gt. Evremond. je me contenterai que lo Cenſeur n'ait pas raiſon. Ce que je crains, 
c'eſt LA POLO GIE, dont vous me parlez. Comme Monſieur 
de Bauval a des Amis & des Intelligences par tout, & que fon 
Meérite lui a donnè un grand credit chez tous les Gens de Lettres, 
il m' obligera infiniment d empècher Impreſſion de cette Apologie 
A | 
Les Loüanges des Ennemis font a craindre; celles des Amis da- 
vantage: je n ai pas ſujet d'apprehender les vdtres. Monſieur de 
Bauval men donne que je n ai pas merit6es : mais ſi bien, ſi * 
blement, qu'un Homme moins Philoſophe que moi auroit de la 
peine à sen dfendre. | | 
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| Fb a 
DE SAINT-EVREMOND, 


Sur la Cr1 TIQUE de ſes Ouvrages, & 
far leur ApOLOOGIE. y 


A Monſieur SILVESTRE. 


E vous renvoye la CRI TT UE de mes Ouvrages; je [ai ue, 
avec attention, & aprcs [avoir luè, je ne ſai fi je dois me plain- 
dre ou me louer de fon Auteur. Vouloir detromper les Hommes 
| abuſes, die-il, einquante Ans durant de mes Ecrits, c'eſt avoir un 
Zéle pous le Public, qui neſt pas fort obligéant pour moi: mais 
c'eſt mo faire un eſpece d Enchanteur; & peut- Etre qu'il y a plus 
de merite à ſavoir tromper le monde tant d'anntes, qu 'à le dE- 
tromper. Le fort de la e conſiſte principalement à remar- 
quer mes Expreſſions cmbarraſſees: je pourrois prendre la Cenſure 
un bon Conſeil; car j ai interèt qu'on entende mes penſces. 

je lui dois conſeif pour conſeil: qu il mette moins de nettetè dans 
les ſiennes; on a trop de facilite x les conmoitre. Les choſes com- 
munes font regreter le tems qu'on met à les lite: celles qui font fi- 
nemenc penſces, donnent à un Lecteur delicat le plaiſir de fon Intel- 


ligence & de fon Goũt. 
Pavolic que je me contredis quelquefois. Je loue la Conſtance 
à une Demoiſelle dont je crois Erre aimé; je conſeille VInkdelite a 


celle 


360 Oeuvre. Meſſees. 
celle qui aime un autre Amant: je ne ſuis pas de meme humeur, 
de meme ſentiment à trente Ans qu'a ſoixante, A ſoixante qua 
quatre · vingt; autre Contradiction. | 
Apres tout, je trouve beaucoup de choſes dans cette Critique 
fort bien cenſurẽes; beaucoup de diverſions à propos de ce qui il 
dit, ſur ce qu'il fait dire a Monſieur de Meaux, a Monſieur de 
Nimes, a Monſieur Deſpreaux, au Pere Bouhours, a d'autres Mo- 
dernes. Je ne puis nier qu'il n'ecrive bien: mais ſon Zéle pour la 
Religion, & pour les bonnes Mceurs paſſe tout; je gagnerois moins 
à changer mon Stile contre le ſien, que ma Conſcience contre la 
ſienne. 
feſtime fort ſon exactitude dans la Critique. Il s attache a cen» 
ſurer des Traitẽs meme, qui ne ſont pas de moi; des Fautes dans 
ceux 2 en ſont, que je n ai pas faites. Il eſt vrai qu il me donne 
trop de Louanges quelquefois : tout bien compenſc, la faveur paſſe 
la {Everits du Jugement; & je puis dire avec ſinceritẽ que j'ai plus 
de reconnoiſſance de la Grace, que de reſſentiment 4e Rigueur. 
II peut avoir deja la ſatisfaction de voir le profit que je tire de ſes 
| Lecons ſur le Chriſtianiſme. Les Auteurs ne ſe pardonnent rien ; 
pas les Philoſophes, pas les Saints: tout Ignorant, tour Profane 
que je ſuis, je ne pardonne pas ſculement a Monſieur Dumont; je 
lui ſai bon gre de {a Critique. Je ne me tiendrois pas (i oblige x 
celui qui feroit mon Av oLOOIE: je hais Vindiſcretion du gele; 
plus pret a deſavoĩier le bien que le mal qu on diroit de moi. 
APOSTILEEFE 
Il vient de me tomber entre les mains FAeoLoG1E de ce qu on 
appelle mes Owvrages. je Vai parcourue, & j ai trouvè le Discouns 
SUR LES CRITIQUES fort bon. L Auteur écrit bien, mais je ne me 
reconnois pas dans le Portrait qu'il fait de moi. A m'honorer 
moins, il m'auroit moins dEfigurs : je ne laiſſe pas de lui Ee fort 
obligé de ſon Zéle, & de ſes Soins. Je pourrois m'exemter de la 


reconnoiſſance, en diſant qu'il a Ecrit pour une autre Perſonne que 
pour, moi. | 
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81 je ſuis utile a vdtre ſervice ; {i ma Vieilleſſe a quelque Agre- 
ment pour une Ducheſſe Philoſophe, qui prefere les Priams & 
les Neflors a des Adonis impertinens; je prendrai un Carroſſe pour 
vous aller trouver. Si mon inutilics pour l'interèt, & mon deſa- 
grẽment pour le commerce me diſpenſe de mon devoir ordinaire, 
je demeurerai aupres de mon feu juſqu'a deux heures que j aurai 
rhonneur de vous voir. | | | 


aaa 

ALA MES 

E Plaiſir de vous voir eſt le plus grand que l'on puiſſe deſi- 
rer; celui de vous attendre n'eſt pas mediocre, & j'ai goũt 


ce dernier huit heures durant à Saint- James. Je pars pour faire les 
Commiſſions que vous me faites Thonneur de me donner. Je ne 


manquerai pas de me trouver a l heure qui m'eſt ordonnëe: j'ai 
trop d'interct a ny manquer pas. 
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Nomme tout le monde vous donne des Fruits, je n'ai pas vou- 

lu ètre le ſeul qui ne vous en donne pas. Receve des Peches 
dun Homme qui na pas de Jardin, d'auſh bon cœur qu'il vous 
Tom. III. 23: | les 
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362 Deuvrest Meſs. 
les donne. Je ne devois pas me ſervir du mot de Cœur: ce Mot- 


la ne doit non plus ſortir de la bouche d'un Homme de mon ge, | 
que celui de Santé. Mais ſans Cœur, ſans Santé, je ſuis Haſta Ja 


Muerte. : a 
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' MADEMOISELLE DE LENCLOS, 


Ms. DE SAINTEVREMOND. 


E deſie Dulcinte de ſentir avec plus de joye le ſouvenir de fon 

Chevalier. Votre Lettre a été regue comme elle le mérite, & 
la triſte figure na aeg diminus le mérite des ſentimens. Je ſuis 
rouchte de leur force & de leur perſeverance : conſervez-les à la 
honte de ceux qui ſe melent d'en juger. Je croi, comme vous, 
que les Rides ſont les marques de la Sageſſe. Je ſuis ravie que yos 
Vertus exterieures ne vous attriſtent point: je riche d'en uſer de 


c eme. Vous avez un Ami, Gouverneur de Province *, doit 


109% & Fortune a ſes Agremens ; ceſt le ſeul Vieillard qui ne 


oit pas 
ridicule a la Cour. Monſieur de Turenne ne vouloit vivre que : 
le voir vieux: il le verroit Pere de Famille, riche & plaiſant. II a 
plus dit de Plaiſanteries ſur ſa nouvelle Dignité, que les autres nen 
ont penſe, Monſieur d'Elbene, que vous appelliez le Cunctator, 
eſt mort a*I'Hopital. Qu eſt- ce que . des Hommes! 
Si Monſieur d Olonne vivoit, & qu'il cur lu la Lettre que vous me- 
criver, il vous auroit continue votre Qualité de ſon Philoſophe. 

| Monſieur 


Oeuvre Meſflees. = 363 
Monſieur de Lauſun eſt mon Voiſin: il recevra vos Complimens. 
je vous rends tres tendrement ceux de Monſicur. de Charleual. Je 


vous demande inſtamment de faire ſouvenir Monſieur de Ruvigny * 
de fon Amiie de la Rue des Tourneller. ; | | 
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A U M ES M E. 


Onſieur de Charleval vient de mourir ; & j en ſuis ſi affligèe, 
que je cherche à me conſoler par la part que je ſai que vous 
y prendrez. Je le voyois tous les jours: ſon Eſprit avoit tous les 
charmes de la 3 & ſon Cœur toute la bonte & la tendreſſe 
deſirable dans les veritables Amis. Nous parlions ſouvent de vous, 
& de tous les Originaux de nòtre tems: fa Vie & celle que je me- 
ne prẽſentement avoient beaucoup de rapport: enfin cell plus que 
de mourir ſoi-meme , qu'une pareille Perte. Mandez- moi de vos 
nouvelles. Je m'intereſſe a vorre Vie a Londres, comme ſi vous 
Etiez ici; & les anciens Amis ont des charmes que Von ne connoit 
jamais ſi bien que lors qu on en eſt prive. 
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uit envoy? d Madame M A- 


2 ARI N duMouton & des Lapins de 


Bath. 


. Et rendre juſtement des honneurs immortels 


A quelque Perſonne Divine; 
Prenez Sandwich ou Maxarine. 


Ne les diviſons point, faiſons avec ardeur, 


Faiſons | 


pour toutes deux le meme Sacrifice, 


Le Doc 


teur Morelli r a ſon Office. 
De Sacrif Ws 
Le Mouton ſera la Vidtime 

Le Fumet fſur-& legitime 

Des Lapins exquis que je ſens, 


Pourra bien nous ſervir d'Encens. 


Seroit- ce la voix du pretre? 
Oui; notre vénérable Maitre, 


Morelli commence a-:chanter ; 


Silence; il le faut 6coniter. 
MORELLI chante. 
Fai vũ les Climats de I Aurore, 
Fai vii les Rivages du More, 
Fai parcouru tout 'Univers- 
Taiſant Perſonnages divers; 
Dans 


Dans les Indes GYMNOSOPHISTE; 


A Conflantinople Mover; 
Dans Fers/alem RapinisTE 
A la aſſujertis 


Je ſerois ici SetNOSIsT 15 
Mais comment prendre ce Parti, 


Quand je voi deux Objets une Beauts Divine 
Marquer fi clairement leur celeſte Origine ? 


S'il eſt encor des Spinoſas., 

Ne ſongeons point à leur repondre ; 

Beau couple, vos rares Appas 

Nous t pour les confondr . 

L'Incrẽdulitẽ trop hardie-- 

Ne tiendra point contre vos Yeur ; - 

Devant vous il n'eſt pas d'Impie: 
On reconnoit dans tous vos Traits 


Mais j'oubliois le Sacrifice 
Et du Mouton, & des Lapins; 
Il faut reprendre mon Office: 


Qu on cherche par tout de bons Vins. 


L'Inde na plus cette allegreſſe 
8 lui donna Bacchus 3 
Jen abandonne la ſſe | 
Puis qu elle a quitté le bon Jus. 


kh 


on, 2M 


je renonce au Mahometiſme , ; ET” 
'Y voyant le Vin defend | 7 
Et penſe que le Judaiſme F 
Etoit beaucoup mieux entendu. 


Le Vin inſpire le Courage 
Comme 3 le Daz; 
Il eſt d'un merveilleux uſage 


| Pour la Gloire, & pour le Plaiſir. 


Beau Couple, receyez nos Cours. en Sacrifice, 
Et mangez avec nous d'un Appetit propice 
De ces Lapins, de ce Mouton, 
Avec deux tranches de Jambon. 


Nous en avons de Weſiphalie, 
De Bayonne, de Portugal; 
Nous avons des Vins d' Iralie, 
Et dun Champagne ſans gal. 
LE CH OE UKR. 
Sandwich & Maxarin, que le Ciel vous uniſſe! 
Et que cette Union de cent Ans ne finiſſe. 


421 
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„ 
A Madame la Ducheſe MAZ AR IN. 


IF eſt arrive un Expres, qui dit que le Marechal de Bouflers & 
Mylord Portland ſe ſont parlez entre les deux Camps par une eſ- 
pece d Entrevuè. Raiſonnemens dans le Parc infinis. Pour moi, 


qui 


Tat TIL 
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qui me ſuis dE&vous aux Evenemens, je laiſſe zu L ARA Dox les 
Diſcours generaux, les Conjectures aux r le droit 4* Vi- 

ſions aux Specularifs, 


A 9 R 0 2 


Kur la Paix de RIS WICK 
STANCES IRREGULIERES. 


1 que nous parlons 2 l la * 

| Qu on dit par tout qu elle eſt (ignte, 

On ne fait que parler à Paris des hauts Faits, 
De celui qui nous La donne. 


Ce n'eſt point aux . 
Que nous devons ce grand Ouvrage, 
1] a falu d autres Acteurs; 
La Fermeté du Roi, fa Vertu, ſon Courage, 
| Sont les veritables Auteurs, 
De cet important Avantage. . 


| Vous le dire, c'eſt vous facher; 
Ce que vous avez fait aux yeux de tout leMonde, 
Par une Modeſtie a nulle autre ſeconde, 

Vous ne ſongez qu'a le cacher. 


- Mais tous les Peuples de la Terre, 
Mais ceux qui vous ont fair la guerre, 


Veulent 


> Ve. 


Veulent ſans ceſſe en diſcourir: 

En vain vous impoſez ſilence; 
Excuſez une violence, : 
Que vous merites de ſouffrir. 


Si vous luer, c'eſt vous deplaire, | 


| Ce chagrin aiſtment pouvoit Etre Evite; | 


Pour nous obliger à nous taire, 


Vous n'aviez qua languir dans Vinutilite. 


Non, ce moyen de ne rien faire, 
Qu en tout autre on auroit pu voir, 


Nous a paru la ſeule affaire, 


Qui fut hors de votre pouvoir. 


O Paix ſi long tems attenduẽ . 
Le Ciel vous accorde à nos vœur, 


Et vous Eres enfin venue, 
Four rendre les Peuples heureux ! | 


* 
e 


4 we OP 


Par vous, tout fleurit, tout abondez © 


Par vous, reviennent dans le Monde 
Les Plaiſirs qu on avoit perdus; 
Et le Roi (Bien, que je préfere 

A tous ceux que vous pouvex faire; ) 


Et le Roi ne s expoſe plus. 


Ves Petils il paſſe aux Affaires 


A notre Repos nẽceſſaires; 
ue jour ce ſont nouveaux Soins, 


Qui ſur le brillant de ſa Gloire, 


Laiſſent emporter la victoire, 
A FTinterét de nos beſoins. 


Que puiſſe Bellone enchainse 
Murmurer inutilement., 

Et de la Paix qu'elle a donnce, 
Etre eſclave.Eternellement ! 


Ceſt aſſez fait par le C j 
Aſſez d Ennemis 1 
GRAND Rot, vous avez cent Vertus, 
Dont nous vous demandons l 'uſage. 


Il n'eſt pas conjours a propos, 
De paſſer un Fleuve ala nage; 
En Guerre, jaime le Heros, | 
Dans la Paix, je ſuis pour le Sage. 


Etre des Ennemis recherche dans la Paix. 
Apres Len Etre vu redouts dans la Guerre; 


C'eſt le plus grand des Biens qu'un Prince fur la Terre, 
Puiſſe gouter jamais. | 
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 MADEMOIS ELLE DE LE NCLOS, 


M* DE SAINT-EVREMOND. 


Apprens avec plaiſir que mon Ame vous eſt plus chere que mon 
Corps, & que vorre Bon- ſens vous conduit toujours au meil- 

Le Corps a la veritẽ n'eſt plus digne d' attention, & Ame 
Tow, I1T. | | A aa © 


370 Oewores Meſlers. 


a encore quelque lueur qui la ſoũtient, & qui la rend ſenſible au 
ſouvenir d'un Ami, dont labſence n'a point efface les traits. Je 
fais ſouvent de vieux Contes ou 3 d' Elbene, Monſieur de 
Charlewal, & le Chevalier de Riviere rejouiſſent les Modernes. 
Vous avez part aux beaux Endroits: mais comme vous étes Mo- 
derne auſſi, j obſerve de ne vous pas louer devant les Academiciens 
qui ſe ſont declares pour les Anciens. 1I m'eſt revenu un PRO. 
LOGUE en Mufique, que je voudrois bien voir fur le Theatre de 
Paris. La Beauté qui en fait le Sujet, donneroit de I'envie à tou- 
res celles qui Ventendroient. Toutes nos Helenes n'ont pas le droit 
de trouver un Homere, & d'&re toùjours les DEeſles de la Beauté. 
Me voici bien haut: comment en deſcendre? Mon tres cher Ami, 
ne faloit-il pas mettre le Cœur a ſon Langage > Je vous aſſiire que 

je vous aime toũjours plus tendrement que ne le permet la Philoſo- 
phie. Madame la Ducheſle de Bouillon eſt comme à dixhuit Ans: 
a ſource des Charmes eſt dans le Sang Mazarin. A cette heute 
que nos Rois ſont Amis, ne devriez- vous pas venir. faire un tour 
ici? ce ſeroit pour moi le plus grand ſucces de la Paix. 


7 4 8 e $44 2 4 e 124447838424 HS 
LESPOULESDELESBOS, 
FABLE ALLEGORIQUE. 
9 Poules vivoient en paix, 


L'une Amante, l'autre aimée; 
Ce qu on neut divinè jamais, 
Autre Poule ſurvient, la Guerre eſt allume. 
Javois bien la touchant deux Coqs 
Telle choſe dans La Fontaine *, 
M,ais de ces Poules de Lesbos 
Ici la recherche Etoit vaine. 


el 


Oeuvret Meſees. 1 
Quel moyen de les accorder ? 
Dit la Poule des deux également cherie; 
La nouvelle me plait, & l'autre eſt mon Amie 
Quavec raiſon je dois garder : | 
| Quitter pour un tems ma Patrie 8 
'Eſt Tunique moyen de les raccommoder; 
Je vais partir, & vous ordonne 
(Sur peine de deſob&Eir 
En Rebelles a ma Perſonne,) 
De vous voir & vous reunir: - 
Poules, obèiſſez à Vordre que je donne. 


56 "4 2 
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| A MADEMOISELLE + 
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E prens un plaiſir ſenſible à voir de jeunes Perſonnes, belles, 
I euries, capables de plaire, ipropres a toucher ſincerement un 
vieux Cœur comme le mien. Comme il y a toujours eu beaucoup 
de rapport entre votre Gour, entre votre Humeur, entre vos Sen- 
timens & les miens, je croi que vous ne ſerez pas fachte de voir 
un jeune Cavalier, qui fait plaire a toutes nos Dames. C'eſt Mon- 
ſieur le Duc de Saint-Albans, que j ai pris autant pour ſon interet 
que pour le vôtre, de vous viſiter. Sil y a quelqu un de vos Amis 
avec Monſieur de Tallard du mérite de nötre tems, à qui je puiſſe 
rendre quelque ſervice; ordonnez. Faites · moi ſavoir comment ſe 


Aaa 2 | porte 
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porte nòtre ancien Ami Mr. de Gourwille Je ne doute point qu'il ne 
ſoit bien dans ſes Affaires: il eſt mal dans ſa ſanté, je le plains. 

Le Docteur Morelli, mon Ami particulier, accompagne Mada- 
me la Comteſſe de Sandwich, qui va en France pour ſa Santé. Feu 
Monſieur le Comte de Rochefter, Pere de Madame Sandwich, avoir. 
plus d'eſprit qu Homme d' Angleterre; Madame Sandwich en a plus 
que navoit Monſieur fon Pere: auſſi genereuſe que ſpirituelle; auſſi 
aimable que ſpirituelle & gEnereuſe. Voila une partie de ſes Quali- 
tes: je m'Erendrai plus fur le Medecin que ſur la Malade. | 

Sept Villes, comme vous ſavez, ſe diſputerent la Naiſſance 
dHOMERE: * grandes Nations ſe diſputent celle du Mo- 
RELLI; Inde, I Egypte, I Arabie, la Perſe, la Turquie, I'Italie, 
VEſpagne. Les Pays froids, les Pays temperés meme;. la France, 
I Angleterre, l Allemagne, n'y ont aucune pretention. 1I fait tou- 
tes les Langues, il -en parle la phipart. Son Stile haut, grand, fi- 
guré, me fait croire qu'il eſt ne chez les Orientaux, & quiil a 
pris ce qu'il y a de bon chez les Enropeens. © II aime la. Muſique 
paſſionnEment, il eſt fon de la Pothe: curieux en Peinture, pour 
le moins; Connoiſſeur, je ne le ſai pas: ſur I Architecture, il a 
des Amis qui la favent: cel&bre ſerieuſement dans fa Profeſſion; 
capable d exercer celle des autres. Je vous prie de lui faciliter la 
connoiſſance de tous vos Illuſtres: $'il a bien la votre, je le tiens 
aſſez heureux; vous ne lui ſauriez faire connoitre perſonne qui ait 
un Merite (i ſingulier que vous. Il me ſemble qu Epicure faiſoit une 
partie de ſon Souverain- Bien, du ſouvenir des choſes paſſces. Il n'y a 
plus de Souverain- Bien pour un Homme de cent Ans comme moi: 
mais il eſt encore des Conſolations. Celle de me ſouvenir de vous, 
&è de tout ce que je vous ai oui dire, eſt une des plus grandes. 

Je vous Ecris bien des choſes dont vous ne vous ſouciez guere; 
je ne ſonge pas qui elles vous ennuyeront. Il me ſuffit qu elſes me 
plaiſent: il ne faut pas à mon age croire qu on puiſſe plaire aux 
autres. Mon Merite eſt de me contenter; trop heureux de le pou- 
voir faire en vous Ecriyant. Songez a me menager du Vin avec 
Monſieur de Gaurville. Je ſuis logs avec Monſieur de || Hermitage, 


un de ſes Parens; fort Honnète homme, refugié en Angleterre 
pour ſa Religion. Je ſuis fachs que la Conſcience des Catholiques 
Frangois ne Pait pu ſouffrir à Paris, ou que la délicateſſe de la 
ſienne Ten ait fait ſortir. Il mite Vapprobation de fon Couſin 


aſlurement, 
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MaDREMOISELLER DE LENCLO4,. 
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Mr. DE CAINTEYREMON D. 
A Quoi ſongez- vous de croire que la vue dun Jeune- homme 

| ſoit un plaiſir pour moi? Vos Sens vous trompent ſur ceux 
des autres: j ai tout oublie hors mes Amis. Si le Nom de Doc- 
teur ne m' avoit raſſũrée, je vous aurois fait rẽponſe par P Abbé de 
Hautefeuille, & vos Anglois n'auroient pas entendu parler de moi. 
On leur a dit à ma Porte que je n'y Etois pas, & on y regũt votre 
Lettre qui m'a autant rejouic qu aucune que j aye jamais regue de 
vous. Quelle envie d avoir de bon Vin! & que je ſuis malheureuſe 
de ne pouvoir vous rẽpondre du Succès! Mr. de I Hermitage vous 
diroit auſſi bien que moi, que Monſieut de Gourville ne fort plus 
de {a Chambre: aſſez indifferent pour toutes ſortes de Goũts; urs 
Ami toũjours, mais que ſes Amis ne ſongent pas d employer, de 
peur de lui donner des ſoins. Apres cela ſi par quelque inſinua- 
tion, que je ne prèvois pas encore, je puis employer mon Savoir- 


hire pour le Vin, ne doutez pas que je ne le faſſe. Monſieur de 


Tallard 


2  Ocnres Miſes, 
Tallard a été de mes Amis autrefois: mais les grandes Affaires de- 
tournent les Gtands- hommes des inutilites. On ma dit que Mon- 


ſieur VAbb& Du Bois iroit avec lui: ceſt un petit- homme delie, 


qui vous plaira, je croi. Il y a vingt de vos Lettres entre mes 
mains: on les lit ici avec admiration. Vous voyez que le Bon- 
gour n'eſt pas fini en France. Jai été charm&e de Vendroit ou vous 
me craignez pas d ennuyer; & que vous Eres ſage, {i vous ne vous 
ſouciez plus 2 de vous: non 2 que le Principe ne ſoit faux 

ur vous, de ne pouvoir plus plaire aux autres. J'ai.Ecrit a Mon- 
ſieur Morelli; fi je trouve en lui toutes les Sciences dont vous. me 
parlez, je le regarderai comme un vrai Docteur. 
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A Madame la Ducheſſe MAZARIN. 


Ylord Godolphin a fait paſſer un Melon par mes mains, pour 
M etre mis dans les võtres. J'y ajoũte un peu de Pais fans par- 
chemin, comme on les appelle en mon Pays. On m'a dit que 
vous Etiez hier a Londres: je devois bien en Etre averti. Vos Re. 
gles ſont generales, ſi quelqu'un en devoit étre exemt, ce ſeroit le 
Chevalier de la trifle figure. 


Votre Abſence a-fait ſes Loix 
Egales & néceſſaires: 
Rien ne len a ſui parer, 
* „ Amis vulgaires, 
A ſouffrir fans murmurer. 
f Haſta la Muerte. 


SH” EE 


A LAM 

Ous aurez la bonté, Sil vous plair, de vous trouver a deux 
heures au Parloir, ou vous n'avez pas dedaignede vous trou- 

ver du tems du Marquis de Crequi. Vous y verrez un petit eſſ 
couvert dherbes de ſenteur. Il me ſemble que Mylord Ranelaugh 
y devoit etre. Tavois la rẽputation de me connoitre bien en; Vin 
& en Viande: je confeſſe mon ignorance pour le Fruit, & je ſuis 
trop vieux pour apprendre des Sciences nouvelles; trop heureux ſi 
je mai pas oubliẽ celles que j avois appriſes. Honorer vdtre Grace 
eſt ce que fait & ſaura toũjours haſta la Muerte ell Cauallero, &c. 


N D 
MADEMOISELLE DE LENCLOS, 

M. DE SAINT-ELF REMOND. © ' 
Ti envoys une Réponſe à vorre derniere Lettre, Monſieur, au 

Cotreſpondant de Monſieur ! Abbé Dw Bois ; & je crains, com- 
me il Etoit a Yerſailles, qu elle ne lui ait pas EtE rendue. Je ſerois 
fort en peine de vorre Santé, fans la Viſite du bon petit Bibliothe- 
quaire de Madame de Bouillon *, qui me combla de joye, en me = 


montrant une Lettre d une Perſonne, qui ſonge à moi a cauſe de ee 
8 5 . 
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vous. Quelque ſujet que j aye eu dans ma Maladie de me louer du 


Monde & de mes Amis, je n'ai rien reſſenti de plus vif _ cette 
0 


marque de bonté. Faites ſur cela tout ce que vous Etes oblige de 
faire, puis que C'eſt vous qui me [avez attire. Je vous prie que 
je ſache par vous-meme ſi vous avez rattrappe ce bonheur dont on 
joüit fi peu en de certains tems. La Source ne ſauroit tarir tant 
que vous aurez l Amitie de l aimable Perſonne qui ſoũtient votre 
Vie. Que j envie ceux qui paſſent en Angleterre! & que j aurois 
de plaiſir de diner encore une fois avec vous! N'eſt- ce point une 
groſſieretè que le Souhait d un DinE? L. Eſprit a de grands avanta- 
ges ſur le Corps: cependant ce Corps fournit ſouvent de petits 
Govits qui ſe reiterent , & qui ſoulagent Ame de ſes triſtes Refle- 
xions. Vous vous étes ſouvent moque de celles que je faiſois: je 
les ai toutes bannies. Il n'eſt plus tems quand on eſt arrive au der- 
nier periode de la Vie: il faut ſe contenter du jour ou l'on vit. 
Les Eſperances prochaines, quoi que vous en diſiez, valent bien 
autant que celles qu'on Erend plus loin: elles ſont plus ſüres. Voici 
: une belle Morale: portez- vous bien, voila a quoi tout doit aboutit. 


'S > voit aujourd'hui deux Syſtemes de Religion dans le Mon- 
| de, que Marthe & Madeleine ſemblent autoriſer. ; 


Marthe convient proprement 
Aux gens de grand mouvement; 


— Maſter. = 277. 

A ces Ames empreſſces 
Saintement intereſſses 

Qui font leur Fortune aux Cieux, 

Comme on la fait en ces Lieux. 


Ceux qui n'aiment pas la peine, 
— de la Mad lane 15 
Le merite d aimer bien: 

Aimer, eſt leur rècompenſe; 
Aimer, eſt leur jouifſance; 
Pour eux le reſte n'eſt rien. 


Telle de qui la Tendreſſe 
Fut une humaine foibleſle, 
En fait une Paſſion 

Qui de jour en jour s èpure, 
Change a la fin de nature, 
Et devient Religion. 


La GRacs du Fanſenifte 

Les OE uv RES du Molinifte, 
Qu'on vit r&gner tour a tour; 

Des hommes ſauvoient les Ames: 
Mais pour le Salut des femmes, 
Il a falu de Il Amour. 


Ceux qui de Marthe agiſſante, 
Suivent Ihumeur intrigante, 
Serviront Dieu dans les Cours: 
Je le fais aimer aux Dames; 

Changer l'objet de leurs flammes 
Celt kes faire aimer toujours. 


Sur le meſme Sujet. 


STANCES IRREGULIERES. 


„Lb Divin à ſa naiſſance 
e produit qu avec timiditẽ; 


Mais à meſure qu'il avance 
Ill ſe dẽfait de fon humilité, 


Et bien töõt avec confiance 
Il croit s' unir a la Divinits. 


Dans une ſi haute alliance, 


I' Ame au deſſus de notre humanité, 
Se fait comme une jouiſlance , 


Un avanit-gotit de la Felicite, 


Mais craignez un peu que la Rate 
3 vos divines Unions, 


b Vapeur delicate 
orme des Illuſions. 


| N dans un tranſport extreme 
Raiſon n'a pas de lieu; 


Craignez d etre plus a vous-meme , 


Plus vous penſerez Etre a Dieu. 


De fa Joes ardeur enflammdc, 
Dans ſa Paſſion renferm&e 


Une Ame aimera nuit & jour 


Sans Objer ins Amant, ſeule avec ſon Amour. 
DIALOGUE 


* 


QUIETI 
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LE DOTEUR;LA MERE, 
"LA FIAEE 


LE DOCTEU RN. 
T Ant qu on vous voit jeunes & belles, 


Vous ne volez qu' en ces bas lieux; 


Quand le tems vous appelle aux choſes eternelles, 


Vous empruntez les alles 


D'un Amour tout nouveau, dont le vol glorieux 


Vous porte dans les Cieux. 


| Li, de I Amour humain on fait un ſacrifice; 


Et $'il na tenu vos Appas 

Aſſez long-tems A lon ſervice, 

L'Amour divin ne viendra pas. 

On a beau voir Femmes & Filles , 

Quitter Biens, Maiſons, & Familles 
A moins que d'avoir eu les Principes d' aimer, 
Ceſt inutilement que Von paſſe la Mer. 

nn 5 

Mais ne pourrions- nous point apprendre en Angletere, 
Les moyens precieux dont on vient de parler 


B bb 2 


— 


SME. 


LE 


| LE DOCTEUR. 
II fant les avoir 6 dans voure propre Terre; 
Autrernent vers le Ciel vous nc fauricz voler. 
LA MERE. 
Que- fili: Vous udigh, quand vous &tiez en France? 
LA FILLE. 
| Nate en mon Cœur avec ma Conſcience. 
LA MERE 
Si je men ſouviens bien vous n'aviez que douze Ans. 
| LA FILLE 
Je navois que douze Ans; mais aur Ames bien nees 

L' Amour w attend jamais le nombre des Annees. 

Un Merite Eleve ne depend point du Tems : 

Si jeune que j Eris, je ſentois en mon Ame 
Ce Principe d aimer, qui produit une Flamme. 
ILA MERE. 
Vous ſentez aujourdhui plus qu un Je ne ſai quoi ? 
LA FIL L E 
Sans doute; mais reglé, mais ſorimis 3 a Foi. 
Parlez fincerament 3 a votre tour, ma Mere; 
N'avez-vous jamais eu ce qu on nomme wne Affaire ? 
LA MER E. 
Taimai fort mon Mari. | 
LA TYLLE 
Vous aimiex um Epour.! 
Ne dites point eda devant d autres que 2 
Je le repeterai {ans craindre qu on me 

| 2 well poi int un diſcours a Cards Monde 


Vous amicz un Mari! voyez le beau 

Pour monter à I Amour de Monſieur. de _ 

Ceſt- la, Ceſt juſtement I 4waur intereſſce. 
LA\MERE. | 

Judith, connoiſſez mieux le fonds de ma penſce. 


W 


| De Masur Tinteteſſi cher moi n'a point de lieu; | 


Et je ſais plus que vous en etat d aimer Dieu. 


On peut, on Prune: ce que lon trouve aimable : 


Je ne vous 
Mais aux plus curicux 


e Sag? Je ne fai e 


Cache- vous Abe en mal 
LA FILL E. 

On ſe cache avec trop de peine; 

Pour moi, j aim 2 — — — 

Et je fais quelquefois la vaine 

D'aimer... . j entens honnẽtement. 
e ſai qu une Gallante antique, 
iſant la bonne Catholigue, 


Dira; „Mes Dames de * 
„ Dans le Zdle qui vous devore 


„Von don fre brler pou ur ls Nea, 


„ Mais vous faites Amour encore. 
LA MERE. 

Judith, un Amant pres de vous, 

Pouroit trouver un Sort plus doux, 


2 Que ne fut celui d/Holopherne. 
LAA-FILEE 

Il eſt vrai que je me 
—— 

La Judith du tems ou nous forames, 

De ſes Yeux, non pas de ſa Main. 

5 

Pourquoi r ous d' imer? 

Cent — 

Autrefois on vous fur charter, 

Sans troubler la paix de Tg. 


Pourquoi vous animer concee une Paſſion, 
Ou nous | a. trouver 23 — 
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Quand langen Condom dans ſa Fol carneriavs“ 


Voulut ſe rapprocher de nous, 
II Ecoit j jeune, tendre, doux; 


Et maintenant Prelat antique, 


Sous le Nom de Mouſieur de Meaux, _ 


Il nous fait mille & mille maux: 

Il nous dẽteſte, il nous abhorre; 

Helas! que n eſt- il jeune encore 

Mais tel qu il eſt, fa Gravitk 

8e ſoumettroit à la Beauté. 

Nous avons gatE nos Affaires 

En laiſſant raiſonner nos Meres, 

Avec leurs Appas ſurannes, 

Avec des Docteurs rafin&s : 

Il faloit prendre en nos Familles 

De belles & de jeunes Filles, 

De qui les Charmes tout-puiſſans 

t quits h Eſprit, pour attaquer les Sens. 

Four moi, J aurois ſa les 2 

A m'aimer, au lieu de m' inſtruire, 

A nous accorder don pour don; 

Fen avois un pour Charenton , 

Et ſi je Vavois fait, je penſe, 

Que nous ſerions encore en Fance. 
Ah ! que n'employoit-on ! Amour, 

Au lieu de nos Controverſiſtes; 

Il eũt mis d' accord en un jour, 

Cent Huguenots & cent Papiſtes. 

Mais s agit- il de notre foi; 
C'eſt une Diſpute Grernelle, 

Diviſion 

Entre, vous croiez, & je croi. 

Vouloir jurer ſur:la 

D' Arnauld, Furien, Claude, Nicole; 


Ceſt 
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C'eſt s obliger par un ſerment, 
A . ſe hair mortellement. % | 
La chaleur de leur Conference: 
Laigreur qu on trouve en leurs Ectits; 
Communiquent à nos Eſprits, 
Secretement leur violence. 
LA MERE. 
Eh! qui vous en a tant appris? . 
D'on vous vient rant Tincelligence? 
| LA F FELE. 
Ce n'eſt pas avec des Maris, | 
Qu on peut apprendre ma Science. 
LA MERE. 
Vous n'avez encor que vingt Ans, 
Que de ſavoir! d'experience ! 
vous ne pouviez pas mieux employer votre tems. 
TVT 
Judith, parlez en conſcience, 
Etes· vous en &tat de voler vers les Cicuz? 


1 


Per pear a6 an 
N Amour humain immol&; 

Mais je ſuis attachẽe encore a fon ſervice, 
 Nayant pas terre a terre aſſe long · tems voll. 


BILLET 


A Madame la Ducheſſe MAZ AR IN. 


X T Vlord D**# a dit à Brunet , qu'il voudroit bien avoir I hon- 


neur de prendre conge de vous, avant que d'aller à fa Mai- 
ſon de Campagne; qu'il ſavoit bien qu on vous avoit voulu don- 
ner de méchantes impreſſions de lui, qu il n'a point méritées. Ma 
Maxime eſt de n tre pas content de beaucoup de choſes, & de 
n'en tẽmoigner rien. C'eſt ſe livrer a fon Ennemi, que de le me- 
nacer ; ou Sen faire de ceux qui ne le voudroient pas Etre, quand 
on leur fait voir du mEcententement. Dieu rejette les Tiédes; 
mais le Monde les doit ſouffrir. Mylord D*** ne ſe ſeroit pas 
laiſe manger le vontre par un Renard; comme le jeune Lacedemo- 
nien, ſans parler. II n'y a pas de conſtance; mais il n'y auroit pas 
eu grand crime parler: on lui auroit pardonné, & je croi que 
vous pardonnerez a, Mylord D***. Vorre. reſolution eſt bonne, 
de vouloir vivre ſans Dettes & commodement. L'Argent & le Me. 
rite ne ſont pas choſes incompatihles. Quand: ils: ſeroient mal en- 
ſemble, c' eſt une choſe: digne de vous que de les concilier. Vous 
avez le dernier dans ſa perfection: je ſouhaite que la Fortune vous 
donne lautre. Perſonne nen feroit um fi bon uſage. 


Je vous envoye un Livre: nouveau, des. AMOURS DE H Ex- 
RY LE GRAN ND, tres hien écrit & tres. agreable. Si Auteur 
n'y avoit pas mis, toute entiere la CONFESSION DB Mox- 
 SIEUR DE SAY; ſous: le. Tire: de Mauifeſte. du. Ros ſur ſon 


Divorce, je leſtimerois beaucoup. 


4 
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A; L-A M-.E 9 M " 


Me Godolphin ayant une Affaire dont il ne peut ſe diſpen- 
ſer, & ne pouvant ſe trouver a la Peche, la partie a et re- 
miſe. Mylord Ranelagh s eſt chargé de vous le faire ſavoir, & en 
tout cas 2 plus grande ſüreté, je vous I'Ecris moi-meme. Le 
premier de ces Mylords m'a envoye fix Lapins pour vous faire te- 
nir: on diroit que je parle d une Lettre. Comme le Paquet eſt 
gros, j ai retenu un Lapin pour me payer du port, ou fi vous Vai- 
mez mieux, pour le droit d'Avis, Je voudrois que tous les Don- 
ncurs d'Avis fuſſent auſſi modeſtes ſur leurs droits, que je le ſuis 
ſur les miens: un pour ſix n'eſt pas trop. Mylord d' Arran, ou 
n'a pu, ou n'a pas voulu m'expliquer / Anglois qui eſt dans votre 
Lettre; il ſe dit malheureux en Amour, peu avance en Mariage, 
reculè en Politique, & que le Roi Fagques n'eſt pas plus malheu- 
reux d'avoir perdu ſes trois Royaumes, que lui de n avoir plus au- 
cun accès dans votre Maiſon. Comme je ne ſuis pas heureux en 
Chute a la fin de mes Lettres, je dirai bruſquement haſta. 


— | 
A L RD ME — 
'$+-- trop que dre deux jours fans ſavoir de vos Nouvelles. 
HA Jen ai demands deux fois le jour a Saint-James ſans en ap- 
prendre: vous aurez la bontẽ den faire dire au petit Senateur. Si 
vous vous portez bien, je ne ſaurois me porter mal. Votre Sante 
a fait juſqu'ici la mienne: je ſouhaite que cette influence-Ja dure 
long-tems. Si vos Champs plus fertiles & moins brules du Soleil 


que celui de Montiel vous donnent de petites Feves, vous conten- 
Tom, III. | GEES | terieʒ 


Deere , * 
Nee 


teriez un Appetit qui ſe peut nommer une Fantaiſie, tant il eſt de- 

r6glt. Le Champ de Moniel vous eſt aſſez connu, fans que j aye 
beloin de vous Fexpliquet. 'y laiſſe Don Quichote , & ne prens de 
lui que haffa la Muerte, fan ordinaire de mes Lettres. | 


<4, 


; Dc 
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AWAY v4 SOHOIVIVI 
A SAIF 


MYLORD MONTAIGU. 


N admixe avec raiſon 
Votre ſuperbe Maiſon 
A tous Etrangers ouverte; 
On admire d'un Miroir 
Le plus E qu' on puiſſe voir 


La nouvelle découverte; 
Aux Meubles, aux Jardins, on teouve mille Appas ;. 
Mais je men vois pas un, lors que je ne vois pas 

La Bourſe verte. 8 

Que Baptiſte avec ſes Fleurs 

Retourne bien- tõt en France; 

Que les divers Profeſſeurs 

De bel Art, belle Science; 

Que tous nouveaux Deſtructeurs 

De Tancienne Opulence 

Portent leur dégàt ailleurs : 

N'ayons pour toute Alliance 

Que celle des Inſpecteurs; 

Uls ne font point de depenſe 


- 


Si ce n'eſt en projets de Maiſons & Jardins 
Qu à chaque bel Aſpect, ils font fur les Chemins. 
Iuantòôt Manſards ils batiſſent, = 

Er puis après demoliſſeat: 
Tantòt Notres & Degots 
Ils coupent Bois a propos, 
Pour 2 belle vus 
Et donner au Jardin une juſte étenduẽ. 


Jaime des Iſnpecteurs tous leurs grands Bitimens, 


Jaime leurs Eſcaliers, Salons, Appartemens; 


Ils les font en Carroſſe, & ce qui m'en fait plaire, 


On revient au Logis ſans qu il en coũte guere. 
Il ie ant 40 Ruiſſeau 8 
Honor du Nom de Rivicre , 
Dont ils ont fait des Pieces d Eau 
D' une beauts fort ſinguliere. 
Quarres, O nes, Canaux, 
Ouvrages trop chers & trop beaux 
Ennemis de la Bourſe verte; 
Sans vous, je la verrois ouverte, 
Je la vertois comme autrefois 
Groſſe & pleine s ouvrir de fix mois en ſix mois. 
Comment ſeroit la Bourſe pleine, 
Apres les Jets d Eau de Bonghron 
On parle de meubler Ditton 
De Velours, de Damas de Gene; 
Au Cockpit autres Batimens, 
Et Logemens ſur Logemens 
A la Campagne comme 4 Londres; 
| C'eſt aſſez dequoi me confondre: 


Mais {1 Mylord par ce 'MEtier 
Neſt pas confondu le premier, 
je penſe que la Bourſe verte 
Pourra ſe voir encore ouverte. 
Cas 


* 
= 
* 
Fel < 
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' * Parodie do 
ce Vers do (a 
BURN 
de Racine: 


Oeuvres Meſites. 
| Mais Mylord entre; je Hentens. 
MYLORD MONTAIGU. 


L'avoir payé vingt & deux Ans 
Que la Reflexion eſt triſte! 
Combien de Tableaux de Baptiſte; 
Que de Miroirs j euſſe achetẽ ; 
De la maudite Annuité! 

Auroit-on crũ que la Nature 


Eut ſuſpendu pour lui la rigueur de ſa Loi 


Aux Climacteriques ſi dure? 
Auroit-on crũ le voir a lage ou je le voi? 

Non, non; c'eſt une choſe ſure 
Que tout autre y ſeroit attraps comme moi. 

S AINTEVREM ONO. 

Le nombre des Ans, je l'ignore; 

Que ſert-il de le retenir? 

Payez, Mylord, payez encore, 

Et du paſle perdez le ſouvenir, 

Ce Vers heureux que vous avez ſũ faire 
Batiſſex moins, & ne me deve rien *, 
Soit du Mylord la Lecon ordinaire 


Pour ſon profit autant que pour le mien. 


Que les Eaux de Boughton ou les Mangars, les Philes , 
Ont trouvè des Brochets faiſant les Crocodiles, 

Que Parterres, Jardins, Potagers a finir 

Obtiennent peu de choſe à les entretenir: 


Et que du Batiment la Face irrẽéguliere 


Au ſoin de I Heritier ſe laiſſe toute entiere. 


Tel que ſous l Oncle fut Dirton, 
Qui manquoit un peu de Lumiere, 
Que telle reſte la Maiſon 

Dans ſon obſcurité premiere. 
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De bon Fruit de loin apporté, 

De Poiſſon mis dans la Riviere, 
D' Oiſeaux de grande raretE 

Dont on doit remplir la Voliere, 
De magnifique Canardiere 

Que le Mylord ſoit contenté. 

Palais d'une grandeur immenſe, 

Bornez enfin votre Depenlc; -- 

Fixez la curioſitẽ | 

Qui n'a deja que trop contte. 
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MADEMOISELLE DE LENCLOS, 
D's , COATES 


M* DE $AINT-EY REMOND. 
FM Onficur I Abbe Du Bois m'a rendu votre Lettre, Monſieur, 
& m'a dit autant de bien de v6tre Eſtomac que de votre Eſ- 
prit. Il vient des tems ou Ton fait bien plus de cas de PEſtomac 
que de I Eſprit; & javoue a ma honte que je vous trouve plus 
heureux de jouir de l'un que de Vautre. Jai toũjours cri que võ- 
tre Eſprit dureroit autant que vous; on nelt pas {i fur de la Sante 
du Corps, ſans _ il ne reſte que des triſtes Reflexions. Inſenſi- 
blement je m'embarquerois a jog ahi voici un autre Chapitre. 11 
arde un joli Gargon, qu un defir de voir les Honnetes-gens de 
toute ſorte de Pays a fait quitter une Maiſon opulente ſans conge. 
1 | Peut· Etre 


390 Otumres Mefpees. 
Peut- Etre blamerez - vous ſa Curioſitèẽ; mais Laffaire eſt faite. Il ſait 
beaucoup de choſes: il en ignore d autres qu'il faut ignorer à fon 
age. Je Vai crii digne de vous voir, pour lui faire commencer a 
ſentir qu'il na pas perdu ſon tems d' aller en Angleterre. Traitez.- le 
bien pour lamour de moi. Je Vai fait prier par ſon Frere ainé, qui 
eſt particulierement mon Ami, d aller {avoir des Nouvelles de Ma- 
dame la Ducheſſe Mazarin & de Madame Harvey, puis qu elles 


ont bien voulu ſe ſouvenir de moi. 
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Mn. DE SAINT-EV REMOND, 
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 MADEMOBELLE DE L'ENCLOS. 
E nai jamais vi de Lettre ou il y eũt tant de Bon-ſens que dans 
Y la votre: vous faites I'floge de I'Eſtomac fi avantageulement ; 
Ju'il y aura de la honte à avoir bon Eſprit, a moins que d'avoir 
bon Eſtomac. Je ſuis oblige a Monſieur Abbe Du Bois de ma- 
voir fait valoir aupres de vous par ce bel endroit. A uatre· vingts- 
huit Ans, je mange des Huitres tous les matins; je dine bien, je 


ne ſoupe pas mal; on fait des Heros pour un moindre Merite que 
mien. ; 


Qu on ait plus de Bien, de Crédit, 
Plus de Vertu, plus de Conduite, 
Je nen aurai point de dẽpit; 
Qu'un autte me paſſe en merite 
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Sur le Gout & ſur ! Appetit, 
C'eſt lavantage qui m irrite. 
L'Eſtomac eſt le plus grand Bien, 
Sans lui les autres ne ſont rien. | 
Un grand Cœur veur tout entreprendre, 
Un grand Eſprit veut tout com a 
Les droits de I'Eſtomac ſont de bien digerer; 
Et dans les ſentimens que me donne mon Age, 
La beautẽ de 'Efj 1 andeur du Courage, 
Ne ' ont rien quaf vertu l'on puiſſe comparer. 


Etant jeune je n admitois que PEſprit; moins attachè aux inte- 
rers du Corps que je ne devois Ferre : aujourdhui je repare autant 
qu'il m'eſt poſſible le tort que j ai eu; ou par uſage que j en fais, 
ou par leſtime & Famitic que j ai pour lui. Vous en avez uſe au- 
trement. Le Corps vous a Er quelque choſe dans vorre Jeuneſſe; 
preſentement vous n tes occupëe que de ce qui regarde FEſprit - 
je ne ſai pas ſi vous avez raiſon de Ieftimer tant. On ne lit preſ- 

que rien qui vaille la peine d etre retenu; on ne dit preſque rien 
qui mèrite d tre Ecouts: quelques miſerables que ſoient les Sens a 
lage ou je ſuis, les impreſſions que font ſur eux les Objers qui plai- 
ſent, me trouvent bien plus ſenſible, & nous avons grand tort de 
les vouloir mortifier. C'eſt peut · Etre une jalouſie de ¶ Eſprit, qui 
trouve leur partage meilleur que le ſien. 
Monſieur Bernier, le plus joli Philoſophe que j aye connu, (joli 
Philoſophe ne ſe dit gueres; mais fa figure, ſa taille, fa maniere, fa. 
converſation, Font rendu digne de cette Epithere-la: ) Monſieur 
Bernier en parlant de la mortification des Sens, me dit un jour, 
vais vous faire une confidence que je ne ferois pas a Madame 
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„ de la Sabliere, à Mademoiſelle de IEnclos meme, que je tiens 
„ d'un ordre ſuperieur; je vous dirai en confidence que I'abſtinence 
„ des Plaifers me paroit un grand Peche.“ Je fus ſurpris de la nou- 
voeauté du Syſtème; il ne laiſſa pas de faire quelque impreſſion ſur 

moi. S'il eũt continue ſon Diſcours, peut - Etre m'auroit-il fair goũ- 
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ter a Doctrine. Continuez- moi votre Amiris, qui n'a jamais etc 
alter&e; ce qui eſt rare dans un auſſi long Commerce que le notre. 
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ne MONSIEUR JULI IE N=, 


. eng A i 
MONSIEUR SILYESTRE 


Ecris a Monſieur de Saint-Evremond: que j'ai ſus a faire cette 
J Lettre! je Pai mèditee ſix jours, & -nf 

ai rien mis de ce que j avois mèdité. Je n'envoye point TE p1t 

+ cl ο E PRATOTF; un ſeul mot en eſt la cauſe, mais ſeulment le 

3 OUVEAU SYSTEME D AMOUR. Je vous l'envoye par 


lien ue wi jndivis avec Monſieur de Saint-Evremond. Corrigez, Meſlieurs, 


en Vers, 3 i 4 . ; 
Col ne augmentez, diminuez; faites ce qu'il vous plaira; mais ſur tout 


$ une : 3 e 
autre Price «= diſculpez- moi envers les Dames, que jaime beaucoup, mais d'une 


Vers. 


Amour qui ne va pourtant pas juſqu'a I'exces, comme dit tres bien 
Mofificur Leti dans ſes LoTER1E:s, parlant des Theologiens. ai 
grand regret d avoir quitts Londres; je voudrois y Ere, quand ce 
ne ſeroit que pour jouer a Hombre avec Monſieur de Saint Exre- 


mond & vous. Mais comme on apprend toujours, je voudrois per- 


dre pour avoir le plaiſir de manger à la fin une Salade gs. 
& boire une Bouteille de Vin de Bourgogne, ce qu'on ne fair pas 
quand on gagne, Je ſuis, &c. | 


n il ſe trove que jen'y 


LETTRE 


” ay TR Co REEF 


| | DE 
MONSIEUR JULIEN 


M. DE $A 7 NT-EF REMOND. 


V m' avez fait la grace de me demander I'ED1T DE PRA» 
TO, & le Nouveau SYSTEME DAM OUR: ceſt ſeu- 
lement le dernier de ces 2 que je vous envoye; il y a dans 
autre une expreſſion qui me deplait, je veux la corriger. Vous 
ſavez, Monſieur, que quelquefois ces Corrections donnent plus de 
peine qu'a recommencer une Piece. Au moins c'eſt uniquement 
par obẽiſſance que je me rèſous a ce que je fais: je ſai qui et 
Monſieur de Saint-Ewremond, & qui je ſuis. Cette penſce n'a pas 
beſoin d' explication; on la comprend aſſez. Mais, Monſieur, ſi 
quelque Dame voir ce Syſtẽme, que dira- t- elle? Quelle Hereſic en 
Amour, quel renverſemenr des Notions les plus générales! Qu'on 
iſe tous les Romans, qui ſont les Livres qui crabliſſenc avec le plus 
de folidite la Doctrine de I Amour, & l'on verra la temerits de ce 
nouveau Quietiſte. A cela, je vous avoue que je n ai rien a ré- 
pondre. | 1 | | 
Au reſte ſi j'ai Phonneur de vous ccrire, ce n'eſt pas pour m at- 
tirer une REponſe de votre part: il ſeroit meme avantageux pour 
moi que vous nen preniez pas la peine. Je ſuis toujours en garde 
contre | Orgueil; pourrois-je m'en defendre ſi je recevois une 
vos Lettres? Dcja en ce Pays-ci je n'ai pu m'empecher de dire, a- 
Tom. III. D d d propos 
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propos ou non, A tout le monde, que j avois eu Thonneur de vous 
voir quelquefois, & de jouer a Hombre avec vous; & quand je 
m'examine, je voi bien que mon deflein ſecret a ets de nvattirer 
admiration des gens. 


De la Haye le 14 de Juillet 1 698, 


REPONSE 
os - DE n 
Mx. ve SAINT-EV RE MO ND. 


MONSIEUR JULIEN 


IE vous avois pris de m'envoyer IE DIT DE PRATO, & le 
NOUVEAU SYSTEME DAMOUR. Vous avez eu la 
bonté d' envoyer le SYSTEME a Monſieur Sylveſire, qui nous 
Va li chez Madame Mazarin. Il n'y a rien qui ne ſoit tres agrea- 
ble. La maniere de conter égale celle de La Fontaine, & je croi 
que la nouveauté ne doit pas deplaire aux plus Prudes : c'eſt leut 
Etablir comme un droit d'en faire autant que vous. Mais peut: tre 
qui elles n ont beſoin ni d'autorite, ni d exemple, & qu elles imitent 
moins qu elles ne ſont imittes. . 
Il me ſembloit qu'il n'y avoit rien a corriger dans votre EDI 
DE PRATO, quand vous eutes la bonte de me le lire. L'idee de 
la perfection gene trop. J'aurois voulu le voir avec ſes graces na- 
turelles, ſans attendre ce qu auront mis ou retranche les ſoins de 
FArt. Vous Etes dans le Pays du Monde ou Ton écrit le mie 


UX. 


La 
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La Hollande ne fe contente pas d'avoir 6te à Þ'1:alie la gloire de 
bien Ecrire en Latin, elle ne laiſſe pas a la France celle 4 mieux 
Ecrire en Frangois. Vous Etes venu en ce Pays-la augmenter le 
nombre de ceux qui Ecrivent ſi bien en ndtre Langue. Pour moi, 
Monſieur, je ne mérite aucune des Louanges que vous me don- 
nez. Conſerver un peu de Sante, ou pour mieux dire, me rendre 
la Vie ſuportable, eſt tout mon ſoin. Jen aurai toujours un fort 
grand pour vous perſuader qu'on ne peut étre avec plus d'eſtime 
que je ſuis, &c. fe | 
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A Madame la Ducheſſe MAZARIN:! 


1 


'Aﬀeeuſe Retraite dont vous me parlez ne la ſauroit étre pour 
vous plus que pour moi. Quand vous etes contente, je ſuis 
latisfait: quand vous avez à vous plaindte de votre condition, ceſt 
un ſujet de me plaindre de la mienne. Jattens de votre Fermeté, 
que vous ſouffrirez encore quelque tems le méchant état de vos 
Affaires; & de votre Bon- ſens, que l illuſion des faux Biens imagi- 
nes ne prendra aucun pouvoir ſur votre Eſprit. Elperez, Madame, 
vos Embarras finiront. Quittez la Biere, buvez votre Vin, & faites 
venir a Muſtapha les inſpirations ordinaires quand il a bi, Cela 
vaut mieux contre la mauvaiſe Fortune, que Ia ConsoLatioN 

de Seneque a Marcia. | 3 


| 8 


Dd © LETTRE 


ws be. - 


MADEMOISELLE DE LENCLOS, = 


Ms. DE SAINT-EVREMOND. 


Onſieur de Clerembaut m'a fait un ſenſible plaiſir en me diſant 

que vous ſongiez à moi: j en ſuis digne par Hattachement 

que je conſerve pour vous. Nous allons meriter des Louanges de 
la Poſterits par la dur&e de notre Vie, & par celle de Lag N 
croi que je vivrai autant que vous. Je ſuis laſſe quelquefois de fai- 
re toujours la meme choſe, & je loue le Suiſſe qui l jetra dans la 
Riviere par cette raiſon. Mes Amis me reprennent ſouvent ſur ce- 
la, & m'aſſũrent que la Vie eſt bonne tant que Fon eſt tranquille, 
& que! Eſprit eſt ſain. La force du Corps * d autres penſces. 
L'on prefereroit fa force à celle de VEfprit: mais tout eſt inutile 
quand on ne fauroit rien changer; il vaut autant $'Eloigner des 
Reflexions, que d'en faire qui ne fervent à rien. Madame Sand- 
wich m'a donné mille plaiſirs, par le bonheur que j ai eu de lui 
plaire: je ne croyois par ſur mon Déclin, pouvoir re propre à une 
Femme de ſon Age. Elle a plus d' eſprit que toutes les Femmes de 
France, & plus 4 veritable Mérite. Elle nous quitte: c'eſt un re- 


gret pour tout ce qui la connoit, & pour moi particulierement. Si 
vous aviez Et& ici nous aurions fait des Repas dignes du tems paſſc. 
Aimez-moi toujours. Madame de Coulange a pris la commiſſion 

de 


Oeuvres Meſſeco. — _ 
de faire vos Complimens a Monſieur le Comte de Grammont, par 
Madame la Comteſſe de Grammont. Il eſt ſi jeune que je le croi 
auſſi leger que du tems qu'il haiſſoit les Malades, & qu'il les ai- 
moit dez qu ils Eroient revenus en ſantõ. Tout ce qui revient d. 4. 
gleterre parle de la Beauté de Madame la Ducheſſe Mazarin, comme 
on parle ici de celle de Mademoiſelle de Be/lefond qui commence. 
Vous m'avez attachèe a Madame Mazarin, & je nen entens point 
dire de bien fans plaiſir. Adieu, Monſieur: pourquoi neſt-ce pas 
un bon jour? Il ne faudroit pas mourir fans ſe voir. 
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A 
MADAME HERYART. 
CE ne fur point par un hazard | 
| Que Geneve fut conſervee , 1 
L' Etoile de Madame Hervart N 
De lEscaLlaDs Ta ſauvée *: | ow ine þ 
Ainſi la moderne Sion : — agg 
Lui doit ſa 3 18 
Et depuis ce Jour ſalutaire, | rant los Promie- 
On 25 ue — ces Habitans + |. _ 
La regardent comme une Mere , 44 
Qui les voit comme ſes Enfans. — — 
Quelqu'un pour rimer a Geneve puter E. 
La traite d'une nouvelle Ee; — 
Mais fi je Vai bien entendu, | Lallarme;, co 
Madame Herwart n'a de ſa vie 2 
Fait connoitre la moindre envie — 2 
De goũter du Fruit defendu, — 
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Deuvret Meſttes. 
Elle auroit peu craint la cautelle 


Du Serpent, du fin Seducteur: 
Pour le Genre-humain, quel bonheur, 
Si Tautre Eve eut été comme elle 
Puiſſe Madame Herwart dix ans | 
Etre encor parmi les Vivans! > 


De notre Faculté Frangoile, 
Genereule en ſa fonction 

Ayons la pure affection; 6 
Point de commerce avec l Angloiſe; 


Ses Docteurs demandent pour eux 
Des Malades trop genẽreun. 
Laiſſons aux Docteurs d Angleterre 


Tous les Maux qu'auront les Anglois, 
Et que jamais aucun Francois 
Ne ſoit Malade en cette Terre, 


Sil n'eſt pas fur de l' Amitis 


De ſon Docteur Refugis. 

Le MEdecin Francois eſſuye 

Vent de Nord, Neige, Grele, Pluye: 
Pour une petite Vapeur, . 
Pour un commencement de Rhiime, 
On fait quitter au bon Docteur 


Son mince Matelas, & fon gros Lit de Plume; 


Et quand il eſt venu, d'un air tout gracieux, 
La Malade lui dit, on ſe porte un peu mieux; 


On ſe trouve aſſez ſoulagte, 
Et l'on vous eſt bien obligée; 
Mais il n'en faut pas abuſer, 
Docteur, allez vous repoſer. 
On le reconduit, on l'Eclaire ; 
A peu pres voila ſon ſalaire, 
Que le Magnanime Docteur 


Semble recevoir de bon cœur. 


E' Anglois 


a Meſlees. 


L'Anglois croit que les Nuits aux Docteurs ſont donnees 


Pour attendre en repos le retour du Soleil, 
Laiſſant tranquillement juſques à leur rhveil. 
Le Malade inquiet au ſoin des Deſtinees. 
Une baſſe aſſiduite, a 
Une ſervile diligence 
Feroient ort a la ſuffiſance 
D' un MEdecin par tout vanté. 
Son Nom fait pour lui ſon — 
Sa reputation lui tient lieu de ſervice: 
Encore sil ne coũtoit rien 
On pourroit Etre ſon Malade; 
Mais le Docteur ſe perſuade 
Qu on ne ſauroit jamais le payer aſſez bien. 
Nous avons des Docteurs de nötre connoiſſance 
Gens d' Eſprit, de Savoir, de grande Experience, 
Dun ſoin pour le Malade exact & . — | 
Et d'un Proceds. noble a I'tgard de I 
C'eſt-la que nous devons porter nos M 
Celt-la 4 honnẽtement elles ſeront ver 


Et fi l'on nous en croit, Madame Hervart & moi ,. 


Pour &viter * 0 
Prèvenir toute LE 
Quelle ait rovyours 3 de ſoi 
Les meilleures Gouttes du Roi: 
Que le douzitme de Decembre 
Elle deſcende de ſa Chambre, 
Pour faire la Solemnité 

De ſa vieille Nativite; 
Pour pouvoir entendre a fon als 
La Chanſon de Monſieur de Bexe *, 
Et donner dans un long Feſtin 
 Aſez largement ſon bon Vin. 
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Qu elle ſoit toujours regarde: 
Comme la Mere des Croyans, 
Et qu'a Geneve tous les Ans 

Sa Fete puiſſe étre gardée. 


MONSIEUR SILVESTRE 


M Adame Mazarin eſt aſſez indiſpoſte pour ne vous Ectire pas 


de fa main; elle emprunte la mienne, & nmYordonne de 


vous dire que vous lui avez fait un fort grand plaiſir de lui 


donner de vos nouvelles, & de celles de toute vötre petite Carava- 


ne. Elle a été ſenſible a la miſere ou vous vous étes trouvès à An- 


vers, de avoir que du Vin de Bourgogne a boire; point de Biere, 


point de Vin de Moſelle, de Vin de Bordeavx: elle a plaint vötre 
malhear. Mylord Montaigu a eu les ſentimens d'un vrai Pere qui 
faic voyager ſon Fils. Pour moi qu'on accuſe d indifference & quol- 
quefois de durete, j ai. EtE bien- aiſe que Mylord Monthermer S ac- 
coutumaàt de bonne heure & la fatigue. Madame Maxarin a de la 
peine à comprendre comment peut revenir une Caravane ſans ap- 
porter ni ſinges, ni Perroquets. Vous avez trouve a Amſterdam 
une Guenuche fi petite & ſi delicate, qu'elle n auroit jamais paſſe 


la Mer. Vous avez vu à Breda un Singe merveilleux, dont on ne 


vouloit > ſe defaire, Il n'y a point de Ville qui n'ait eu fa rare- 
t&, & dont vous ne rendiez auſſi bon conte que le Voyageur Alle- 


mand le plus exact pourroit faire. Pour envoyer des Guenons & 
& des Jambons, qu on Sadreſſe à des Marchands: vous voyagez 
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en Caricar, & je ne doute point que vers Janes ne ſoit bien 
remp 

Depuis ma Lane ecrite, Madame Albumin a ſu que Monſieur 


Pujolas a eu un accident aſſez fücheur: elle en a Et fore touchée 


auſſi bien que moi. Vous avez la mine de ne revenir pas ſi- töt: 


d Inſpecteur de Jardins & de Batimens, vous deviendrez pour quel- 


que tems encore Inſpecteur de Vie & Meeurs, 


Si vous revenez, 


Apportez des Guenons 
Avec des Perroquets : 


Si vous allez à Rome, 


Apportez des Pardons 
Avec des dea 


SUR 2 MOR 


DE 


MADAME LA DUCHESSE | . 


U AZ #2 NB 


STANCES IRREGULIERES. 


Nfin le Ciel Va retiree, 
Cette Beauté tant adorte , 
Celle qui cauſa tant d' Amour, 


* vient de perdre le jour 


T 
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Que Ton e de nos larmes, 
Quel fut le pouvoir de ſes Charmes; 


Et que par notre deſeſpoir, | 
Un Merite rg tine fe faſſe concevoir. 


Chacun aujourd'hui ſe lamente, 
Chacun lui porte ſes douleurs; 
Et l'on ne voit perſonne exempte, 

De ce dernier devoir que lui rendent les Cœurs. 
Ah! MAZEzARARIxN, morte, vivante, 


Que tu nous as courts de pleurs ! 


Precieux ſouvenir de ſa Gloire paſſce, 
De ſes beaux Yeux ſi chers encore a la penſce, 


Eternel entretien que fournit l Amitiẽ, 


Plus triſte ſentiment qu' inſpire la Pitis ; 
Douleur, juſte Douleur, tendre, fi fdelle, | 
Montrez ce que nos Cœurs ont conſerys pour elle. 


Mais pourrojent-ils ne le conſerver pas? 
Quel autre Objet eũt notre Ame charm&e! 


Il n' ẽtoit plus pour nous d'autres Appas, 
Point d autre Amour, .apres Vavoir aimée. 


De ſon Eſprit on étoit enchante, - 
Quand on [avoit entretenue ; 
Qui la voyoit, qui [avoit vue, 


Ne pouvoit plus ſouffrir d autre Beauté. 


Les Charmes, les Vertus, ſe diſputoient en elle 
L'avantage du rang, l' honneur du premier lieu, 
Et Von a vũ durer leur jalouſe querelle, 

Iuſqu au moment fatal de l eternel Adieu. 


Alas l 


Faloit- il tre incxorable, 
Lors qu'on vous conjuroit de prendre ſoin de vous! 
Faloit- il Etre impitoyable , 
Los que vous refuſien de vivre au moins pour nous; 
Puis que le degout de la Vie, | 
Vous en 6roit pour vous la naturelle envie ! 


Chacun vous propoſoit les moyens de guerir; 
Et vous vous obſtiniea contre tous a mourir. 
N'avez · vous Et ſi charmante, 


Que pour nous preparer le plus grand des malheurs? 


Ah! MAZARIN, morte, vivante, 


Que vous avex cauſe de plcurs ! 


0 Us verrez, dus deen i ae er perdus: 
lujuſte, par ces mots pets tant de fois , 

Vous annonciez la Mort que vous avez voulue , 

Sans aucun égard à nos droits. 


Le Ciel en vous formant fit ce parfait Ouvrage, 
Moins pour votre interet que pour notre avantage; 


Ainſi vous nous deviez le conte de vos jours, 
Ce n toit point à vous d'en arreter le cours. 


Vous vous deviez au Monde, & ce fut une injure, 
Un outrage, un affront a toute la Nature, 
De prefercr I'horreur de lẽternelle Nuit 


A Taimable claras du Soleil qui nous luit. 


Vous le fires pourtant, — 
Au lieu d' attendre le Te 
A Theure juſte & na 


— an downe, on — pas. 
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Oeuvrer Meſſtes. | 
| Jamais la Mort ne fut foufferte, 
Avec tant de tranquilite; 
Jamais on ne ſentit de Perte, 


Avec plus de douleur, & moins de fermere. 


Mais que dis-je; ndtre Tendreſſe, 
Pouvoit-elle Etre une foibleſle 2 
Non, non; Ton ne ſauroit blamer , 
L'exces ou nous Pavons portee ; 
Celle qu on ne put trop aimer 

Ne peut Etre trop regretke. 


Beaux Eſprits, Curieux, Savans, 
Gens d'agr6able Compagnie; 
Quand vous pourriez vivre cent Ans, 
Vous ne verriez jamais un ſemblable Genie. 
| Adorateurs de la Beauté, 


Gardez-vous de prendre des chaines; | 
Conſervez vorre Liberté, | 


I n'eſt plus de Sujet qui mérite vos peines. 


i De ſes Perfections c'eſt trop long- tems parler 


Trouvons- lui des Défauts pour nous en conſoler. 
Helas ! autre ſource de larmes, 


Tous ſes Defauts avoient des Charmes: 


Quand elle grondoit ſes Amis, 5 
Un peu plus qu'il n toit permis 

Son humeur ns Eroit chere; | 

Et l'on trouvoit dans fa colere, 

Un ſi naturel Agrément, 


Qu'on ſe trouvoit heureux du mauvais traitement. 
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_—/”; Meſlees.” 
Pleurons une Perſonne aimable, 1 
Juſqu aux choſes qui font hair; | 85 


1 Pleurons une Femme eſtimable, 
De avoir jamais ſũ ni tromper, ni hair. 


Miniſtres Etrangers, qui cherchant à lui plaire, 
Vous donniez la douceur d'un commerce ordinaire; 
Ajoutez vos Regrets a nos Afflictions, | 
Et rempliſſez de Deuil toutes les Nations. 
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Mr. DE SAINTEVREMOND. 


Uclle Perte pour vous, Monſieur! ſi on n'avoit pas a ſe per- 

dre ſoi- meme, on ne fe conſoleroit jamais. Je vous plains 
ſenſiblement: vous venez de perdre un Commerce aimable, qui 
vous a ſoũtenu dans un Pays Etranger. Que peut- on faire pour 
remplacer un tel malheur? Ceux qui vivent long - tens ſont ſujets 
a voir mourir leurs Amis. Aprés cela votre Eſprit, v6tre Philoſo- 
phie vous ſervira à vous ſoũtenir. Tai ſenti cette Mort comme fi 
j avois eu lhonneur de connoitre Madame Mazarin. Elle a ſongs 
a moi dans mes maux: j'ai été touchèe de cette Bonte; & ce 
qu elle Etoit pour vous mavoit attachte à elle. Il ny a plus de re- 
mede, & il n'y en a nul a ce qui arrive a nos pauvres Corps. 
Conſervez le votre. Vos Amis aiment à vous voir ſi ſain & fi ſage: 


car 


car je tiens pour Sages ceux qui ſavent ſe rendre heureux. Je vous 

Trends mille graces du The que vous m'avez envoyẽ. La gayetẽ de 
votre Lettre m'a autant pla que votre Prẽſent. Vous allez ravoir 
Madame Sandwich, que nous voyons partir avec beaucoup de re- 
gret. je voudrois que la ſituation de ſa Vie vous put ſervir de 
quelque conſolation. ] ignore les manieres __— cette Dame 
a Ct tres Frangoiſe ici, Adieu mille fois, Monſieur. Si Ton pou- 
voit penſer comme Madame de Chevreuſe, qui croyoit en mourant 
TF e alloit cauſer avec tous ſes Amis en Vautre Monde; il ſeroit 


oux de le penſer. 


Mn. DE SAINTEVREMOND, 
MONSIEURE LE MARQUIS 


DE CANAPLES 


L 7 Ous ne pouviez pas, Monſieur, me donner de meilleures 
marques de votre Amitic, qu'en une occaſion ou j ai beſoin 
de la tendreſſe de mes Amis, & de la force de mon Eſprit pour 
me conſoler. Quand je n'aurois que trente Ans, il me ſeroit dif- 
ficile de pouvoir retablir Pagrement d'un pareil Commerce: à la- 
ge ou je ſuis il m'eſt impollible de le remplacer. Le võtre, Mon- 
ſieur, & celui de quelques Perſonnes qui prennent part encore a 
mes Interèts, me ſeroient d'un grand ſecours à Paris: je ne balan- 
cerois pas à Faller chercher, ſi les Incommodités de la dernicre 


Vieilleſſe 
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Vieilleſſe ny apportoient un grand obſtacle. D ailleuts que ferois- 
je a Paris, que me cacher, ou me préſenter avec differences hor- 
rcurs; ſouvent malade, toujours caduc, décrepit? On pourroit 
dire de moi ce que diſait Madame de Cornuel d'une Dame: Fe 
woudrois bien ſavair le Cimetiere au olle va renouveller de Carcaſſe F. Safin Dame 
Voila de bonnes raiſons pour ne pas quitter l. Augleterre. La plus w war, . 
forte, c'eſt que le peu de Bien que j ai ne pourroit pas paſſer la gas jams, 
Mer avec moi; il me ſeroit comme impoſſible de le tirer d ici: c eſt““ . 
preſque rien; mais je vis de ce rien- a. Madame Mazarin m'a du 
juſques à huit cens Livres Sterling: elle me devoit encore quatre 
cens Guines quand elle eſt morte, Allurement elle diſpoſoit de 
ce que j avois, plus que moi- meme: les extrèmités ou elle seſt 
trouve, ſont inconceyables. Je voudrois avoir donn ce qui me 
reſte, & qu elle vecur. Vous y perdez une de vos meilleures A- 
mies: vous ne ſauriez craire combien elle a et regtettèe du Public 
& des Particuliers. Elle a eu tant d' indifference pour la Vie, qu on 
auroit crù qu elle n ẽtoit pas fache de la perdre, Les Anglais qui 
ſurpaſſent toutes les Nations a mourir, la doivent regarder avec ja» 
louſie. Soyez aſſuré, Monſieur, que je ſuis, &c. | 


SAGACADACGECAGAOGACGAGAGAD 
IL. E 1 T on 
MADEMOISELLE DE LENCLOS 

M. DE S$SAINT-EFREMOND.. 


V orxx Lettre m'a remplic de Deſirs inutiles, dont je ne me 


croyois plus capable. Les Jours ſe paſſent, comme diſoit le bon 
| | : Honime. 
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Homme Ds VVETEAUx, dans [ignorance & la Pareſſe; & ces Fours 
nous detruiſent , & nous font wer les choſes a quoi nous ſommes at- 
| taches. Vous 'eprouvez cruellement. Vous diſiez autrefois que je ne 
mourrois que de Reflexion: je tache a n'en plus faire, & à oublier le 
: lendemain le jour que je vis aujourd hui. Tout le monde me dit que 
Jai moins a me plaindre du tems, qu un autre. De quelque ſorte 
que cela ſoit, qui m'auroit propole une telle Vie, je me ſerois 
pendue. Cependant on tient a un vilain Corps comme a un Corps 
agréable: on aime à ſentir Vaiſe & le repos. L Appetit eſt quel- 
que choſe dont je jouis encore. Plit a Dieu de pouvoir Eprouver 
mon Eſtomac avec le votre, & parler de tous les Originaux que 
nous avons connus, dont le ſouvenir me r&jouit plus que la pré- 
ſence de beaucoup de gens que je vois; quoi qu'il y ait du bon 
dans tout cela, mais, à dire le vrai, nul rapport. Monſieur de 
Clerembaut me demande ſouvent, s il reſſemble par VEfpric a fon 
pere; Non, lui dis. je: mais j'eſpere de {a Prẽſomption qu'il croit 
ce Non avantageux, & peut · Etre qu'il y a des gens qui le trou- 
veroient. Quelle comparaiſon du Siecle preſent avec celui que nous 
avons vu! Vous allez avoir Madame Sandwich; mais je crains 
quelle aille à la Campagne. Elle fait tout ce que vous penſez d'el. 
le. Madame Sandwich vous dira plus de Nouvelles de ce Pays. ci 
que moi. Elle a tout approfondi & penctré: elle connoir parfai- 


tement tout ce que je hante, & a trouve le moyen de n tte point 
Etrangere ici. . 


REPONSE 
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REPONSE 


Ms. pe SAINT-EVREMO ND. 
MADEMOISELLE DE L'ENCLOS. 


A derniere Lettre que je regois de Mademoiſelle de I Enclos me 
ſemble rotijours la meilleure; & ce neſt point que le ſenti- 
ment du plaiſir prëſent l emporte fur le ſouvenir du paſſe: la veri- 
table raiſon eſt que võtre Eſprit ſe fortifie tous les jours. Sil en 
eſt du Corps comme de I Eſprit, je ſoutiendrois mal ce Combat 
d'Eſtomac dont vous me — ai voulu faire un eſſui du mien 
contre celui de Madame Sandwich, a un ow Repas chez My- 
lord Jerſey: je ne fus pas vaincu. Tout le monde connoic I'E(- 
prit de Madame Sandwich: je voi ſon Bon- goũt par l'eſtime ex- 
traordinaire qu elle a pour vous. Je ne fus pas vaincu ſur les Louan- 
ges qu'elle vous donna, non plus que ſur PAppetir. Vous étes 
de tous les Pays; auſſi cſtim&e a Londres qu'a Paris. Vous Etes 
de tous les Tems, & quand je vous allegue pour faire honneur au 
mien, les Jeunes-gens vous nomment auſſi- tot pour donner lavan- 
tage au leur. Vous voila Maitreſſe du preſent & du paſſé; puiſ- 
ſiez-· vous avoir des Droits conſiderables fur Fayenir ! ſe n'ai pas en 
vue la Réputation; elle vous eſt aſſurèe dans tous les Tems: je re- 
garde une choſe plus eſſentielle; c'eſt la Vie, dont huit jours valent 
mieux que huit Siécles de gloire après la Mort. Qui vous auroit 
propoſe autrefois de vivre comme vous Vivez, vous vous ſeriex pen- 

Tom. III. ö due; 
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due; (l Expreſſion me charme) cependant vous vous contentez de 
I Aiſe & du Repos, apres avoir ſenti ce qu il y a de plus vif. 
L'Efpric vous ſatisfait, on du moins vous conſole 3 
Mais on préfereroit de vivre jeune & folle, 
Et laiſſer aux Vieillards exemts de paſſions = 
La triſte gravits de leurs Réflexions. = 


Il n'y a perſonne qui faſſe plus de cas de la Jeuneſſe que moi: 
comme je n'y tiens que pat le ſouvenir, je ſuis votre cxeraple; & 
m'accommode du preſent le mieux qu'il m'eſt poſſible. Plũt a 
Dieu que Madame Mazaris eur été de nòtre ſentiment! Elle vi- 
vroit encore: mais elle a voulu mourir la plus Belle du Monde. 
Madame Sandwich va à la Campagne: part dici admirée a 
Londres, comme elle a été a Paris. Vivez; la Vie eſt bonne, 
quand elle eſt fans douleur. Je vous pric de faire tenir ce Billet 2 
Monſieur Abbé de Hautefeuille, chez Madame la Ducheſſe de 
Bouillon. Je voi quelquefois les Amis de Mr. F Abbe De Bait, qui 

ſe plaignent d etre oubliés: aſſiirez-le de mes tres humbles ref 
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MADEMOBSELLE DE LENCIOS, 
A 


Mx. DE SAINT-EF RE MOND. 


$5 -D l p * 


L Bel - Eſprit eſt bien dangereux dans L Amitic: Votre Lettre 
en auroit gatE une autre que moi. Je connois vòtre imagina- 
| tion 


tion vive & <ctonnance , Sc j'ai meme eu beloin de me ſouvenir 
que Lucien a écrit a la Louange de la Mouche , pour m accoũtu- 
mer à vdtre Stile. Pliit à Dieu que vous piifliez penſer de moi ce 
que vous en dites! je me paſſerois de toutes les Nations. Auſſi 
eſt· ce a vous que la Gloire en demeure. C'eſt un Chef d œuvre 

ue votre derniere Lettre: elle a fait le ſujet de toutes les Conver- 
uon: que l'on a evies dans ma Chambre depuis un mois. Vous 
retournez à la Jeuneſſe: vous faites bien de Laimer. La Philoſo- 
phie ſied bien avec les Agremens de I Eſprit. Ce n'eſt pas aſſez 

d tre Sage, il faut plaire; & je voi bien que vous plairez toũ- 
jours, tant que vous penſerez comme vous penſez. Peu de gens 
rẽſiſtent aux Annes: je croi ne m'en Etre pas encore laiſſte ac- 
cabler. Je ſouhaiterois comme vous que Madame Maxarin elit 
regards la Vie en clle-meme, fans ſonger a ſon Viſage, qui mir 
roujours été aimable, quand le Bon- ſens auroit tenu la place de 

uelque éclat de moins. Madame Sandwich conſervera la forge 
& kent, en perdant la Jeuneſſe: au moins le penſai · je ainſi. 
Adieu, Monſieur: quand vous verrez Madame la Comteſle de 
Sandwich, faites- la ſouvenir de moi: je ſerois tres fach6e d'en etre 
oubli'e. | | 


Fff 2 I LETTRE 


SY. SS 
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r 
| DE : 
Mr. DE SAINT:EVREMOND., 
+ 828 88 
MONSIEUR LE MARQUIS 


DECANAPLES. 


Li ne ſai, Monſieur, ſi vous avez regũ la Lettte que je me ſuis 


donne Fhonneur de vous écrire, pour vous rendre graces tres 
umbles des offres les plus obligeantes que Von puiſſe faire. Je 
voudrois bien étre en état de m'en pouvoir ſervir. La Nature 
dont j'ai eu tant de ſujet de me louer, eſt fur le point de retiter 
ſes faveurs, & de me traiter comme elle a traits Madame Maza- 
rin. Ceſt une cruautè pour Madame Mazarin , qui Etoit auſſi 
belle que jamais, & la meme que vous Vavez vue: elle s' eſt fort 
peu ſoucite de Tinjuſtice qu'elle lui a faite; car jamais perſonne 
n'eſt morte avec tant de Reſignation & de fermete. Je m' afflige 
de {a perte tous les jours. Elle diſoit ſouvent un Vers de La Fon- 


taine, dont je ne doute point qu elle ne ſe füt ſervie a mon egard, 
& dont je ne ſaurois me ſervir au ſien: 5 | 


Sur les ailes du Tems la Trifteſſe s'envole. 
Je voudrois pouvoir faire faire ce qu'elleetit fait, & ce que je ne 


ſaurois gagner ſur moi. L'interet de ce qu elle me devoit n'a au- 
| ” | cunc 
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cune part à mes regrets. Quand je ſonge que la Niece & I'Heri. 
tiere 9 Monſieur le Cardinal Mazarin a eu beſoin de moi en cer- 
rains tems pour ſubſiſter, je fais des Reflexions Chrẽtiennes qui 
ſerviront à mon Salut, ſi elles ſont inutiles pour mon Payement. 


LET IT R 
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C; 
MYLORD MONTAIG®O. 
N ne peut pas etre plus ſenſible que je le ſuis a Vhonneur de 
võtre ſouvenir. Il n'y a pas un mot de vorre Lettre qui ne 
m'ait donne du plaifir, except ceux qui m aſſũrent que vous man- 
gez des Trufles tous les jo urs. Je n'ai pu m'empecher de pleurer, 
quand j ai penſè que j en mangeois avec Madame Maxarin: je me 
la ſuis repreſentee avec tous ſes Charmes; j ai cri Ecre 4 Bougbton; 
le Nil & les Crocodiles m'ont paru. Je ne puis continuer ce diſ- 
cours ſans douleur: il le faut finir. Madame Sandwich eſt a Vind- 
ſor depuis neuf ou dix jours. Je lui ai envoys vorre Lettre: ſi elle 
revient à Londres, comme il y a apparence, je ne manquerai pas, 
Mylord, de lui parler de la Muſique & des Trufles qui lattendent. 
ſe ne doute point que Monſieur Silveſtre n'ait fait concerter les 
pieces de Corelli, qu'il a apportées, & qui nous doivent faire me-. 
priſer la CHACONNE de Galatee, & la LOOISTII IE de Ro- 
land. Nous attendions Monſieur Silveſtre ſur! Architecture & fur 
la Peinture: il nous a dépaiſez; Corelli a pris la place de Michel- 
Ange, & de Raphael. je voudrois bien que ce Docteur voulut 
me traduire quelque Chapitre de Auteur qui nous enſeigne le 


moyen 
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moyen de ne point mourir. Je n eſpere plus qu' en al Tous 
les Médecins, les Apotiquaires, les Chirurpien, ſont enragez con- 
tre lui, de diſpoſer de la Mort à leur prejudice. Puiſſai-je , My- 
lord, profiter de ſes inſtructions, & vivre les MIL L E Ax os des 
Vece pour vous conſecver un tres humble & tres ae 


MONSIEUR — 


Ous ne ſauriez croire, Monſieur, combien la Mow a 4 
de Partiſans contre cet Auteur moderne, qui veut nous exem- 
all parat ter de mourir x. Les plus grands Ennemis qu il ait a combattre 


Zu ſont les Medecins. Toutes les Facultés ſe ſont tẽunies, com 
Zar: nant bien que s il n 8 dai, 
be de dies, p Docteurs. 

16s Iams Peri IE GALENISTE. 

—.— 11 eſt tems de finir nos Meſintelligences, 

Er Vie er Il eſt tems de nous reiinir: 

— 1 Mort eſt attaqube, fl faut la maintenir; 

* | Redoublons nos Ordonnances. 

Nov les de la | Ecrire qu on ne mourra plus Be 

— '$'jl eſt vrai, nous ſommes perdus? 

non FRY , Adieu nos'Ecoles publiques; 

2 „ Qui pis eſt, adjeu nos DUR. 


Ah! 


Cura Meſees. 
Ah! que cet Immartel weſt- il entre nos mains ! 
Ventouſe, Vomitiß Saignde,, & Médecine, 


Le remettroient bien-i0k au rang, des vieux huynains. 


LE SYMPATHIQUE. 
Si je pouvois avoir un peu de ſon Urine , 
| 71 ares beg Safes bs Kin | 
Pour Eviter ma Tympadvie, 
Fut- il en Dannemarc , je le ferois ſuer; 
Je le rendrois plus fee que reſt uno Momie. 
LE CHIMISTE,. 
Et moi je tire 4 mon Fourneaa 
Une certaine Quinteſſence, 


Dont une Goute ou deux le merrroient au tombeau; 


Bien d autres en ont fait d ja Fexperience. 
L APOTHICAIRE 
Que deviendra nowe Metier, 
Diſent l'un & autre Garni f, 
Si Jon croit ce nouveau Prophete > . 
De Simples & de Minéraur, 
De Syrops & de Cordiaux, 
Notre proviſion eſt faite; 
Mais qui des Drogues ſera cas, 
Du moment qu on ne mourra pas? 
On nous verra dans nos Boutiques, 
Morfondus, triſtes & chagrins, 
Vivre toujours, mais vivre Etiques, 
Auſſi bien que les i 
L ANATOMIST E. 


Jentens le renommé Buiſſiere, 
Qui les membres n ẽpargne guere 
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Fours 
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Pour ſauver le reſte du Corps; 
Jentens Buiſſere qui s &crie, 

Ou pourrai- je trouver 

Pour mes Lecons d Anatomie 5 
LE LITHOTO MIS T E. 

Helas ! mon bon tems eſt fini, 

Dit le Docteur Cipriani ; 

Je ne taillerai plus perſonne: 

Aſſez de louange on me donne; 

On m'admire dans mon emploi; 

Qu ſeront les Pierres pour moi? 

Des gens de nature immortelle 


ont pas meme la Gravelle. 


quoi! ces Immorralites, 


Ala Foi du Chrétien font des dons affedtts, 


Non pas de graces gEnerales : | 
Quittons I Europe pour jamais 

Et taillons, taillons deſormais, 
Dans les Indes, Orientales *. 

Nous y taillerons des Omrahs, 
De tems en tems quelques Raj as; 
Et n'eroit fa Vieilleſſe extreme, 
Peut-Erre Aurengzebe lui-meme f. 


Si les gens a tailler nous manquent quelquefois, 


Nous pourrons joũer plus d'un rolle. 


Nous aurons avec nous, des Flutes, des Hautbois 


Pour guerir de la Tarantole. | 
AU DOCTEUR SILVESTRE. 


Moquez-vous de leur embarras 


Docteur, au teint frais, gros & gras, 


Quand vous n' aurez plus de Malades, 


Vous aurez toũjours vos Sonnades, 


vos 


Doeuvrer Meſſtes. „ 
Vos Muſiques de corel 
Pour faire un Concert accompli. 
Je ne vous plains donc point: il eſt indubitable 
Que vous perdrez vos Biens quand nous perdrons nos Maux ; 
Mais vous vous ſauverez par les Arts Liberaux, 
Et ferez un Metier beaucoup plus agreable. 
Je vous dirai pour parler tout de bon, 
Que I Agrement de votre compagnie, 
A ſũ gagner notre inclinations 
Nous aimons mieux votre ancien Genic 
Nous aimons mieux vorre iti 


Que vos Talens apportes d Italic. 
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Antonio de Cordous diſoit qu'il eſt difficile de trouver un 


grand H&ros; un grand Héros & un bon Roi enſemble, 

que impoſſible; un grand Heros, un bon Roi, & un — 

homme; c'eſt ce qu on n'ayoit jamais vũ, & ce qu on ne verroit 

Vous n aviez pas le don de Prophetic, 
Quand vous fites ce Jugement; 


Antonio, ſi vous Eticz en vie, 


Vous changeriez de ſentiment. 
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Des bons & juſtes Rois que le Monde renomme, 
Aucun n'a jamais fait tant de Peuples heureux; 
Nommez tous les HEros, il eſt plus Heros qu'cux: 


Dans le mèrite d Honnẽte- homme a 
Ot les Sujets ſont les premiers, 
II a pris ſur eux Vavantage, 
Et comme enleve le partage, 


Que les Rois ont laiflE pour les Particuliers. 


| SAAIHSN SHES +I IF 


Faur-il quitter les Plaiſirs pour la Gloire > 
Ses moindres Faits embelliſſent PHiſtoire : 
Eſt- on en Paix, en ce tems de 

Ou l'on ſuſpend les vertus des Heros? 
Eſt- on rentrè dans la Vie ordinaire: 


Oeſt lui qui plaic 4 ceux qui doivent plaire. 


Antonio, ces Talens diſperſcs 8 
Sont dans le Roi malgre vous ramaſſes ; 

On reconnoit, ſans beſoin qu on le nomme, 
Le grand Heros, le bon Roi, |'Honnete-homme. 


inte 


| Sur le meſme Sujet. 


ut-· on louer un Roi? les Louanges qu'on donne 
Se doivent aux Vertus de quelqu autre Perſonne : 


Un Auteur qui le loùe avec peu de raiſon 
Fait valoir ſon Sujet par la Comparaiſon. 
Des vertus de HEros il fait un Alexandre; 
Pour un doux naturel sil faut de la Bont, 

Il ne manquera pas chez Titus de la prendre; 
Il prendra chez Caton Juſtice & Fermets : 


Mais 


419 
Mais  qu'on i ti Roi, Vertu, Valeut exttdme, 
Et Juſtice, & Bontẽ, tour ſe trouve en Tui-meme; 
Les Auteurs n'auront point la peine d ajoũtet, 
Comme ils font en lonant un Metice ordinaire; 
| : 4 ils diſent ſimplement ce que le Roi lait faire, 
La grach qu on veut deux c eſt de ne rien oter. 
erat qu ils nous donnent Fimage : 
Comment de ce qu il fut il s eſt fait ce qu'il oft; 
De ſa Gldire Ty le plus noble inceret, * 
Ceſt-la de fa Vertu le — digne avantage. 
D autres font parvenus aux ſuprẽmes Grandeuts 
Par de dane A a aan pines de longues Favours; 


" Tae 
Lat ba ee ee 
Des Ennemis & des Malheu. 


Qui pourtoit Garmonter cours forte d' obtacks, 
Vaincre des Ennemis, etre maitre de oi; 
Celui- la paſſeroit les faiſeurs de Miracles; 

U feroir ee . 


A Madamp de **# 


A beaurs du Jour, Vennui de ere Chambre, le bruit des 
petits Gargons, & le Pav& ſec, me font croire que vous ne 
ſcrez pas au Logis. Si ma Lettre vous y trouve, mandez-moi 
ce que vou ferez. Il ſeroit bon d'aller chez Madame Bond. Vous 


Ei 7 
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y Etes ſire d'un petit Gain, & dentendre jouer du Claveſſin au 
dcla de tout ce qu on peut nds en Angleterre. attens votre 
Reponſe, & ſuis votre Mari d'Hiver auſſi commode I Eté, & peut 
etre | Hiver, qu un Mari de Ordre des r des 1 be + 

puiſſe etre. 


ND 
RA LAM ES M E 


Uinez, quittez, ma bonne Prude, 
Votre pudique inquietude 
De cx len dd em. 
Vous trouverez de la 3 
Vous p VEZ trouver 3 
FPhaiſan, — Vin, bon Fenz 
Toute forte de Lows chere, 
_ Hors une je ne puis 3 
Ayez 2 votre Raiſon, 
I viel pas fiir qu'elle revienne g | 
nk en Yrs hoe? ; 
ais pour vocre Vertu n'en ez en peine}z : 
Elle retournera pure en votre 1 
Si pure elle entre dans h mine a 
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MAD EM OIS ELLE 


DE EENE LON 


| N m'a rendu dans le mois de Decembre la Lettre que vous 
m'avez Ecrite le 1 4. d Octobre. Elle eſt un peu vicille; mais 
les bonnes choſes ſont agreablement regies, quelque tard qu elles 
arrivent. Vous etes ſérieuſe, & vous plaiſez; vous donnez de la- 
2 a Sendque, qui n'a pas accolitums d'en avoir; vous vous 
tes Vieille, avec toutes les graces de Ihumeur & de Feſprit des 
Jeunes gens. Jai une curioſitẽ que vous pourrez ſatisfaire: quand 
il vous ſouvient de votre Jeuneſſe, le ſouvenir du Paſſé ne vous 
donne: t- il point de certaines id6es auſſi ẽloignées de la langueur de 
IIndolence, que du trouble de la Paſſion > Ne ſentez - vous point 
dans vdtre Cœur une oppoſition ſecrete a la tranquillite que vous 
penſez avoir donne à vorce Eſprit ? | 


Mais aimer, & vous voir aimèe 

Eſt une douce liaiſon, 
Qui dans votre Cœur geſt forme 
De concert avec la Raiſon. 
D'une amoureuſe Sympathie 
1] faut pour arreter le cours 
Arrèter celui de nos jours; 
Sa fin eſt celle de la Vie. 

EE Fe Puiſſent 


\ puiſſent les Deſtins complaiſans | 
Vous donner encore trente Ans 
| D'Amour & de Philoſophie: 


C'eſt ce que je vous ſouhaite le premier Jour de Anne; Jour, 
ou ceux qui n'ont rien a donner donnent pour Etrennes des Sou- 
haits. | | 


DLL LET. 
A Mmſieur Des MAIZ BAU 


E vous renvoye, Monſieut, le Livre qu'on vient d imprimer a4 

— 7 1 Paris ſous mon Nom *. II n'y a rien de moi dans tout ce 
E Volume, que le commencement du PARALLELE DE Mx. 
wont pas en- LE PRINCE ET DE MR. DE TURENNE; encore eſt-il tout 
dier, inwing Change, La LeTTRE fur la Mort de Madame Mazarin eſt la 
che nite? choſe du monde que j aurois la moins faite: je n'ai jamais penſd a 
telle choſe. Sunn 8 
Vous pouvez ſarement rEpondre a vos Amis de Hollande , que 
les MEMOIRES DE La VIE DU ComTE DX XXI & le 
SAINT-EVREMONIANA ne m'apparriennenr point: il wy a 
pas une Ligne dans ce dernier qui me convienne A L'ẽgard des 
autres Livres qu on m' attribuè, j'ai marquè dans votre Exemplaire 
les Pieces qui ne ſont pas de moi; & vous ſavez qu'on a rempli 
d'un ſi grand nombre de Fautes celles qui en font, que je ne m'y 
reconnois preſque plus. Vous mavez engage a les corriger; & il 
a trois mois que j y travaille, fans avoir put les 6ter. ſe continue 

rai pourtant de les revoir, puis que cela vous fait plaifrr. 
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A Madame de ***- 


'Envoye ſavoir de Betty comment vous vous portez; & ſi le re- 
doutable Monſieur de Magni ne vous a point donn de Vapeurs. 
d j aurai Thonneur de vous voir, vous me direz pour laquelle-- 

vous tes de ces trois Dames. l 
PFF 
L aiſſez la ſource des Familles 
A qui voudra peupler des Villes: 

Tendres Amans , Eloignez-vous 

De l' Appartement des Epoux. 

LA GALANTE. 

je ne puis ſouffrir la Tendreſſe 


Amans qui ſoupirent toujours; 

Et mon Foible eſt, je le confeſſe, 

Pour les Galans bien - faits qui brillent dans les Cours. 
- LA SOLIDE 
Galans de Cour, Amans de Ville, 
apirans , Epoux en Famille; 

II faut tirer parti de tout: 

Jamais Catherine qui ſile; 

Dj ours Catherine qui cout, 


BILLET 


LB 

A Monſieur s 1L VEST RE. . 
Ontentez- vous, Monſieur, de votre mérite d' Inſpecteur, & 
n'entreprenez point ſur le mien. je vous laiſſe les Batimens 
& la peinture, ne m'inquietez pas ſur la Geographie gourmande. 
Cependant il faut avoũer que vos Coqs de Bruyere, vos Saumons, 
vos Huitres, vos Fruits, & le reſte d'une Abondance dElicicuſe 
dont vous me parlez, vous donnent quelque droit de m inſulter, 
& ne me laiſſent de reſſource qu en attribuant tous vos avantages 
a la direction & à la magnificence de Mylord. Faites qu une choſe 
plaiſe a Mylord Montaigu, & ne vous mettex en peine de rien: 
quelque depenſe qu'il faille faire; quelque ſoin, quelque induftric 
qu'il faille employer pour T awoir, elle ne vous manquera pas. Ce ſont 
* propres paroles de feu Madame Maxzarin , qui valent des Ora- 
cles pour le moins, & qui n ont jamais Et& plus juſtes quien cette 
occaſion. Je n'ai jamais eu une ſi forte envie que celle d'aller a 
Boughton voir Mylord, la bonne Compagnie, I Erudition en ſon 
luſtre & pleine, quand Monſieur Le Vaſſor y ſera: je ne me conte 
pour rien, car je ne ſai pas le Grec. | | 
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AU MES M E. 


I des incommoditẽs nouvelles, ou pour mieux dire, des vieil- 
les beaucoup augmenttes, ne m avoient empeche d'aller a 
Boughton, je ſerois auſſi heureux qu un Homme de pres de cent 


a  Oewores Meſſees. 4.25 
Ans le peut Etre. Je pers mille Plaiſirs, tous de mon gout. Celui 
de voir la belle Maiſon, les belles Eaux, les beaux Canards m'au- 
roit fort touche, quoi qu Inſpecteur mediocre. Vous n urez pas 
de peine à B plus grand de tous, c'eſt detre avec Mylord 
Montaigu, de jotur de ſon entretien deux fois le jour, avant & 

res la meilleure Chere du monde. Jamais perſonne na mieux 
merits d etre reque magnifiquement , & galamment regalẽe, que 
Madame Sandwich; jamais Homme ne fut plus propre pour 
la bien recevoir, & la bien regaler, que Mylord Montaigu. ] eſ- 
pere que la Caſcade , I'Ocogone, les Gerbes, les Jers-d'Eau, au- 
ront fait oublier la France a Madame Sandwich; & comme My- 
lord eſt afſez heureux pour inſpirer ſon Gout & ſes Deſſeins ſur les 
Bitimens & les Jardins, je ne doute point quelle n'entreprenne 
bientot quelque nouvel Ouvrage a Hincinbrooke , qui n'en devra 
rien a ceux de Boughron. On ne ſauroit ètre plus ſenſible que je 
le ſuis a [honneur de ſon ſouvenir. Il ne manquoit rien, pour 
combler mon deplaiſir, de n*avoir pas vi Boughton & le Maitre 
du Lieu, que de ne point voir Hincinbroote & fa Maitreſſe , qui 
eſt le plus grand Ornement de tous les Lieux ou elle ſe trouve. 

Si la pauvre Madame Mazarin vivoit encore, elle auroit des Pe- 
ches, dont elle n'auroit pas manque de me faire part: elle auroir 
des Truffles, que j'aurois mangees avec elle; fans conter les Carpes 
de Newhall, i faut rècompenſer tant d'avantages perdus, par les 
Dimanches & les Mecredis de Montaigu-Houſe. 


1. . 
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HU IT AIN. 


Ny ix jai reconnu la flateuſe impoſture 
Des vains, des faux Plaiſirs que Jon goũte en ces Lieux; 
Ce n'eſt qu' illuſion, chimere toute pure, 
Heureux qui de bonne heure a pu ſonger aux Cieux! 
Tom. III. H bh | | 


Ty 
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y trouve cependant une choſe aſſez dure, 


C'eſt qu on n arrive point au Scjour glorieun 
hh paſſer par la ſepulture; 


Une autre route ſeroit mieux. 


A 
MADAME ***_ 


STANCES IRREGULIERES. 


L ne faut point faire Ia Belle, | 
Vous lavez trop long-tems EtE ;. 

Une Laideur fraiche. & nouvelle 

Vaut mieux qu une vieille Beauts. 


Oubliez pour jamais les Charmes, 

Oubliez 5 760 8 des Amours; 

Sil vous en ſouvient, que de larmes 
Il vous coũtera tous les jour:: 
Cloris, il faut ceder a Lage; 

La Nature eſt venuẽ à bout 


De ruĩner ſon propre Oi 22 
Mais vous avez le Bien, vous 3 > 
| Mettez lun & autre cn ulage, 
Et vous pourrez, Clovis, vous conſoler de tout. 


Une ite 8e propre Chere, 
Bon An FHiver bon ſeu, 
Un peu de Muſique & de Jeu 
Juſqu à cent Ans vous feront plaire 


our auen, 427 
Laiſſez aux petites Philis 8 
Les Couleurs de Roſe & de Lis; 


Laiſſez à la ſotte Jeuneſſe 
Un faux merite de tendreſſe; 


 Laiſſez pour les Cœurs les Deſits, 
Et donnez au Gonit ſes Plaiſirs. 
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SONNET IRREGULIER. 
On fait parler Midame de vv. 


Alante ſans Amour, facile & Vertueuſe, 
| D&vote ſans ſerupule, ee ee 
Subſiſtant ſans Arie, » & donnant tout le jour 
The, Caffe, Chocolat a {a petite Cour ; 


De genkreux fans Bien avoir ſa Maiſon plein, 
D Ang riches tirer une Honnètetẽ vaine, 


Et ſe voir obligee à des Remercimens 
Pour l' inutilitè de leurs beaux Complimens; 
C'eſt la Condition oil le Ciel a a r&duite, | 
Et 8 j'ai ſoũtenuè avec quelque Merite: 


n'eſt pas la pourtant ndcre plus grand Malheur 


Eh! voulez-vous ſavoir la plus penible Epreuve, 

Ou ſe trouve ſujette une Femme-d honneur 2 

Ceſt detre, < comme moi, trop long: tems Sage & Veuve. 
H h h 2 IRON 
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RE-PONSE. -.1 


Que d'autres content leurs Ennuis ; 
Vous n'ẽtes pas la ſeule à mal paſſer les Nuits. 
Avec ſon Epoux il ennuye; 

La plus raiſonnable y languit: 
Mais la Solitude du Lit 
Eſt pire que la Compagnie. 


Eux de vos Amis me vinrent voir hier, & me propoſerent un 

Diner pour Vendredi ou Samedi, où il doit y avoir du Vin 
Eronnant, Ils veulent que vous ſoyez de la Partie; fans cela point 
de Repas. ]avois deſſein d'alter ce matin à Montaigu-Houſe, pour 
apprendre des nouvelles de la Sante de Mylord, que je ſouhaite la 
meilleure du monde. Je ſuis fort ennuyè de VeEtar ou je me trou- 
ve: celui ou vous Etes me fait craindre pour vous: | 


Car vous ſavez, Docteur, que la SantE Athlete 
Eſt, felon Hypocrate, à craindre quelquefois. 


Monſieur de Barillon, qui mangeoit autant que perſonne, avoir 
un Secret admirable contre la plẽnitude. Avoit-il mangè A crever? il 
entretenoĩit Madame Maxarin des Religieux de la Trape, & quand 
| il avoit parlè demi-heure de leurs Abſtinences & de leurs Auſteri- 
\ | res; il croyoit n avoir mangè que des Herbes non plus qu'cux. Son 
Diſcours faiſoit leffet d'une Dierte. Ce Secret: la ne vous ſervira ja- 
mais. de rien: vous ne faites Abſtinence, ni nen parle. 
2 y 5 LETTRE 


e 
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| MONSIEUR LE PRINCE | 
MAURICE-DAUVERGNES. Rr: 


| . Comte Au- : 
| 5 . ver | 
'Avois toujours oui dire que l Amitiè ne remontoit point; ſen- Ny 
timent fondè ſur quelques obſervations, que les Peres, aiment 
mieux leurs Enfans, qu ils nen font aimés. Pour les Peres, je 
n'en diſconviens pas; mais je trouve le Proverbe faux a I'egard des 
Grands-peres, par ma propre experience. L Amitiè de mon Petit- 


 fils ne satrete pas au premier degté; elle remonte de toute fa force H. 


ppel-) 


pour venir au Grand- Papa f. Que ne fait-on point pour lui plai- bis envinaire- 
re? On donne d'excellent Vin à Londres; on envoye du — gg ond 
The de Hollande; on écrit le premier. Je pouſſerois ces O N ld 99 
bien loin; mais je veux quitter cette eſpece de tierce perſonne, in- 4 
troduite à la Cour par Monſieur de Turenne, & entretenue apres ſa 

Mort par ceux de {a Maiſon; je la veux quitter, pour vous faire 
directement des Reproches, qui montrent la Tendreſſe du Grand- 

Papa. Comment avez- vous pu quitter V Anglettere, pour aller 

prendre une Fievre en Hollande? Si vous Eticz demeure a Londres, 

notre Docteur eut empechè ſurement la Maladie, * le Régime 

ordinaire qu'il preſcrit, & qu il obſerve lui-meme. 11 vous cut fair 


faire dans votre Chambre un Potage de ſante, avec un bon Cha- 


4 pon, 


— 
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pon, un Jarret· de-Veau, du Seleri, & de la Chicorée. Il eũt fait 
rotir deux Perdrix, ou trois ſi j'y. avois été, bien piqutes, & de 
bon fumet. II y auroit ajoute un Hètudeau, & un Pigeon de Vo- 
liere pour chacun. Le Vin de Villiers pris moderement, eut fait 
partie dune — honnete, & n&ceſſaire pour ſe bien porter. 
Mais le cher Docteur entre dans ma Chambre: ne pouvant em 
cher preſentement la Maladie, il va vous dire les Remedes qu il 
faut employer pour la gueriſon, c. 5 15 
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E Puiſſant & Juſte, Ambitieux & Sage, 
| De toutes les Vertus faire a propos "vt 
Patient, Modere, Maitre de ſes Deſirs, | 
Exact dans les Devoirs, ſans gener les Plaiſirs; 
Ne ſeparer jamais ſes Interèts des n0tres, 
Etre occupè toujours pour le loiſir des autres, 
Faire ſervir ſa Gloire au Bien de ſes Sujets, 
Grand Heros dans la Guerre, & bon Roi dans la Paix, 
Ceſt avoir un Mérite a gouverner les Hommes, 
Dont on ne voyoit point des Exemples lailſes. 
Mais on a pu trouver dans le tems ou nous ſommes 
Ce qu'on cherchoit en vain dans les Siecles paſſes, 
Celui qui par deux fois ſoumit toute la Terre 
A ſes Deciſions pour la Paix, pour la Guerre; 


Dans 
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Dans la Guerte, in aux Perils les plus 
Arbitre dans la nai ans pl | 8 
Celui qui mit d accotd I'Earope avec I. Aſie, 
Et qui fit au Sultan recevoir 1 Traits, 
Qu Londres, par ſon Ordre, on avoit arrete; 
Ce Prince, hélas ! ce Prince, e 
Si rien nous pouvoit 
Ceſt Cl quan debon il tout _ 
Etats où chacun le 
der a toũjours la mème Autorits 
Mort · ou vivant la Nation Padore, . 
Et tout a rr eſt ſi bien concertè 
Qu Eliſabeth ſemble encore. 
Mais S 
Eliſabeth, ta Glone eſt e 
Depuis le Jour qu ANNE au Throne eſt placke, . 
Delle on apptend comme il faut gouverner. | 


LETT R E 


A MONSIEUR 


DES M Al ZEAUX. 


1 


E ſuis Aichs, Monſieur , 42 avoir pas renvoyẽ plütot rome 2 Ble 


le Livre de Monſieur *: je vous aurois Epargné la peine Torn Hs 


Wo querit Je La Fai lũ avec beaucoup de plaiſir. Tout ce r i 
d 


Oeuvres Meſlees. 


que vous me faites la grace de m' envoyer eſt ſi bien choiſi, qu on 
ne trouve pas moins de ſatisfaction a le lire, 
particulierement quand ce ſont des Ouvr 


Il donne un tour | 


que d inſtruction; 
de Monſieur Bayle. 
1 agrẽable a fa profonde Erudition, que l'on nen 


eſt jamais degotits. Ill eſt vrai que ſes Diſcuſſions Chronologiques 


me fatiguent un 


Peu: mais elles ſont næceſſaires aux H iſtoriens; | 


| & je trouve bien-tor de quoi me d&dommager amplement, dans 
les matieres qui ſuivent. Quel Charme ſeroit la Lecture, ſi tous les 
Savans avoient autant de Délicateſſe & de juſteſſe d Eſprit que lui! 
Mais au lieu de ces rares qualités, on ne trouve dans la plüpart 
des Auteurs qu une Science confuſe, un faux Goũt, & un Entete- 
ment ridicule. + 


Que de Fous pour la connoiſſance 
Que Von a de TAntiquite! 


Mais bien plus Fou celui qui penſe 


Que la juſte Poſterité 
Saura venger ſa ſuffiſance | 
Du peu qu'on lui rend d'Equits. 


L un ſe plait aux choſes paſſces, 
Que les Livres ſavent fournir; 


Et l'autre veut que l' Avenir 
Occupe toutes ſes penſces: 


Lun ſe plait a ce qui n'eſt plus, 


L'autre à ce qui neſt pas encore; 
Dans mon diſcernement confus , 
Lequel eſt plus Fou, je Vignore. 


Qu'on admire le grand Savoir, 


L'Erudition infinie , 


Ou l'on ne voit Sens, ni Genie, 


Je ne ſaurois le conceyoir : 


„ n _ 
1 Mais je trouve Rey | 
Qui Loader oor . 
Me . en ctar de 
L'Inſtruction, ou le Plaiſir, 


Les Guns dis dale wan regis Bhs, qui approchent aſſes 
du faux Golit, & de Ia Vanits ridicule des 8avans. 955 


Teſtime beaucoup la Naiſſance; 
Sil arrive pourtant qu on en ſoit encets, 


On a le Merite autant de negligence, 
” Que 6 thin phe = 


Ren n'eſt egal, rien ne teſſemble, 
Quand les deux ſe trouvent enſemble: 
Il eſt vrai qu un injuſte Sort 

Les ſouffre peu ſouvent d accord. 


Til eſt ſans choix prodigue en ſa Depenls, 
Le trop de Luxe a ſon Eſprit gats; 
Tel fait entrer dans ſa M , 
Le Gout exquis avec la 1 
Qu on Evite de l'un la moindre 8 
Que autre, Sil ſe peut, en tout ſoit imits. 


Mais par-la du vrai Bien 2 fl on la joiiſſance? A 
Para pe peut · on venir à la Feliciee? | 
C'eſt de quoi nous n avons aucune experience; 

Ce vrai Bien a Mortel n'eſt jamais arrivsé: | 
On a ben lo checker fk T's ſur YOnde, 
On auroit fait le tour du Monde, 

Sans Tavoir nulle part trouvé. 


Pom. III. 111 Em 
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En effet, il n'y a qu une parfaite Reſignation aux Ordres de la 
Providence, qui puiſſe nous rendre veritablement heureux. 


Vivons tranquillement, vivons dans laſſũtance, 
A qui notre Malherbe a conſacrè ces Mots: 
Vouloir ce que Dieu wveut eſt la ſeule Science 


. — Vi nous met en repos *. 
SOLATION . 


Me. du kerer Mais n'eſt-ce pas aller contre l Ordre de cette Providence, que de 
3 perſecuter de la maniere du monde la plus barbare, parce qu'on 
n'a pas les memes Sentimens ſur la Religion? comme (1 la Perſua- 

ſion pouvoit s tendre au dela des Lumieres; & qu'il dependit de 


nous, de croire ce que nous voulons. Cependant tous ces Maux ne 


finiront point, que l'on ne redonne à la Religion les anciens Droits 
qu elle avoit ſur nôtre Cœur. 


Au lieu de diſputer toujours ſur la Creance 5 
Par trop d' attachement a ſon Opinion; 


Regardons comme on vit, ſans chercher comme on penſe, 
Et dans le Bien qu'on fait trouvons notre Union. 


Si vous m'envoyez le premier Tome de Monſieur Bayle dans dix 
ou douze jours, vous m' obligereʒ beaucoup. Dans la derniere Con- 
verſation que nous avons eue enſemble, vous me dites certaines 


Particularites du ROMAN DE LA ROS E, que je voudrois bien 
voir plus au long. | 
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4A Madame de M*. 
1 Envoye ſavoir ſi la fatigue que vous elites hier, ne fut pas auſſi 
nement ally grande que le plaiſir de voir la CEremonie *. Si vous avez cu 
Keine, le 2. 4 


Au ben. 14 Compagnie des Chanoines, comme je n'en doute point, je ne 
Ee vous 
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vous plains pas. Is ont des Remedes contre I Ennui & la Lan- 
gueur + ie trouve en ces ſortes d'Occaſions. Le Doyen de Guer- 
nezey diſoit, qui dit CHAN OINE dit Hos PITALIER; ceſt 
leur Inſtitution, & celui qui ne feroit pas bonne chere a ſon Hòte 


donne matiere a un Devolu, & merite de perdre ſon Canonicat : 


danger, que Monſieur Sartre n'a jamais couru, Je ſouhaiterois que 


vous cuſhez ſouvent ſon commerce: je croi que celui de Monſieur 
Breval ne peut Etre que tres bon, & que vous vous ſerez aſſez bien 
trouve des Graces que le Seigneur fait a ſon Egliſe. 


LA MES ME. 


Ai d'excellent Pain; je n'ai point de Beurre aujourd'hui, & je ne 
ſaurois fournir ma part du Dejuner : Monſieur de Montandre 
employeroit de bon cœur une partie de ſon Gain en Peches. Je ne 
ſai ſi c toit aujourdhui que cette petite Troupe d&jrinante devoit 


* 
1 


s aſſembler. Quelque Travers qu'il y ait dans FEſpric des Femmes, 


il n'y en a pas aſſez pour leur rendre un Vieillard agreable;z & je 
croi qu on peut ſe paſſer de moi par tout, horſmis au Jeu, ou le 


Perdant ne deplaic jamais a Theure qu'il perd: on retrouve ſes de- 


ſagrEmens quand il a perdu, & paye. 
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MONSIEUR S/LYESTRE. 
Wa ne ſauriez croite la joye que j ai eue de voir arriver le pa- 


ts. Outre qu'un Pate de Perdrix eſt conſiderable par lui- mè- 
| ii | me, 
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me, il m'a rappellé lid&e de Mylord Montaigu, la votre, celle 
de toute la bonne Compagnie qui eſt a Boughton , & m'a fait ima- 
giner viyement toutes [es Beautẽs que je n'y ai pas vuies, Jen ſuis 
informs par tous ceux qui y ont Et. Mylord Gallway, bon Con- 
noiſſeur en toutes choſes, m'a dit, que la Caſcade de Boughton eſt 
Is plus parfaite & la plus achevee qu il ait vie; qu il y a de plus 

grandes Pieces d Eau à Verſailles & a Chantilly, mais que s il avoit 
à donner un Modelle de ces ſortes d'Ouvrages-la, il donneroit la 

Caſcade de Boughton au prejudice de toutes les autres. Monſieur Le | 
cog en a fait la diſcription dans une fort grande Lettre: Monſieur 
de Montandre en parle à peu pres comme eux . 

Si Mylord m'a envoyé le Pars de ſon propre mouvement, il me 
rend un des. plus. prẽſomptueux Hommes du monde: quand vos 
inſpirations I'aurojent determine, je lui aurois rotyours une fort 
grande obligation, & ne ſerois pas fach de lui en avoir ſouvent 

e la forte. Je crains qu il n'y ait une eſpece d ingratitude a faire 
des diſtinctions fi delicates. Quelque vanité qu il puiſſe y avoir, 
je veux croire que Mylord a ſongè premierement à moi, & que 
vous Favez fait ſouvenir. de tems en tems du deſſein qu'il avoit eu. 

Depuis ma Lettre Ecrite Monſieur de La Pierre eſt arrive, qui 
m'a donn onze Peches, = valent onze Cites, pour parler com- 

me les Eſpagnols; e ils veulent faire valoir les Prèſens qu ils 
recoivent. Les Douleurs que je reſſens preſentement me rappellent 
à mon Mal. je voudrois bien que vous m euſſiez gueri avec le 

Régime de Boughton , les Perdreaux, les Truffles, ccc. Si vous 
ctiez ici il ne ſeroit beſoin que de vos Regards. Il n'y a point de 
Maladie qui puiſſe tenir contre les Corpuſcula, Efluvia , Emanatio- 
nes, Simulacra Sanitatis ,* qui partent de vos. Veux. Je ſouhaite 
avec beaucoup d impatience den recevoir les effets. 
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Ma. DES MAIZEAUX, 


Ms. DE S41NT-EVREMOND. 
Sur h ROMAN DE LA Ros E. 


O10, Monſieur, les Particularités que vous m'avez de- 
mandées ſur le RO t AN DE LA Ros E. Elles ne m'ont 

pas coũtẽ beaucoup. Trois ou quatre de nos Auteurs me 

les ont preſque toutes fournies: je n'ai eu que la peine de les ra- 


maſſer. 
Le ROMAN DE La Ros eſt proprement un Cours de a arte 
Philoſophic Amoureuſe: c'eſt un Syſteme d Amour; ou, pour 2, C 77 
parler avec nos anciens Auteurs, les Commandemens d Amour pour 2 . 
parwvenir a la Jouiſſance. Cet Ouvrage fur commence par Guillau- Pris fon Now. 
me de Lorri , & achevé par Jean Clopinel, ſurnomme de Mewun, + vpe Fu 
parce qu'il toit nè a Mewn fur Loire f. On pretend que le Nom aA Reeve 
de Clopinel lui füt donne, a cauſe qu'il Etoit boiteux. Guillaume Ferre From | 
de Lorris g avoit entrepris cet Ouvrage, pour plaire 4 une Dame 5 ano 
wil aimoit: mais il mourut environ ' An 1 2.60. fans avoir pu La- aus es Au. 


| teurs Frangois. 


chever. Jean de Meun le continua quarante Ans apres la Mort de 
| $ Fauchet & 


Lorris. II nous aappris lui-mEme cettte Particularits, dans la Plain- 1, Cen d 
Maine den 


te prophetique qu'il fait faire a Amour. Le Paſſage eſt un peu Mun cn | 
long: — etre ne ſerez · vous pas faché de le lire. —— 


Voyex 


„LI Ron 
MANTDE LA 


Ros E fol. cc 


& ſuiv, de E- 
ait ion de Paris 
chez, Galliot du 
Pre 1529. 


Peres Guillaume de Loris x 
A qui ialonſie contraire. 5 

| Fatt tant dangoiſſe & FA maltraire 
il eft en peril de mourir 
Son ne penſe le ſecourir. - 


Ine celle voulentiers 
Car il eft de mes familicrs 


5 Er droit fu uft , car par lui 9 
Es ceſte paine rayement 


Fuſmes pour noz gens aſſembler 
n de bel 2 embler, 


15 Mais il dit quil neſt aſſex ſage 


Si ſeroit ce moult grant dommage 
Si tel loyal ſergent perdoye 


Quand ſecourir le peulx & doye 
| Puis quil ma fi tresbien ſeruy 
il eſt bien vers moy deſſeruy. 


I 462 que praingne mon atour 

our rompre les murs de la tour 
Et pour le fort chaſteau aſſeoir 
Auecques tout le mien pouoir. 
Plus encore ne doit ſeruir 


Car pour ma grace deſſeruir 


II doit commencer vng Rommantæ 
Ou ſeront mis tous mes commantæ 


Et juſques la le finira 

Que luy && bel acueil dira 

Qui 15 guiſt or en la priſon 

4 aal & ſans meſpriſon 
Tous mes ſens or ſont eſmayez 
Quentroblie vous ne mayez, _ , 
len ay grand dueil & deſconfort. 
Iamais rien neſt qui me confort 
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Si ie pers voſtre bien yucillance- 
Car ie nay plus ailleurs hance, 

Toutesfois iay perdu eſſ 

Dont quaſi ſais en deſeſpoir 

Cy ſe repoſera Guillaume 
Dont le tombeau ſoit plain de baum 
| Dencens de myrrhe daloez 

Tant wa ſeruy tant ma loez. 

Et puis viendra Ie ban 

Au cueur gentil au cweur yſnel* 

Qui naiſtra deſſus Loire a Meow 


Lequel & a faoul & a icun- oof 


Me ſeruira toute ſa wie 

Sans anarice & ſans enuie- 

Et ſera fi treſſaige hom 

Qui nanra cure de raiſon. 

Vi mes oignemens hait && blaſme 
Combien quilz flairent plus que baſme- 

Et fil aduient comment qui! aille 

Wen aucim cas icelluy faille 

Car il neſt aucun qui ne peche 

 Toufiours a e quelque tec he 

Le cueur vers tant aura fin 

Que roufionrs au moins 4 la fin 
Quant en coulpe Lene | 

Dn forfait ſe repent 

Et ne 9 par 1 tricker 

Il aura le Rommant fi cher 

Que tout Je vouldra par fournir 

Si temps & lieu liy peut venir 

Car quant Guillaume ceſſera 

Jehan fi le continuera 

Apres ſa mort que je ne mente 

Nes ans poſſez plus de * : 
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Et dira lors pour la me ſchance 
Et pour paour de deſeſperance 
il nait de bel acueil perdue 
La bee ene 
Et ſi ay ie perdu eſpoir 
A peu dee. Ms ant, 
Et toutes les autres parolles 
Tant ſoient elles ſages ou folles. 
Juſqua tant quil aura cueillie 
Sur Ia branche verte fueillie 
La tresbelle roſe vermeille 
Ains quil ſoit jour & quil ſeſueille, G. 


Jean de Meun avoit beaucoup de Savoir & d Erudition. II Etoir 

de Ordre des freres Precheurs, Docteur en Théologie, & avec 
cela grand Orateur, Philoſophe, & Mathematicien. Il a compoſẽ 

* On n pe pluſieurs Livres, & fait diverſes Traductions *; entr autres celle du 


voir le Titre 


dan; is Croix T raitE de Bocce DE LA CONSOLATION, quil dedia a Philip- 


du Maine. 


pe le Bel. Voici le debut de fa Dedicace ou il parle des Ouvrages 
+ Faucher, qu'il avoit deja compoſes: A ta Royale Majefte, tres. noble Prin- 
gr. ce, par la grace de Dieu Roy des Frangois, Philippes le quart, ie 
Fieban de Meung, qui iadis au Romans de la Roſe, puis que Jalou- 
| fre ot mis en priſon Belaccueil, enſeignt la maniere du Caſtel pren- 
dre, & de la Roſe cueillir, & tranſlate de Latin en Frangois , le 
liure de Vegece de Cheualerie: & le liure des merueilles de Hirlan- 
de: & le liure des Epiſtres de Pierre Abeillard & Helois ſa femme: 
& le liure de Aelred, de ſpirituelle amitic: envoye ores Boece de 
Conſolation, que i ay tranſlate en Frangois : iagoit ce que entendes 

bien Latin, &c. | | | 
Ces deux Auteurs font generalement eſtimes de tous nos Ecri- 
diene, vains. Paſquier les prefere a tous les Poëtes d' Italie. „F Sous le 
£5».y11.chap. ,, Regne de ſaint Louys,, dit-il $ , nouscuſmes Guillaume de Lor- 
%%% „ ry, & ſous Philippe le Bel Jean de Mehun, leſquels quelques 


yea Fau- 


cher. „ vns des noſtres & ont voulu comparer a Dante Poëte Italien: Et 
4: + moy 


Oeuvre Meſſees. „ 
„ moy ic les oppoſerois volontiers a tous les Poetes d' Italie, ſoit | 
„ que nous conſiderions, ou leurs mouelleuſes ſentences, ou 0 
, leurs belles loqutions, encores que lc cαõñ“mie générale ne ſe 
„ rapporte a ce que nous pratiquons aujourd hui: Recherchez- vous 
„ la Philoſophie Naturelle ou Morale? elle ne leur defaut au be- 
„ ſoin: Voulez vous quelques ſages traits, les voulez vous de fol- 
„ lie? vous y en trouuerez a ſuffiſance, traits de follie toutesfois 
„„ dont pourrez vous faire (2 Il n'eſt pas que quand il faut re- 
„ paſſer ſur la Theologie, ils ſe monſtrent n'y erre apprentis. Et 
„ tel depuis cux a eſtE en grande vogue, lequel s eſt enrichy de 
„ leurs plumes, fans en faire ſemblant. Auſſi ont ils conſeruè, & 
„ leur œuvre, & leur memoire . a huy, au milieu d' vne in- 
„ finité d'autres, qui ont eſté enſeuelis avec les ans dedans le cer- 
„ cueil des tenebres. Clement Marot les voulut faire parler le lan- 
„ gage de nötre temps, affin d 'inuiter les eſprits flouers a la lectu- 
„ te de ce Roman. Qui n'eſt autre choſe qu un ſonge dont le prin- 
»» Cipal ſubiect eſt l Amour: En quoi on ne ſauroit aſſez louer c tte 
,» invention. Car pour bien dire, les effects de Amour ne font 
„ entre nous que vrais ſonges. C'eſt pourquoy Guillaume de Lor- 
„ ry, preſuppoſe que ce fut en la primeuere, ſaiſon expreſſement 
5 dediee à cet exercice. Ceſtui neut le loiſir d aduancer grande- 
„ ment ſon liure: mais en ce peu qu il nous a baillez *, il eſt, · 1 foi 
„ ſi ainſi ie l'oſe dire, inimitable en deſcriptions. Liſez celle du Nga yu. 
„Printemps, puis du Temps, ie deffie tous les anciens, & ceux“ 
„ qui viendront apres nous d'en faire plus a propos. lean de Me- 
„ hun eſt plus ſcavant que Lorry, auſſi euſt il plus de loiſir & de 
„ ſubiect que ſon deuancier. ; N 
Le Pere Bowhours nen parle pas avec moins d'cloge que Paſquier. 
Les Auteurs, dit-il T, qui vinrent ſous Saint Louit, & ſous Phi- — 
lippe le Bel, commencerent à orner un peu la langue; vous jugez<Engene; 1 
bien que ces premiers ornemens furent fort ſimples, dans un ſiecle ot k. 
regnoit la fimplicite. Mais en fin tous ſimples quiils etoient, ils ne 
laiſſoient pas detre des ornemens. Le plus celebre d entre ces Auteurs, 
& celui a qui notre langue doit ſet premieres beautex, fut Jean de 
Tom. III. | "fn K | Meun, 
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Meun, ſurnomme le Pere, & I Inventeur de I Elaguence Frangaiſe. 
Le Kan de la Roſe, qu'il continua apres la mart de 4 
Lorris, eft le premier livre Frangois qui a ei quelgus reputation... 1] 
fut eflime non ſeulement pour Felegance du ſtile, mais auſſi pour le 
fond de la Dottrine; car on y a cherche des myſteres. — Sag la 
galanterie, & 4 quoy probablement I Auteur ue penſa jamais : mais 
il eft toijours des chercheurs d'allegories , comme des chercheurs de 

pierre philoſophale. 24 
Il eſt pourtant vrai que les Chimiſtes ont pretendu trouver le 
Grand- Oeuvre dans ce Roman; & il n'en faut pas Etre ſurpris, 
puis qu ils le voyent clairement dans le CAx T1 G DES CAN. 
TIQUEs. Dautres ſe ſont divertis a y decouvrir une elpece de 
erer l. Dic TheEologic Morale * : Mais le fameux Gerſon, Chancelier de PUni- 
21 l verſité de Paris, bien Eloigne de cette penſte, la regards comme 
; tim Slot un Livre tres dangereux, & a fait un Ouvrage expres pour le de- 
1 Enfin il s eſt rrouve des gens qui Font pris pour une Sa- 
Le tyre contre le beau Sexe, & ont refut de toute leur force; com- 
me Martin Franc, qui a fait un Livre aprés la Mort de Meun, in- 
$MartinFranc titule LE CHAMPION DES DAMES $. Il ne ſe trompoit pas 
re FAumale s beaucoup. Jean de Meun avoit ſi peu ménagé les Femmes dans 


Normandie, 


croit Frevit cet Ouvrage, qu'elles reſolurent de sen _—__ mais il ſe tira d af. 


Chanoine de 


Lane” faire par un trait de Plaiſanterie. Le Preſident Faucher, qui nousa | 


ores. Fauchet conſerve cette Hiſtoriette, la narre dune maniere ſi ſimple & ſi nai- 


Maine. ve, que je me ſervirai de ſes propres termes. 155 
„ lean de Meung, dit- il, cuida eſtre pays de la meſme mon- 
„ noye qu'Ovide fon maiſtre: pource qu une partie des dames de 
„ court mal renommees, moines, hypocrites, & autres gens vi- 
»» cieux qu'il avoit taxez en ſes livres, luy ſuſciterent beaucoup d'cn- 
„ nemis. Meſmes les dames faſchées de ces vers trop piquans: 


„ Toutes eſtes, ſerex, ou fuſten, 
„ De faift, on de wolonte, putes; 8 IN 
„ delibererent un jour de Ten chaſtier. Duquel danger il ſe ſauua 
„ gentiment en ceſte maniere. Maiſtre Ican de Meung eſtant ve- 


„ nu 


vy nu la Coutt pour quelque. occaſion, fut par les dames arreſté | e 
„en vne des chambres du logis du Roy, eſtant cnuironne de plu- | 

»» ſieuts ſeigneurs: leſquels pour auoir leur bonne grace, auoyent 
„ promis le repreſenter, & n'empelcher la punition que elles en 
„ vdudroient faire. Mais Jean gee: voyant tenir des ver- 
„ges, &c preſſer les Gentils- hommes de le faire deſpowller, il les 
„ requit luy vouloir octroyer vn don: iurant qu'il ne demanderoit 
„ pas remiſſion de la punition qu elles attendoient prendre de luy 
„ (qui ne [auoit meritce) ains au contraire ''aduancement. Ce 
„ qui lui fut accorde a grand” peine, & a inſtante priere des ſei- 
„ gneurs. Alors Maiſtre Jchan, commenga à dire: Mes dames , 
5 pagers faut que je regoiue chaſtiment, ce doit eſtre de cel- 
, les que j ay offenſtes. Or n'ay-ie parle que des meſchantes, & 
„ non pas de vous qui Etes icy toutes belles, ſages, & vertucu- 
„ ſes: partant celle d entre vous qui ſe ſentira la plus offenſte , 

„ commence à fraper , comme la plus forte putain de toutes celles 
„ que j ay blaſmges.... 11-ne ſe ttouua pas vne d elles qui vouluſt auoir 
, celt honneur de commencer, craignant d' emporter ce tiltte infa- 
„ me. Et Maiſtre Ichan eſchappa, laiſſant aux Dames vne vergon- 

u gne: & neee , allez grande occaſion 
„ de rire: car il s en trouua aucuns deux, à qui il ſembloit que 

telle ou telle deuoit commencer, mais les mieux appris rompi- 

„ rent ce iugement, pour euiter au debat qui en full ſuivi. 

Vous voyez par Ia, Monſieur, que Jean de Mem joignoit a 

une Satyre fine & delicate, une grande Preſence d' Eſprit. Ces deux 

Talens ne vont pas toſijours enſemble. Le tour qu il joua à ſes 
Confreres,; vous le fera encore mieux connoitre. Il avoit ordonne 8 
par ſon Teſtament * qu on Venterrar dans leur Egliſe, & il leur Fa. 
avoit legu un Coffre avec tout ce qui Etoit dedans, à condition 
nEantmoins qu il ne leur ſeroit remis entre les mains, qu'apres 

qu on lauroit inhums, A peine la CEremonie fut. elle achevec que 
les Jacobins allerent chercher ce Coffre, & ils n'y trouverent que 

des Feuilles d Ardoiſe, dont il ſe ſervoit apparemment pour tracer 

des Figures de Mathematique. ans les mit * co- 

EI | | cre, 


444 Dieuvres Meſtes. 

lere, quiils dẽterrerent ſon Corps, mais la Cour de Parlement en 
ayant EtE avertie, ordonna qu'il fut honorablement entertò dans le 

Cloitre du Convent, malgté routes les oppoſitions de ces bons 
Moines. | — 8 ( in £22 r 
Le ROMAN DE LA Ros a été reduit.en Proſe par Jean 
V Comin # Moulinet *, qui la enrichi de pluſieurs Allegories de ſon Inven- 
11 fares tion. Il a mis ces quatre Vers a la tere de ſon Ouyrage: 


1480. Veyex la 
Croix du Mai- 


ne. Ceſt le Roman de la Roſe 
Moraliſe clair & net, 
Tranſlate de Vers en Proſe 
Par voſtre humble Moulinet. 


J oubliois de vous dire, Monſieur, que le Langage de tous les 
Exemplaires imprimés du ROMAN DE LA Rox, eſt different de ce 

+.L« Croix du qu'il ètoit d'abord. On a change en un Francois plus moderne : 
ps & de-la vient que les Imprimes different beaucoup les uns des au- 
tres; chaque Libraire y ayaut fait faire de nouveaux Changemens. 

Nous avons vii que — dans ſes RECHERCHEs blame Aſarot 


d'en avoir fait une Reviſion: il s erplique encore plus fortement 
811. II. dans 


$ Liv. 71 A. dans ſes LETTRESS. II ny a homme dofle entre nous, dit-il, 
Cos p.m. qui ne liſe les dotfes eſcrits de Maiſtre Alain Chartier.......& 


104. 105. 


n embraſſe le Romant de la Roſe; lequel à la mienne wolonts que — 
une bigarrure de langage vieux & nouveau, Clement Marot 1 euſt 
voulu habiller a la moderne Frangoiſe. Cependant il eſt ſtir que dau- 
tres y avoient travaille avant lui. Tai meme remarquè qu'on a al- 
tere les Manuſcrits, auſſi bien que les Copies imprimèes: & il eſt 
tres difficile den trouver, qui ayent Echape ala Diligence indiſcrete 
de ces Reviſeurs. Ils ont crũ rendre I Ouvrage meilleur, & ils 
mont fait que le giter. On ne reconnoit plus dans ces Exemplai- 
res retouches, lëtat ou Etoit notre Langue dans le treiziẽme Siecle: 
on lui a ore cette Naivetẽ & cette Grace qu elle avoit alors, mal- 
oh route ſon imperfection. C'eſt a peu pres la meme choſe que 
1 lon saviſoit aujourd'hui de revoir nos Auteurs du urns ou 
eiziẽme 


| Gini e Siecle, 


% 


Oeuvret Meller. abs 
les rapprocher de ndcre maniere d'Ecrire. Mais 
afin que * mieux juger, Monſicur, de f ẽnotme Diffe- 


rence qu'il y a entre les Exemplaires imprimes & les plus anciens 
Manuſcrits, j ajoũterai ici le Commencement du ROMAN DE LA Ro- 
SE, tel qu il ſe trouve dans un Manuſcrit de la Bibliotheque d Oxford, 
qui eſt tres bien écrit ſur du Velin, avec de fort jolies Figures en 
miniature. C'eſt une Marque de ſon Antiquité. Je mettrai a cots 
PEdition imprimee, dont vous venez de voir un Lambeau. Vous 

pourrez juger par- la du Genie, & du Stile de Guillaume de Lorris. 


MANVUSCAIT DOXFORD. 


ci commence le romans de la roſe 
Ou lart damours eſt toute encloſe. 


Maintes gens dient que en ſonges 
Na ſe fables non & menſ/onges 
Mes len puet tels Songes ſongier 
ne ſont mie menſong ier 

ins ſont apres bien aparant 
Si en puis bien traire agarant 

J. aucteur qui ot non macrobes 
Qui ne tint pas e alobes 
Ainſois eſcript la viſion | 
Qu'il avint au roy Cyprion. 
Quicunques cuide ne 2 die 

¶ ſoit foleur ou muſardie 

De croire que ſonges auiegnent 
Qui ce voudre pour fol me tiegnet 
Car endroit moi at ie fiance 

Q ſonge ſoit ſegne fiance f 
Des biens aux gent on des ennuis 
ue li plufieurs ſongent dennis 
aintes choſes counertement 
Ven voit puis apertement. 

Le vinteſime an de mon aage 

On point quamours prend paage 
Des iones gens couc hie meſtoie 


Une nuit ſi com ie ſoloie 


Si en puis trouver pour yu 


EpiTION DE GALLIOT DU PRE 


Cy eſt le rommans de la Roſe 
Ou tout lart damours eſt encloſe. 


Maintes gens vont diſant que ſonges 
Ne ſont que fables & menfonges 


Mais on peult tel ſonge ſonger 


Qui pourtant neſt pas menſonger 


Ains eſt apres bien apparent 


Macrobe vng acteur treaffable 

Qui ne tient pas ſonges a fable- 
Aincoys eſcript la viſion | 
Laquelle aduint a Scipion. 
Quiconques cuyde ne qui die 
Que ce ſoit vne muſardie 

De croire quaucun ſonge aduienne 


Qui vouldra pour fol ft men tienne,. 


Car quant a moy tay confiance 


Que ſonge ſoit ſignitiance 


biens aux gens & des ennuytz 
La raiſon, on ſonge par nuytz 
Moult de choſes couvertement 
Quon voit apres appertement. 
Sur le vingtieſme an de mon eage 
Au point quamours prent le peage 
Des icunes gens, coucher malloye 
Une nuyt comme ie ſouloye 


Et ; 
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Et me dormoie mout formant 
Si vi I. e en mon dm 
De A 


Mes en c- , ſonge riens nut - 


Qauenu treſtout ne ſoit 

Si com li aucteur racontoit 

Or wueil ce ſonge rimoierh 
Pour vos cuers plus ialeeſoier 
Quamours le me prie & c 

Et ce nuls hons qui me demande 
Comment ie vueil que cis roman 
Seit apele que ie commans © 
Ce eſtli romans de la roſe 

Ou lart damours eft toute aucloſe. 
La matiere en eft bonne & nuene 
Or doint Diex que en gre la reſoiue 
Celle pour ciu ie las enpris 

Ceſt elle qui tant a de pris 

4 tant eſt digne deſtre amee 


* doit Tegeler. 


dee Moſher. 
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Comme vous: 4 n 


Car en aduiſam moult — 


Et oncques riens au ſonge neut 
Qui du tout aduenu ne ſoit 


Comme le ſonge recenſoit 


Lequel vueil en rime deduire 


Pour plus a plaiſir vous induire ; 


* 


Amour men prie & le commande, 


Et ſi daduenture on demande 
Comment ie vueil que ce rommant 


Soit appelle ſache lamant 


Que ceſt le rommant de la role 
Ou lart damour eſt toute encloſe. 


La matiere eſt belle & louable 
Dieu doint quelle ſoit aggreable 


A celle pour qui iay empris 


- Ceſt une dame de hault pris 
1, | Galen ul incite 
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A and je joue chez vous, je perds ſiirement; mais ja lacon- 
ſolation que vous gagnez quelque choſe de ce que je perds: 
quand je joue ailleurs, j ai le deplaifir que ce n'eſt pas vous 


| qui gagnez mon Argent, & la peur que vous ne perdiez chez vous 


le võtre. Mandez-moi s il me ſera permis d'y faire ma fonction or- 


dinaire; j entens de perdre au jeu: car pour de Soudainetes, Mot 


conſacrè par Madame Mazarin, j en crois Etre exemt. 


AS: a SSASE * 8 3 : | ; 
ALAN ( 


qu à peine allez-· vous aux Axiomes. Laiſſons la Science: Salo- 


E croyois vous faire aller juſqu' aux Idees innees; mais je voi 


de Chatr. Ne pouvant r6jouir celle des Dames, il eſt de lHonne- 
tete & de la BienſEance de ne la pas affliger. Si le changement 

d'une Guin&e, ou la Guince entiere it meriter aujourd hui 
| que entree en vorre Maiſon; je is de me donner ce M- 


rite-la: non pas par Argent, mais par la Maniere honnꝭte & ga- 


lante que j aurois a le perdre. 
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mom, le plus ſage des Hommes, a dit que la Science Eroit afflifion 


| 
| 
| 


- i 4 8 5 1 K — ff 
eee, 
＋ N — +24 MA . a> + 4.. > 
f, C * 9 y e TV 
484 


+ 
* - 
— = » 


4 MONSIEUR SILYVESTRE. 


Ly a environ dix Ans que Mylord Montaigu nous apprit, a 

Madame Mazarin & à moi, ce que c toit que Depontani. Je 
penſois avoir lũ tous les bons Auteurs qui parlent des Coyrumes 
des Romains; il Sen faloit Feſtus, qui m'apprend ce que Mylord 
nous avoir dit, mais qui ne Texplique pas ſi bien. Depontani 
Etoient des Vieillards bons à rien, inutiles au Public & aux Parti- 
culiers, que Jon jettoit du haut du Pont dans la Riviere. Ce Diſ- 
cours m' allarma; jugez ſi je ne dois pas avoir aujourd hui les der- 


nieres apprehenſions: 


Urget preſentia Turni. 


je ſupplie Mylord Montaigu de ne me pas mettre au nombre 
des Depontani, mais de contribuer à me faire demeurer au Monde 
autant de tems que la Nature le permettra. Pour vous, Monſieur 
le Docteur, qui devez avoir ſoin de ma vieille Maſſe, & la rani- 
mer par vos Regards ſalutaires, d'ou vient que vous avez &t& i 
long· tems fans me voir? Si vous n'etes pas plus aſſidu, je repren- 
drai ces petits Corps, ces Atomes de Santé que je vous ai donnés. 


BILL ET 
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A Madame de ***, 


E fais tout ce que je puis pour redevenir Jeune, & n'en puis 
} venir a bout. Je ſonge au College, je retourne a VErude * la 
Grammaire; & tout cela inutilement. Si Betty, toute jeune 
uelle eſt, vouloit ſe défaire de trois on quatte Ans, elle 
n'a qua lire les Dzc1SIoNs DE LACADEMIE®, fort 1 
ECI SIONS 


pres a rappeller , du moins, Tid&e de la Jeuneſſe. A parler ferieu- rm Ude 
ſement, vous y verrez cent Vetilles de Langue, aſſez neceſſaires —— ae 
2 veut parler Frangois exactement, & le prononcer comme il * L. 
aut. Monſieur de Miremont a mon autre Livre de Brantome de 

puis huit jours. Si vous aviez quelque Partie d Hombre digne de- 

nous, vous navez qui à faire dire a mon Porteur Ou 1, pour ne 

pas vous donner la peine d'&crire. Un Billet ſeroit pourtant beau- 


coup mieux. 


- 

<< 

„ Fas WO I a. 
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Onſieur Rowviere a E vos bonnes graces pour deux Jon- 
quilles: a TAge Lig ſuis il faut un Preſent plus 2 
derable; je vous ennvoye cinq. Je ne ſerois pas en peine des Fa- 
veurs, ſi j en ſavois faire un bon uſage. Mandez-moi ce que vous 
ferez apres diner. Je ſignois toutes mes Lettres à Madame Mazarin, 
uand j'Etois fort bien avec elle, comme Don Quichote les ſiennes à 
Dulcinte; LE CHEVALIER DE LA TRISTE FIGURE: elle 
ſignoit les ſiennes comme Dulcince a Don Quichore. 
Tom. I II. . LU A 
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MONSIEUR SILY ESTRE. 


STANCES TRREGULIERES. 


Octeur aux regards falutaires , 
Qui par vos rayons de Santé, 
Menacez les Apotiquaires 
D' une prompte inutilité. 


Anti baſilie dont la wie 
Gait guerir comme l autre tuẽ; 
Qui vous a fait tant retarder 2 
Docteur, venez me regarder. 


Depuis le premier de Novembre, 
Fai gard6 tous — jours la Chambre, 


Dans un état fort ennuyeux; 


Fattens po r en ſottir le ſecours de vos Yeux 


Cette Vertu ſurnaturelle 

Attachée a votre Prunelle, 

Vient d' agir ſelon mes 1 > 
A peine Je la voi que j en ſens les effers. 


| Rendons graces au Ciel de nous trouver en vie 
Dans le tems qu on travaille a derruire la Mort, 
Et que Siſwefſre, au moins, detruit la Maladie? 
Pouvions-uous eſperer jamais un ſi beau fort; 


| Ocuores Meſſees. 471 
Mais ron me diraz cette meme Nature 
Qui nous fait voir le jour mene a la Sepulture, 

Et malgr tous ces beaux diſcours | 

On meurt, & fon mourra rovjours. 


Quoi! veux- tu, par le vrai, te andre miſerable? 
Veux-tu donc voir par lui fans ceſſe tes malheurs? 
Souvent le faux donne un Bien veritable, 
Chacun au faux peut trouver ſes douceurs; 
Si vous otez du Monde les Erreurs, 
Vous en 6rez ce qu'il a d agreable. 
Silveſtre moins ingenieur 
— le Talent de plaire, 
Et un Air ſerieux 
A ſon naturel tout contraire, 
Ne gueriroit plus par ſes Yeux 
Comme il avoit toujours ſù faire. 


Celui qui voulut à nos | 
Rendre leur nature 3 
3 de ſi — 2 
A ſon Opinion nouve | 
Que X confus alors 
O toi, qui cauſes nos ennuis, 
| Indiſcrere & d le 
Verits, cache-toi dans le fonds de ton Puits, 
Et nous laiſſe goũter les douceurs de la Fable. 
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A Madame dle 


E vous ſouhaite une bonne Ann&e. Souhaiter eſt la ſeule choſe 
J que je puis faire: fi vous vouliez pourtant, je ferois quelque 
choſe de plus; ce ſeroit de vous donner un Repas avec Monſieur 
Silveſtre. Si j euſſe crũ vous trouver chez vous, je vous aurois por- 
r6 le Souhait que je vous envoye. On ne vous trouve jamais. Ta. 
jouterai ſix Vers a ma Proſe. . 


Puiſſent les bonnes Deſtinces 
Me donner dix ou douze Années: 

Puiſſiez-· vous avoir en effet: 

Eſprit content, Santẽ parfa ite, 

Et tout le Bien que vous ſouhaite 

La Marquiſe de Gouwvernet! | 
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3 E ſuis bien faché de ne m'erre pas trouve au Logis, - pg 


vous me fites l honneur dy envoyer. Mandez-moi il y a 


quelque ſervice à vous rendre; / Jy cours. Si vous gardez la - 
Maile, jo ne manquerai pas de m'y rendre. Diſpoſez d'un Hom- 
me qui paſſe les Nuits auſſi mal que vous; mais par des cauſes - 
bien differentes de nos Inſomnies. Puiſſiez- vous perdre les vötres 
Za⁊greable- 


| 8 je ſuis au deſeſpoir de n etre plus capable de vous 4 

les öter; | PE 2 5 - 

9 8 Je vous tirerois de l preue DR 
D'erre long-tems Sage & Veuve: | 5 | | 
Ne pouvant devenir 'Objer de vos Amours, 1 
Puiſſiez- vous la faire toũjours. 
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„ e ſi vous Etes dans la meme reſolution où vous ẽtiez 


hier pour la Viſite de Madame Bond. 
Femme eſt un Animal aimable: ; 
| Mais de ſa nature muable | 
dit un ancien Poete. Vous avez la 2 daimable : comme vous 
navez rien des defauts du Sexe, le dernier ne vous touche pas. 
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A F\ Adame Bond ſera chez elle: ſi vous voulez vous y trouver a 
IVI quatre heures, ou quatre heures & demie, je ne manquerai | | 
pas de m'y trouver auſſi, & de vous y faire le Compliment que m nc - | 1 
Madame Mazarin me faiſoit faire au Roi; tres humble & tres [arora | | 


5 , * | St. Evremond 
obeiſſant Serviteur *. ng 
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' MONSIEUR LE COMTE 
ä 


Du Conſeil MQ Etat 4 S. A R. Monſeigneur le 
17 2 de Tos — | 


UE vous <tes heureux, Monſieur! Il y a plus de trente 

Ans que j ai l honneur de vous connoitre : vos Annes vous 
ont fait aquerir un grand Savoir; vous ont fait avoir beaucoup 
d'expericnce, beaucoup de conſideration, ſans vous avoir rien ot 
de la vigueur du Corps & de Eſprit: les miennes plus nombreu- 
ſes à la verité, m' ont été moins favorables. Elles ne m'ont rien 
laiſſè de la vivacite que j ai cue, & du meilleur temperament du 
monde que j avois. Au reſte, Monſieur, je vous ſuis fort oblige 
de m' avoir Ecric en Italien: fi vous aviez pris la peine de m ecrire 
en Francois, vous m'cuſliez laiſſè la honte de voir un Etranger en- 
tendre beaucoup mieux que moi la Beauté & la DElicateſſe de ma 
Langue. 1I eſt vrai que preſque toutes les Nations de |'Ewrope au- 
roient partags cette honte-laz car il n'y en a point dont vous ne 


emvrdex. Parliez la langue plus Elegamment que leurs plus Beaux-Eſprits ne 
rraxrdmaire Huroient faire. | 


6. , Je vous aurai fait beaucoup de tort dans! opinion qu'avoit Mon- 


2 ſſcur le Marquis Rinuccini * de votre diſcernement: la Repu- 


tation 


Deurres Metier. 
tation que vous m' avez voulu donner aupres de lui, aura gate la 
votre.- On et fort ſatisfait de lui en cette Cour; de fa Perſonne, 
de ſon Procedẽé, & de fa Converſation. Ty ai trouve tout Vagre- 


ment qu'on pourroit defirer. Monſieur le Cavalier Giraldi, qui eſt 


bien ici avec tout le monde, lui donne toutes ſes Connoiſſances, 


dont il n aura que faire quand il voudra ſe montrer: ſa preſence le 


met hors d ẽtat d'avoir beſoin de bons offices. Avant que de finir, 


je vous ſupplierai, Monſieur, de faire valoir aupres de 8. A. R. la 


profonde Reconnoiſſance que je conſerverai juſqu au dernier mo- 


ment, de toutes les Bontés qu elle a cuts pour moi. Je dois aux 


Liberalités de ſon bon Vin de Horence, mes dernieres Annces, que 
j ai paſſces avec afſez de repos. Apres qe vous m'aurez aquittẽ de 
ce premier Devoir, qui meſt le plus precieut du monde, vous au- 
rez la bonte d'afſiirer Monſieur le Commandeur Del Bene, de la 
haute eſtime que j'aurai toute ma Vie pour ſon grand Mérite. Je 

ne vous donnerai point de nouvelles aſſurances des Sentimens que 
vous me ſütes inſpirer, dès le moment que j eus Phonneur de vous 


connoĩtre. Je finirai par [erat ou je me trouve depuis long · tems: 


ces ſix Vers que j ai fait autrefois vous l expliqueront. 


Je wis eloignt de la France 
Sans beſoin & ſans abondance , . 
Content d'un vulgaire deſtin: 


Faime la Vertu ſans rudeſſe, 


Fame le Plaifir ſans molleſſe;. 
Fine la Nie & wen crains pas la fn. 


Auſſi malade que je le ſuis aujourdhui, je devrois la ſouhaiter au 


lieu de la craindre: mais ſi je paſſe une heure ſans ſouffrir, je me 
tiens heureux. Vous ſavez que la Ceſſation de la Doulcur eſt la Fe- 
licitè de ceux qui ſouffrent. Je trouve que la mienne eſt ſuſpendue, 
quand je ſuis aſſeʒ heureux pour vous entretenir. 
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4 8 de XX 


Ucun Vin ne me it envie, 
D'aucun Mets je ne ſuis rents ; 
Que puis-je faire dans la Vie; 
Qui peut m'y tenir arrere 2. 


Je prens peu de plaiſir a lire; 
Toblige le Public en m'abſtenant d'&crire : 
La ſeule douceur que j attens, 


C'eſt dentendre Mylady Bond. 


e n'aime plus que ! Harmonie: 
Ta Voix au Claveſſin puiſſe- t- elle Etre unie, 
Pour entendre les doux Accords 
Qu on promet aux Ames ſans Corps. 


e ſuis fort mal; & j ai raiſon de me Preparer des Plaiſirs en lau- 
tre Monde: puis que le Gout & I Appetit mont quite „ je nen 
dois pas eſperer beaucoup en celui ci. 


FRAG- 
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1 N des plus conſiderables Services que Monſieur de renne ait 
rendu, a EtE ſans doute celui qu'il rendit a Gin. La Cour 
y croyoit Etre dans la derniere ſurete, quand Monſieur le Prince, 
qui avoit traverſe une partie du Royaume, lui ſeptième, pour ve- 
nir joindre Monſieur de Beaufort, & Monſieur de Nemours; quand 
Monſieur le Prince ne les cur pas ſi-töt joints, qu'il marcha a 
Monſieur d' Hoguincourt, & tombant au milieu de ſes Quartiers, 
les enleva tous fun après l'autre. Vous ne ſauriez croire la Conſ- 
ternation que cette malheureuſe Nouvelle mit à la Cour. On no- 
ſoit demeurer dans la Ville: on n'oſoit sen Eloigner; ne voyant 
aucun lieu ou l'on put ẽtre un peu ſtirement. Toute la reſſource 
Etoit en Monſieur de Iurenne, qui ſe trouvoit dans un auſſi grand 
embarras. © Jamais, a- t- il dit depuis, il ne seſt preſents tant de 
„ choſes affreuſes a Pimagination d un Homme, qu'il sen preſenta 
„ à la mienne. ll n'y avoit pas long · tems que j ẽtois raccommode 
„ avec la Cour, & qu'on m'avoit donné le Commandement de 
„ Armée, qui en devoit faire la ſüreték. Pour peu qu'on ait de 
„ Conſideration & de Mérite, on a des Ennemis & des Envieux : 


* ei ſe doit 
rapporier 41 E- 
LuUGE de ,V;r, 


We lurcnne, 


Pag. 171. 


„ Jen avois qui diſoient par tout que j avois conſerve une liaiſon, 


„ ſecrete avec Monſicur le Prince. Monſieur le Cardinal ne le 
„ croyoit pas; mais au premier Malheur qui me fut arrive, peut- 
„ Etre auroit - il eu le meme ſoupgon qu avoient les autres. De 
„ plus, je connoiſſois Monſieur d Hoguincourt, qui ne manque- 
„ toit pas de dire que je Payois * & ne lavois point ſecouru. 
„ Toutes ces Penſées étoient affligeantes, & le plus grand mal, 
„ C'eſt que Monſieur le Prince venoit a moi le plus fort, & victo- 
5 
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a5 | Deuvres Meſlees. 
Dans ce mechant état que Monſieur de Turenne a dépeint lui- 
meme, il raſſembla ſes Quartiers le mieux qu'il put, & marcha, 
lus par conjecture que par connoiſſance, du cõtẽ que Monſieur 
j Prince pouvoit venir.. La Nuit Eroit extremement noire 3 & il 
n'avoit pour Guides que des Fuyards, plus capables d'effrayer ſes 
Troupes, que de le conduire. Heureuſement il ſe trouva le matin 
à la rere d'un DEfile, qu'il faloit paſſer neceſlairement a Monſieur 
le Prince, sil vouloit aller à Gien. Monſieur de Nawailles pro- 
poſa de jetter I'Infanterie dans un Bois qui bordoit le DEfile ; Mon- 
ſieur de Turenne rejetta la Propoſition, ſachant bien que les Enne- 
mis qui Etoient les plus forts Ven aurojent chaſſee, & que dans le 
deſordre ou ils Vauroient miſc, il lui eur falu fe retirer à Gien avec 
la ſeule Cayaleric. Le parti qu'il pric fut de mettre toutes ſes 
Troupes ſur une Ligne, & de s Cloigner cinq ou fix cens pas du 
Defile. Monſieur le Prince croyant qu'il fe retiroit veritablement, 
fit paſſer quatorze Eſcadrons, qui alloient tre ſuivis de l Armée 
enticre: alors Monſieur de Turenne tournant avec toutes ſes For- 
ces, chargea, rompit, fit repaſſer le Défilé a ces Eſcadrons dans 
un deſordre incroyable. 3 le Prince le voyant en cette poſ- 
ture, crüt le paſſage du Defilé impratiquable, comme en effet il 
toit; & on ne fit autre choſe le reſte de la journée que fe ca- 
nonner. Monſieur de Turenne fortiſié du debris de V'Armee de 
Monſieur d'Hoquincourt, & de quelques gens frais, ſe retira le ſoir 
a Gien, ou il regut les Applaudiſſemens ſinceres que donne une 
Cour, qui n'eſt pas encore bien raſſüree du peril qu elle a couru. 
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| Ivines Filles de Memoire , 
Dont on i le ſecours, 
Et lors qu on celEbre la gloire 

Et lors qu on chaute les Amours , 
Laiſſez a notre Fantaiſie 
Lhonneur de ndire Poke. 


Buveurs d'Eau du Sacré Vallon, 
Demeurez avec Apollon 
En Italie; ou fa prẽſence 
Eſt plus nëceſſaire qu en France. 


Ayons plus d'6gards pour Bacchus , 
On ie ul ane. Vigne; 
Conſervons encore Venus, 

Sa Beauté Ven rend aſſez digne: 
Autres D&elles, autres Dieux 
Feront bien de quitter ces lieux. 


Mais fans Mars , qui fera la Guerre? 
Sans Jupiter, plus de Tonnerre: 

Qui s embarquera ſur les Eaux, 

Si Neptune n'eſt favorable? 

Qui garantira les Vaiſſeaun *' 
Des Rochers, & des Bancs de Sable? 
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460 Oeuvres Meſſees. 

5 Mettons- nous l eſprit en r 
Sur le Tonnerre, & ſur les Flots: 
L'oxdinaire & honteux pillage 
Que l'on fait chez I Antiquité, 
Au lieu d enrichir ndtre Ouvrage 
DEcouvre notre pauvreté. | 


ASEEEASERIE No R * S 
EMAGMENT, 
Sur la Tirannie de la Raiſon. | 


A Raiſon eſt d'un triſte uſage, 
Qu il eſt ennuyeux d etre Sage 
De vivre toujours gravement 
Sous les ordres du 3 
De reflechir toute fa vie 


De peur de faire une folie 


* 


L'Amour n'eut jamais de liens, 
Raiſon , fi facheux que les tiens: 
En Amour, on aime ſes Peines; 
Raiſon, tu combats nos Deſirs, 
Contrains ou choques nos Plaiſirs; 
Ceſt de toi proprement que nous portons les chaines. 


C'elt toi qui cauſes les Rigueurs , 
Que nous trouvons avec i Dames: 
Tu mets le Scrupule en leurs Ames, 
Tu fais le Tourment de leurs Cœurs; 


Sans toi, {ans toi l Amour n'auroit que des Douceurs. 
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R A E 
Hur la Conſpiration contre le Rot 


GUILLAUME) en 1696. 


Ov & bien connoſtre l'importance de la Vie du Roi, il faut 
P conſiderer que I Eſagne a fond ſur lui la premiere eſpe- 
rance d'une reſſource a ſes Malheurs; que les ETATsS lui ont 
donnè le Pouvoir qu il a en Hollande, pour les avoir ſauves 5 que 
les Confederes lui ont Etabli comme un Empire dans la Confedera- 
tion, le beſoin qu ils ont eu de ſes Forces, & par la confiance 

u ils ont priſe en ſa Vertu. On voyoit un Prince toujours diſpo- 
ſẽ a entreprendre, toujours pret a executer; capable de reuſlir dans 

les plus grands Deſſeins par la Conduite, de vaincre les plus gran- 
des Difhcultes par la Vigueur ; auſſi moderè dans les Proſperitès, 

ue ferme & conſtant dans les Diſgraces; aime & eſtimè dans fon 
 Armde, eſtimè & craint dans celle des Ennemis; plus ſenſible a la 
_ Gloire qu'a fon Interer particulier, plus touchè de I'[ntere general 
que de ha Gloire. | 


SASSSSASSASGALAGAGAAGASS 
FRAGMENT DUNE LETTRE 

A Mx. LE COMTE -_ 

D E GARA M M O N 7 

Uſqu ici vous aver eté mon HEROS, & moi vere PHILO- 


SOPHEz nous partagions l'un & autre ces rares Qualités: 
preſente- 


ha |: Oeurores Meſſtes. 


+ Mr « Cem-preſentement tout eſt pour vous; vous m'avez enlevè ma Philoſo- 
48 de Gram- : ; 


wen ant phie. ſe youdrois ètre mott, & avoir dit en mourant ce que vous 
Zeuge, avez dit dans IAgonie: Comteſſe, fi vous ny prene garde, Dan- 
Dan car 4. l geau vou e ſcamotera ma Converſion f. On parle de ce beau Dit 


vint 10ir de 

, , 9 \ q 
por! . ko dans toutes les Cours de ] Europe XXIII. 
r part ap | 7 EE | 
ter 4 Dien: te | 
Comte ſe tour- WOE: HOO DGO NE V e 
- nant aloy: 4 u. 915 e. er An : des W Ju 
cot de Mada- | Sigh, I | 


| me laComnteſſe 


a Femme, lui | A | | 
Ait ls Bon-mot 
Aon Mr. de St. 


==" MADAME DE COM MINGES 
Sur ce quelle dit un jour a Monſieur d Aubigny, 


8 qu'elle aimeroit mieux avoir ete Helene , que 
2 . 2 AY is | 
detre une Beaute mediocre. 


STANCES IRREGULIERES. 


. 80 LEZ-· vous Divinite mortelle, 
On vous a viie autrefois la plus belle; „ 
Et pour une rare Beaute, . 

C'elt afſez que d avoir EE. 


Nos ſens aſſujettis n'oſeroient bien connoitre 
D un viſage fi reſpee 
Le changement qui veut paroĩtre: 

L'image de l'ëtat ou vous avez été, 

|  Superbe de mille Conquẽtes 

Se garde tant d autoritè, 


Que bien juger ce que vous Etes 
Neſt pas en notre bens : 


* 


, „ * 
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Oeuvres Meſſees. 
Votre Beaurd comme une abſente, 
A notre eſprit fe repréſente, 
. Quand nous ſommes aupres de vous: 
C'eſt un Bien dẽtachè que ſans ſoin & fans peine, 
Que ſans ajuſtement, & fans de vaine, 
Vous pouvez conſerver chez nous. 


Deédaignez le preſent, c'eſt choſe paſſagere, 
Qui de notre duree a les ſimples momens : | 
Le preſent n'eſt qu'un point, on ne fe fondent guere 
Les ſolides contentemens. | 


Mais ſagement flatez vdtre penſce 
Dune Gloire paſſce, 
Par la douceur du ſouvenir: 
Pour quelques traits changés ne ſoyez pas moins vaine; 
Un jour on parlera de vous, comme d Helene, 
Et dans vos interets ſera tout Pavenir. - 


Une chetive heure prelſente 
Fera: t· elle de importante 
Contre des tems paſſes, contre des tems fururs > 
La Beauté la plus réverẽe 
Dun moment n'eſt pas afliiree,. 
Et tous les ſiòcles vous ſont furs. 


La Beautè que ſubſiſte a toujours des allarmes, 
Le Vent, F'Air, le Soleil, peuvent gàter ſes Charmes 3 
M ais, Iris, vötre vanité, 
Se trouve en pleine ſüreté; 
La Chaleur la plus allumée, 
Les vents les plus impecueux, 
. L' Air groſher , I'Epaiſſe Fumee, 
Ne vous obligent point a vous maſquer contre eux. 
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Gams n 


| x | Vous avez du repos une e ant 


Ayant fait de votre Beauté 
Comme Sylla de ſa Puiſſance, 
Ayant rendu la Liberte; 
Vous avez deſarmé l Envie SY 
Vous avez appaile la haine & le courrour; 
Ne craignez pas qu'en y6tre vie 
Aucun * e contre vous. 


* - 


Fin du Ill. Inn. 
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Italien:, leur Muſique preferce à celle des 
Francois. 89, 90. 

Julien Icopon, lon Eloge. 394, 395. 

Fuſtinen, de qu'on doit pen.cr ſur la Nou- 
velle de Jultinien qui detend aux Fem- 
mes de manger avec des Hommes tans la 


de leurs Maris. 332. 


De ol 
I Dame d' Athenes, fameuſe par 
ſes Galanteries, & par ſon application 
à la Philoſophie. 119. | 
Limborch. Eloge de ſon Livre ſur la Veri- 
té de la Religion Chretienne. 164. 
Lorme (Marion de) ſes Charmes. 274. 
Lorris (Guillaume de) premier Auteur du 
Roman de la Roſe. 437. Dans quelle 
veũe il Fentreprit. /4-meme. Son Eloge. 


441. 

Lozanges, qualités qu'elles doivent avoir. 
82. Touchent les plus inditferens. 145. 
Doivent ètre plus reſſerrèes qu etenduees 


299. 
Lowis XIV. Son Eloge. $2. 141, 142. 
Lacan, peint fort bien ſes Heros. 79. 


M. 


M Elan. (le Pere) Jugement ſur ſa 
Ac lat ion de la Chine. 164. 

Magalorei (le Comte) fon Eloge. 454, 455. 

Maiberbe, en quoi it a excelle. 232. 

Mari, quand c'elt qu'un mari rompt la 
Societe conjugale avec ſa Femme. 330, 
Ju. Pourquoi les Loix autoriſent ti 

les maris. Si la qualité 
de mari excuſe toutes ſes Fautes. 332, 


333. 8 | 

Mariage, ſes Inconveniens. 224, 22x, 
Avantages de ceux qui ne vivent point 
ſous tes Loix. 292. & ſwiv. 

Marie 11. Reine de Angleterre ; Combien 
regrettèe par le Roi fon Epoux. 281. 
Marie g, avantage des Gens qui ne ſont 

point mariès. 293, 
Maroe (Clement) à retouchs le vicux 
Frangois du Koman de la Roſe. 442. 


444- 

Mars (le mois de) eſt le plus triſte mois 
de l'Annce. 257, 258. 

Mazarim (le Cardinal) marie ſa Niece 
Hortence Mancini au Duc de la Mcil- 
leraye & pourquoi. 325, 326. 5 
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© Combien ce Chom a nuit à ſa Repu- dame Mazarin de Cortir d' 


tation. la-meme. 


Mazarin (le Due) fait couvrir des Nudi- 
| es Statues. +22. Com- 


tEs & mutiler 
bien il Etoit à plaindre d'avoir ẽpouſé la 
Niece du Cardinal. 22. livre 
aux Devots du Siccle. la-meme. Diſ- 
ſipe le bien immenſe que ſa Femme 
lui avoit apportE. /z-m&me. Enncmi 
du Bon-ſens, & idolatre du Fanatiſme. 
22, 23. On craignit qu'en Epouſant 
la Nicce du Cardinal Mazarin il ne 
fut heriticr de la Faveur de cette Emi- 
nence. 326. Ce que penſoient la- 
deſſus les Marèchaux de Turenne, de 
Villeroi & de Clerembaut. /a-meme. 
Il ne tarda 
tromper. Jla-mime. Sa 
extravagante des Bicns imimenſes que 
Madame Mazarin lui ayoit apportes. 
326, 327. Plaiſante raiſon qu il don- 
ne pour la juſtifier. 327 Ses Vi- 
ſions nocturnes, & ſes Revelations. 


2 Reglemens ridicules qu'il vou- 
oit erres. 


qu'on obſervat dans * IS 5 
3. 336, 337, 338. Aﬀede 
= oY . Adtcnle. 5 328, Pro- 
met cinquante mille Ecus à PFEve- 
ue de Frejus, a condition qu'il le 


iroit dans ſon mariage, & refuſe 
enſuite de le Payer. /2-meme. Sou- 


tient que les Procés ſont de Droit 
divin. 328. Va conſulter PEveque 


de Grenoble ſur un Cas de Conſci- 


ence inoui juſqu'alors. /a-meme. Fait 
nourrir un des Enſans de Madame 
de Richelieu avec defenſe expreſſe de 
lui donner A teter les Vendredis & les 
Samcdis, pour lui faire ſuccer au lieu 
de Lait, le faint Uſage des mortifi- 
cations & des Jeuncy, 329. S'il 
lui eſt poſſible d'&tre raiſonnable. /- 
meme, Combicn 
Madame Mazarin. 329. 
Oter la Penſion que le Roi de France 
lui avoit donnée. 228. 330. Il a 
donnce a Madam Mlazarin une occa- 


ſion legitime de fe ſeparer de lui. 330, 


331. Faufleté de 1a Devotion. 331. 
Sa Conduite eſt injuſte envers tout le 
monde. /a-meme. Veut obliger Ma- 


long-tems A les de- 
Diſſipation 


il tait louffrir à 
II lui fait 


leterre, 
refuſe de Payer les 33 A 
EtE contrainte d'y faire. 226. & ſuv. 
Faux Bruit qui court de ſa mort. 327. 
Son extravagante Diſſipation. 327. Ses 


Revelations. la- meme. 


Mazarin (Hortence Mancini Ducheſle de) 
—.— 


ſa N 19. Eſt demandée en 
Mariage par Charles II. Roi d' Angle- 
terre. la meme. Pourquoi le Car- 
dinal la donna au Duc de la Meilleraye. 
20. 22. 373. Eſt tyranniſce par les 
mauvais traitemens de ſon mari, & 
pouſſee a bout par ſes Vitions 
tiques. 22, 23. Forcee enfin de le 
quitter, elle ſacriſie toutes ſes Ri- 
cheſſes a ſa Liberté & a fa Raiſon. 
27 Combien cette Reſolution lui 
t glorieuſe. l- meme. Va en Italie. 
24. Repaſſe en France. 25. Se re- 
tire a Chamberi ou elle demeure trois 
Ans. 25, 26. Forme le deſſein d'al- 
ler en Angleterre. 26, 27 Paſſe en 
Hollande. 27. Arrive en Angleter- 
re. 27. Combien elle Y eſt admi- 
tee. 28. Agrtmens qu'on trouve 
chez elle. la- meme. & ſutv. Tombe 
dangereuſement malade. 29. Sa San- 
tE ſe retabiit. 30. Mecontente de 
Mr. de St. Evremond. 13. Eſt mal- 
_ dans un 8 — Racine & 
elpreaux. 9. ro t quelque- 
fois Mr. de St. Evrkmond 3 I'Hom- 
we. 11, wy aimoir auſſi à le 
railler. 13. wit 65. 
100. . de ike > 1 
dira d'elle après ſa mort. 1. 18. Qui 
eſt l' Auteur de les Memoiren. 19. De- 
vient paflionnee pour la Lecture des A- 
madis. 186. & ſuiv. Coupe PO- 
reille de ſon Aumdnier. . as Ad- 
miroit les Entretrers ſar la Pluralite des 
3 de Mr. de Fontenelle. 8 101. 
n Eloge. 142, 143. 149. ſuit. 
168, 169. 260. * Pouvoir de ſes 
Charmes. 170, m_ . ven we 
vir.. 17, 236- es qu'elle 
faiſoit { Mr. > St. 2 187. 
Vive Deſcription de ſes mal heurs & du 
triſte Etat ou elle S eſt trouve en Angle- 
terre. 190. & ſaiv. Elle eætoit _ 
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ſent trouve bon. 226. 231. 279. 
Elle avoit peu de Godt pour le Chant. 
| 205, 206. Ide de ſa maniere de 
jouer à la Baſſette. 2 W 
ſeils que lui donne Mr. de St. Evre- 
mand. 241. Elle ne vouloit point 
retourner avec Mr. Mazarin, ni ſc 
mettre dans un Convent. 279, 280. 
Ruinoit ſa ſantẽ en beuvant 
Liqueurs fortes. 286, 287. 3 
. ſoit bien mais ccrivoit 
illke fur ſon Ort 
hy de ſa Bouche. 
& de ſes Yeux. 125. 304 Com- 
bien elle a ſouffert avec Monſieur 
Mazarin. 329. A eté honoree de 
tout ce qu'il y avoir d'llluſtre 3 Rome, 
en France, à prom: en en Angle- 
330. N 


mal. 297. 


terre. 329, ens immenſes 
qu'elle avoit rtE à Mr. Mazarin. 
EY 330. i elle pouxoit ſortit 
'Angleterre avec la Reine Marie, E- 
pouſe de Jaques II. 333. Pourquoi 
elle continuoit d'y demeurer. /a-meme. 
Juſtifice contre les Accuſations ridi- 
- cules de Mr. Erard. 334. © ſav. 
N'<&toit pas nce pour vivre avec Mr. 
Mazarin. 336. Combien elle aimoit 
la Proprete. w. 353. Sa mort. mn. 
1. 8 ſuiv. n Eloge. la-meme. 
ſuiv. Elle eſt morte avec une 
FermetE & une Reſignation extraordi- 
naire. 2 410. 
Medecins Anglois, maiment point à ſe le- 
ver la nuit pour faire des vilites. 398, 


9. 
Mice Bros 
genereuſe Vigilance pour les Malades. 


ee le ſecond Tome en eſt meil- 
leur que le premier. 299. 

Merueillenx (le) qui ſe trouve dans les 
Poemes Anciens, agg ex- 
travagance la beautE du Diſcour 
& — 2 — de belles — 
ſances. 76. 


Mes (Jean de) autrement Clopinel a 


achevE le Roman de la Roſe. 437. 
Son Eloge. la- me. Il dit du mal 
des Femmes dans ſon Roman, & elles 


Con- 


ta. er. 


125. i ſav. . 


os, refugits à Londres, leur 


#2 443- Comment il ſe tira 

4 443- Il joue plaiſamment les Ja- 
cobins. 443. | 

Middleton Rev ame) conſerve ſa BeautE 
juſqu'à la mort. 268. Son Epitaphe 


& ere. 269. 
Milos, Aumdnier de la Ducheſſe Ma- 
zarin, comment traite par cette Dame. 


- 43. 
| Miremont (le Marquis de) ne 
Madame de Boiiillon. 160. Sa 
- viſe. 200. 201. Son Zcle pour la 
Religion Reform&e. 200, 201. Re- 
grets qu'on temoigne ſur ſon Abſence. 
288, 2 50. 
Modene (Marie de) Reine d' Angleterre, 


ſon Eloge. 86, 87. 
Moliere, combien il eſt ſupericur & prefe- 
rable aux Anciens, 233, 239. 
Montaigu (le Duc de) Eloge de fa belle 
Maiſon de Londres. 356, 387. 
Montaxndre (le Marquis de) 435. 
Montbazon, la Ducheile ſon Lioge. 273 
mort donne lieu 4 la Converſion 5 
PAbbe de la Trape. 274. ; | 
Morelli, raille ſur ſes Voyages. 364, 36s. 
Sur ſa Patric. 372. Sur les valtes 
Connoitknces. 372. Son Eloge. la- 


meme. 
Morin, fameux Joucur de Baſſete, ſon Ca- 
_ racgere. 101. ' 


Mort, on la recule tant qu'on t. 

315. & ſaw. Livre Anglois ou l' Au- 
teur pretend qu'on peut Ctre transfere 

de la Terre à la Vie eternelle fans paſ- 
ſer par la mort. ». 414 Partilans 
que la mort à trouve contre cet Au- 
teur. la-rmeme. & ſmiv. 

Mozrax:, ſe paſſeroient volontiers de beaux 
Diſcours qu'on leur fait. 315, 316. 

Mourir, Auteur qui pretend qu'on peut 
s$'exempter de mourir. 414. 


N. 
* R 1a Nature ſe communique 
aux Hommes avec protuſion. 193, 
T_. 


Net er. 


* 


— 
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Wevers (Monſieur le Duc de) Ode 4 
Monſieur le Duc de Nevers. 49, 


Nouvelle de Juſtinien favorable aux Maris 


332. | Lig 
0. 


Lenne (le Comte de) ſa Mort. 220. 
On, qui a introduit à la Cour la ma- 
niere de parler par OA. 229. 


Oraiſon funchre de Madame Mazarin. 18. 


Ce qui engagea Mr. de St. Evre- 
wy Bn A * 1. la-me- 


Me. 
Ouvrages, deſavoũès par Mr. de St. Evre- 
mond. 116. 310, 311. 422. 


P. 


Pee: (les Saints Peres) ne ſont pas 
Savans. 356, 357- Leur Cara- 


Qere. 356. 


Perreault, a mieux trouvé les defauts 


des Anciens qu'il n'a prouvé Pavan- 
tage des Modernes. 233. Jugc- 
ment ſur ſon Harallele des Ancien. 
de Mudernes, c. HUla-me- 


me. 

Philoſophes, Modernes preferables aux An- 
ciens. 240. 

Pindare, extravagance de ſon pretendu 
Sublime. 235: es Odes ne tont 
que I'Eloge des Chevaux, & des Cha- 

\ riots de Courſe. 235. 

Poemes des Anciens ne doivent pas 

 tothours nous ſervir deregle. 69. 75. 
Leur Merveilleux qui s' trouve com- 
paré avec celui de la Chevaleric er- 
rante. 76. Le Caractere du Poëme 


ne rectiſie point celui de l'impietè & 


de la folie. 79. 

Poi/res, en quel tens on peut Pappeller 
le Langage des Dicux. 78. Idee 
naturelle & judicieuie qu'en ont les 
Frangois. 234, 235- Abus qu'on 
fait de la Figure dans la Toeſie. 
225, 236. La Potſie des Italiens 
cit pleine de Figures outr&es ou de 


3 . 
Portraits, Jugement ſur 


Princes, ſi la 


Concetti. 236, 237: Les Eſpagnols 
ont le meme Genie. 237. Les 
Fictions des Anciens ſont trop uices, 
pour devoir entrer dans notre Poeëſie. 
237. & ſuiv. 

Pottes, pourquoi on a dit qu'il n'y a 
rien de plus fou que les Pottes. 78: 
Comment les Pottes de l' Antiquité 
peuvent Etre preferẽs aux Theologiens 
& aux Philoſophes de ce tems-la. 


2 nes Por- 
299. Portrait de de St. 
Evremond. 2 


Poules, ce que c'elt que les Fefſer. 104. 

de Lesbos. 370. | 2 7 75 
iuerre que font les Prin- 
ces, les empèche de rendre Juſtice 
aux Vertus de leurs Ennemis. 333, 


334 | 
2 


© ce (Don) prefer à ce qu' ont 
écrit les Grecs & les Romains. 


traits. 


240. Eloge de fon Roman. Ja- 
meme. 

Quretiſine, ſur quoi tondé. 376, 377. 
Ses Unions Diyi:ics ne font bien 


ſouvent que des Vapeurs de Rate. 
78. Moyens de donner dans le 
uietiime. 379. 


R Se., „ 5 
Racine, fait un Sonnet contre le 
Duc de Nevers ou la Duchelle Ma- 
zarin eſt mal trace. ». 9. Admi- 
rable dans tes I ragedies. 232. Coin- 
pare avec Corncilic. l/a-mime. A pris 
les Grecs pour modele. {i-meme. — 
+ 2a lurpalle. 239 
Rajjon, la T yrainie. : 
Real | Abbe de Saint) eſt Auteur des 
memoires de la Ducheſſe Mazarin. . 
19. | 


Regles 
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3 les Dr _ didit des parties d'Anet. 252. 


. „ il ſeroit à ſouhaiter que la 'Sefſ& — le Marquis de) 43. 


eligion eũt plus ou moins de pou- 31 
* le Genre Humain. $53, Samare ( — ) Doyen de Guerne- 


Ses Avantages pour les veritables 3 v. 104. 


Devots. 5 Efﬀets qu elle n * va en Franc, 
2 dans pefptit des rene, whoa 372. —_— 


. Sarr 8 

blic duc de ces deux ſortes de Perſbn- oiture. 232. Son Eloge. 239. 

nes. 1i-mime., Deux differens ſi- Sevaxs, leurs vaines Occupations. gr. 
ſtemes de Religion. 376. .* NOS 6 leur Genie pour 
Religiow Reformete, comment a été dctrui- 3 $ Hommes. pa, 

+ en France. 93, 94- Savo Prince Philippe de) 11 
Renaudet (Abbe) ce qui 1 = Seve (1 ls) Egliſe de, f. Fran- 

de donner 8 Fois à Londres pourquoi ainſi nom- 

Dictionaire de Mr. -Bayle.. mee. . 17% 


lade que Mr. Bajle elt d. ce er Septembre , mois qu'il faut crever. 


la-meme Oo oa — 5 * 8 
Retraite, Mx. de St. Evremond for- Sermons, Combicn certains Sexmons ſont 


0 le deſſein dune Retraite. 4. urs docmir. 130. 
Rets (Jean Francois - Paul de Gondi 1 Medecine i Lon- 
Cardinal de) divers Jugemens qu'on 


2 a jeu. par Ma- 


| Rifwick, Pur ds Rifwick 367, E 
lat baude dune Seat be rope ſa DiQature. 60, 

de) 41. | line. 
Roman de la Roſe, eſt 1 Ourage -de. 0 

deux different Auteurs. 437. LG . N rt an”; INES 

par nos meilleurs Ecrivains. 4411 -, * T. 2 bits 


442. Divers ſeas qu'on lui a don- . 0 Nt 
nE. 442. On ne le trouve plus gg,” 1 
dans le vieux Langage ov il a &e com- T Li Pr) Tre 
pole. 444. F Wn 
| | - e avoit de Mr. 


* | mae (le "Grand Bat etc. 
ſon Eſtime qu'il donnoit à̃ Mr. de St. 

3 (Monſieur le Duc de) Evremond. 45 | 
envoye du Poiſſon 4 Mr. de Saint- Trepe (Armand le Bouthillier de Rance 


Evremond. 272. Envoys en France Abbe de la) ſa Retraite cauſte par 
371. la Mort de la Ducheſſe de Mont 

Tom. III. baon. ». * 
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. (la) pour faire ſon Salut il n'eſt 
Te 5% de s'enterrer à la Trape 
51. Un Diſcours des Auſteritẽs de 


Ia Trape ſervoit de diete a Monſieur 
de Barillon. 167. 428. 


T urenne a Maréchal de) avoit dans 
fa 


hyſionomie quelque choſe 
d' Auguſte & d'agreable 175. Paſ- 
ſa par tous les plus petits Em- 
plois de la Guerre. la-mime. 
Ce qu'il dit un jour à Mr. le 
Prince. 176. Comdien il <toit 
eſtimE de Mr. le Prince. Ja-me- 
mime. - Sa premiere Maxime pour 


la Guerre. 176. Son Caractere. 
2295. 179. Service important 


qu'il rendit à la Cour lors qu elle 
toit à Gien. 177. Sauve le Roi 
des mains de Mr. le Prin 
'rameng à Paris. 177. dee de 

ſa Conduite. la- mme. Sembloit 
donner trop peu à la Fortune pour 

les Evenemens. 178. Sa con- 


- ,- duite avec les Officiers dont il a- 


neantit les Diſputes pour les rangs. 
478. Fixe la legeretE & Vim 
patience des Frangois, & donne 
de VAQivits aux - Etrangers. 179. 
Sa conduite 3 I'qgard du Cardi- 
nal Mazarin. la- Etoit mo- 
ders ſur la Religion, meme apres 
s'ttre fait Catholique. 180. Dans 
ſes dernieres Campagnes il &toit 
plus hazardeux A entreprendre "& 
- A ſe commettre qu'auparavant. /a- 
meme. Sa mort. 180. Com- 
bien il fut regrettE de tout le Mon- 
de & particulieremeut du Roi de 
Ftanee. Ame. Son Parallele 
avec Mr. le Prince. 181. & 


. 
T Poe (Jean Alphonſe) ſon Eloge. 
* | 


& le 
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Erdure, Vers contre la Verdure 

-- qu'on met aux Cheminces en Angle- 

terre. 110. | 
Viandes noires bannies. 206. 


Vice, eſt ſouvent quitté par ennui. $6. 


- 


Deux impreſſions differentes qu'il 
fait ſur nous. 3 118 

Vie de l' Homme, à combien de mal- 
heurs elle eſt ſujette. 59. & ſuiu. 
Amour de la Vie, Paſſion des 
Hommes. 373, 11 Avantage d' u- 
ne longue vie. /a-meme. 

Viellards, Agremens qu'ils peuvent trou- 
ver dans le Monde. 315, 316. 342, 


343- 
Vielles-gens, Sil leur eſt permis d' etre a- 
moureuk. 6. 


Villiers (Monſieur) tenant de 'Honneur 


& de la Raiſon. 154. . 211. 

249: . 

Virgile, la beauté de ſon Eneide, ne 
ſauroit cacher le peu de merite d' Ence. 
80. Enquoi il eſt inferieur à̃ Lucain. 
la- mme. : 

Vie, ſon Caractere. 52. 

Voiture, lettre qui devroit lui donner 
de la Jalouſie. 141. Son Eloge, 
& doit avoir le premier rang en 
toute matiere ingenieuſe. 232. 240. 
240. Sarraſin & Voiture nous don- 

nent VAvantage fur les Anciens. 


. 

Volupte d' Epicure, differens Sentimens ſur 
cela. 117. & ſuiv. | 

Woſſins (Iſaac) ſa prevention pour la 
Chine. 114. Son enttement de 
la Grandeur & du Nombre des 
Hadbitans de Vancienne Rome. . 
. la-mime. ' N'admiroit pas St. Augu- 
= 257. 0 


W. 


W. (Edmond) ſon Eloge. 13a, 

133. 138. 145. 151. 240. 

Amoureux dans fa Vielleſſe. 36. 

133. 3 145. Ou place dans 
les Champs Eliſees. 15t. 
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Ya, malheurs cauſts dans le Monde 


de beaux Yeux. 123. Predfe- 

on dd — li-mime. Mal des 

Veur de Madame Mazarin. 308. 

Teeteanx (des) Reflexion qu il faiſoit ſur 
la perte du tems. 408. 
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